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A  MONSIEUR 


LE    COMTE    DARU. 


Monsieur 


Av  miVieu'des  hautes  Jonctions  de  tadmihis-^ 

tFodon   de   la   guerre ,  vous    n'avez    cessé  de 

^    porter  sur  les  arts  la  sollicitude  la  plus  éclairée^ 

^    et  sur  les  lettres  une  protection  d'autant  plus 

^    honorable^  tjue  ceux  qui  les  cuhivoient  recon^ 

noissoient  en  wous  leur  émule  :  vous  semhUez 

X  ^insi  vous  consolen  des  événemens  qui  vous  enle-* 

j  voient  aux  lettres  ^  en  les  Jaisant  fleurir  autour 

de  vous. 


Votre  pensée  assoit  fait  naître  cet  ouvrage;: 
Ministre^  vous  nianez  permis  de  vous  le  dédier ^^ 
Je  réclame  aujourd'hui  la  faveur  de  l'offrir  i 
V homme  éclairé^  dont  les  délassemens  vont 
s'embellir  de  grands  souvenirs^  et  du  charme 
de  ces  arts  qu'il  a  culdvés  avec  tant  de  succès. 

Agréez,  Monsieur  le   Comte],  Vhommage^ 
de  mon  respect. 


MARCEL-DE-SERRES. 


A  Par»,  k  a2  nud  iSi^. 


•   •       •  . 
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AVIS  DE  L'ÉDITEUR. 


La  publkation  du  Voyage  en  Autriche, 
de  M.  Marcel-de-Serres ,  a  été  long- temps 
retardée  par  Feffet  des  circonstances  poli- 
tiques. Ceux  qui  parcourront  cet  ouvrage 
seront  peut-être  surpris  qu'on  puisse  avoir 
mis   des    obstacles  à  sa  publication,  car  il 
est  écrit  avec  autant  de  sagesse    que  d'im- 
partialité.  Mais  il  est  des  époques  où  les 
gouvememens  croient  devoir  tout  redouter , 
et  semblent  oublier  que  la  durée  des  em- 
pires se  fonde  toujours  sur  le  bonheur  et  la 
liberté  des  citoyens  :  ainsi  la  force  est  sou- 
vent bien  près  de  la  foiblesse. 

De  nombreux  changemens  vont  s'opérer 
en  Autriche  ;  cette  puissance  va  reprendre  le 
rang  et  Tétendue  qu  elle  a  conservés  pendant 
si  long-temps.  UAuteur  auroit  bien  voulu 
faire  connoitre  les  agrandissemens  nouveaux 
qu'elle  va  éprouver  j  mais  comme  ils  ne  sont 
point  encore  déterminés,  il  lui  a  été  impos- 
sible  d'en   rendre   compte  :    lorsqu'ils    le 
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^eiront,  il  s'engage  de  les  faire  connoitre,  et 
d'en  apprécier  Timpottance  pour  la  force 
politique  de  cet  empire.  Le  Voyage  de 
M.  Marcel -de -Serres  appartient  donc  à 
rhistoife  et  à  la  géographie  ;  et  après  avoir  * 
fixé  ré  tendue  'Çt  la  population  de  T  Autriche 
à  la  dernière  paix  que  cette  puissance  a  faite 
avec  la  France ,  il  lui  sera  facile  de  dire  ce 
qu  elle  aura  acquis ,  lorsque  les  nouveaux 
traités  seront  connus. 

Ce  Voyage  offre  encore  un  intérêt  de 
plus.  Rarement  les  voyageurs  sont-ils  assez 
instruits  pour  faire  connoître  avec  précision 
Tétat  des  arts  dans  une  contrée,  et  les  pro-. 
ductions  que  ce  même  pays  renferme  :  sous 
ce  rapport ,  l'ouvrage  de  M.  de  Serres  laisse 
peu  de  choses  à  désirer.  Il  annonce  un 
excellent  esprit  d'observation^  ainsi  qu'une 
grande  sagacité. 
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JL  A  nature  des  fonctions  que  j''a vais  à  rem-  * 

plir  en  Allemagne,  et  particulièrement  en 

f 

Autriche,  pendantles années  1809  et  1810, 

devait  nécessairement  déterminer  le  point 

de  vue  sous  lequel  il  me  faudrait  envisager 

le  pays  que  j'étais  appelé  à  parcourir.  Ainsi 

chargé  de  donner  aux  administrateurs  fran- 

çais  quîrégissaîentalorsFAutrîche  les  ren- 

seignemens  statistiques  dont  ils  pouvaient 

avoir  besoin,  il  devenait  important  de  me 

procurer  des  données  positives  sufTétat  des 

diverses  provinces  de  cet  empire.  Par  une 

suite  de  ces  premiers  travaux, auxquels  je 

me  livrai  avec  ardeur,  mes  notes  s'aug:-» 

mentèrcnt  à  un  tel  point,  que  je  jugeai 
bientôt  que  leur  ensemble  pourrait  atoir 
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quelque  intérêt  èi  j  y  mettais  encore  plus 
de  suite.  '   ^  ' 

Encouragé  par  les  résultats  que  Je  venais 
d'obtenir  ,  je  cherchai  toutes  les  occasions 
de  m'instruire  sur  un  pays  où  tout  me  faî- 
•  sait^ présumer  que  mon  séjour  ne  pouvait 
être  de  longue  durée.  Ayant  alors  Favan- 
tage  d'habiter  la  capitale  de  f  Autriche ,  j'y 
consultai  tous  les  hommes  instruits  qui 
avaient  déjà  étudié  cet  empire  sous  ses 

divers  rapports  ^  et  tous  s'empressèrent, 

...  •       . ,  ,  ' 

avec  une  bonté  qu'on  ne  trouverait  peut- 
être  pas  ailleurs,  de  me  donner  des  notes 
sur  les  objets  dont  je  n'aurais  pu,  sans  leur 
secours ,  avoir  des  notions  suffisamment 


^  >  I 


exactes. 


'  ■  ^        â      ,      .    .  J      y 


M,  de  Liechstentern  mit  surtout  la  plus 
grande   obligeance   à   me  communiquer 
d'excellentes  observations  sur  la  statistique  j 
de  l'Autriche  ,  et  M*  Otto,  vit  avec  une 

i  '  '  • 

bonté  s^ns  égale  les  notes  que  j'avais  tracées 
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sur  rhî&toîre  de  cet  empire.  Pour  tout  ce 
qui  avait  rapport  à  Vhi$to.ii*e  naturelle  de 
ce  pays ,  je  ne  p  ouvais  mieux  faire  que  de 
consulter , MM.  Jacquîn  et.  Host,  etenfia 
M.  Gebhard  pour  la  Styrie.  Ces  savans 
mirent     autant     d'empressemçnt    à    me 
communiquer    leurs   observations  .    que 
MM.  Boo9  ,  Walberg  ^  Jordan  y  Schuck 
et  Jorîs  montrèrent  de  complaisance  à  Ib 
faire  pour  l'agriculture  et  la  culture  con- 
sidérée en  général  dans  les  diverses  con- 
trées de  TAutriche.  Je  dus  aussi  beaucoup 
aux  habiles   astronomes  ,  MM.  Burg  et 
Triesnécker ,  et  ils  voulurent  bien  me  faire 
part  des  observations  qu'ils  pou  vaient  a  voir 
sur  les  variations  qu'éprouve  la  tempéra-^ 
ture  dans  les  diverses  provinces  de  l'empire 
autrichien.  Ce  fut  avec  le  même  plaisir  que 
MM.  Hartl^  .Wiedmanstedt,Niedvrmayr 
et  Thornton  me  communiquèrent  tout  ce 
que  leur  expérience  leur  avait  appris  sur 
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rétat  de  Tindustrie  dans  la  monarchie  au- 
trichienne; personne, en  effet,  ne  pouvait 
me  fournir  des  données  plus  exactes  que 
le  savant  directeur  M.  Wiedmanstedt,  qui 
a  suivi  avec  la  plus  grande  attention  les 
progrès  que  les  arts  industriels  y  ont  fait» 
depuis  un  certain  nombre  d'années. 

Tous  ceux  qui  s'intéressaient  à  ce  que 
leur  patrie  fût  lùieux  connue  en  France  se 
plurent  à  me  donner  les  conseils  qui  pou- 
vaient faciliter  mes  travaux ,  et  MM.  Carro 
et  Wering  me  fournirent  des  vues  qui 
ont  été  utiles  à  l'ensemble  de  cet  ouvrage. 
Enfin  je  voudrais  manifester  la  même 
reconnaissance  aux  membres  du  gouver- 
nement de  l'Autriche,  dont  les  lumières 
m'ont  facilité  les  moyens  de  tracer  un  aper- 
çu sur  les  lois  fondamentales  et  judiciaires 
de  cet  empîfe,  mais  une  obligation  que  je 
ne  puis  enfreindre  m*empêche  de  leur 
en  témoigner  ouvertement  ma  gratitude. 
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Les  données  que  je  recueillis   dans  la 
capitale  de  la  monarcjiie  que  je  me  pro- 
posais de  décrire  donnèrent  ensuite  à  mes 
recherches  une  meilleure  direction,  sur- 
tout lorsque  j'eus  reçu  des  différentes  pro- 
vinces de  l'Autriche  occupées  par  les  ar- 
mées    françaises    les    renseîgnemens    qui 
m'étaient  les  plus  essentiels.  Mais  ce  qui 
m'empêcha  de  remplir  entièrement  le  plan 
que  je  m'étais  tracé,  fut  d'abord  le  temps 
nécessaire,  et  en  second  lieu  les  connais- 
sances extrêmement  variées  qu'il  exigeait. 

Si  dans  un  travail  de  cette  nature  on 
trouve,  malgré  tous  mes  efforts,  tant  de 
lacunes  à  remplir ,  on  considérera  sans 
doute  que  la  description  d'un  empire  d'une 
aussi  vaste  étendueque  celui  de  l'Autriche 
est  une  entreprise  assez  difficile  pour  que 
celui  qui  Ta  tentée  mérite  une  certaine  in- 
dulgence. Les  voyages ,  ou  pour  mieux 
dire  l'art  de  voyager,  ne  demandent  pas 
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seulement  des  connaissances  variées,  mais 
encore  une  étude  partfculière  où  l'expé- 
'  rîence  semble  seule  pouvoir  nous  servir  de 
guide,  et  nous  apprendre  enfin  les  moyens 
d  en  tirer  le  plus  avantageux. 


^w»» 


j 


INTRODUCTION. 

"    '    '      ' 

ÂJES  observations  statistiques  que  nous  offrons 
aujourd'hui  au    public    ont  été  -principalement 
recueillies  dans  la  campagne  d'Autriche^  pendant 
Vannée  \  809  et  la  fin  de  1 8 1 0."  Notre  position 
nous  ayant  donné  a  cette  époque  la  facilité  de 
réunir  quelques  rensé  igné  mens  précieux  ^  après 
en  avoir  vérifié  l'exactitude  daàs  nos  itojrages  , 
nous  avons  ci*u  utile  de  lès  faille  connaître ,  et 
c'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  cet  ouvrage:  Nous  y 
avons  même  été  porté  par  les  conseils  de  l'aimable 
auteur  du  Voyage  en  Espagne ,  a  qui  toutes  les 
pwvinces  de  l'Autriche  sont  bien  connues.  M.  de 
Laborde  a  bien  voulu  encore  nous  faire  part  de 
plusieurs  observations  ^  qu'un  long  séjour  dans  cet 
empire  lui  avait  permis  de  recueillir  ^  et  nous 
nous  sommes  également  empressé  de  lui  commu- 
niquer ceîles  que  nous  avions  faites  nous  -  même.. 
Plus  nos  observations  pouvaient  présenter  de 
l'intérêt  ^  plus  il  était  essentiel  de  connaître  les^ 
divers  ouvrages  qui  avaient  été  publiés   sûr  la 
monarchie  autrichienne  ^  et  la  bibliothèque   de 
M.  de   Laborde  nous  a  offert  sous  ce   rapport 
bien  des  ressources.  Malgré  une  attention  aussi 
suivie  a  recueillir  tout  ce  qui  pouvait  ]âonhèr  à 
nos  observations  un  plus  grand  'dcgj\?''  d^titac-- 
titude  ^  nous  crojons  encore  avoir  domYnis\dcs. 
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erreurs  graves j  elles  seront  sûrement  relevées  par 
les  divers  écrivains  de  V Autriche^  qui ^  mieux 
que  nous  y  peuvent  faire  connaître  la  statistique 
de  leur  patrie. 
^Nous  sommes  donc  bien  éloigné  de  regarder 
le  travail  que  nous  publions  comme  une  statis- 
tique  générale  deVAutriche  j  ouvrage  quideman^* 
derait  d^autres  moyens  que  ceux  que  nous  avons 
eus  en  notre  pouvoir.  Il  est  facile  ^  en  effet  ^  de 
juger  quel  tems  et  quelles  données  exigerait  un 
travail  de  cette  importance  y  qui  devrait  faire 
connaître  dans  tous  ses  détails  une  monarchie 
où  tant  de pwvinces  ont  des  mœurs  et  une  langue 
si  différentes,  Qu^il  nous  suffise  défaire  remar- 
quer qjue  ,  malgré  les  soins  des  gouverneniens 
les  plus  puissans  y  la  statistique  générale  des 
divers  Etats  de  VEurope  est  encore  bien  peu 
avancée. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  statistique 
considérée  d'une  manière  générale  nous  amène 
a  faire  obsen>er  que  cette  science  ^  dont  V  utilité 
n'est  plus  douteuse  y  a  été  créée  en  Allemagne  : 
o'est  aussi  de  cette  contrée  qu'elle  s'est  successif 
vement  étendue  dans  les.  divers  Etats  de  l'Europe  y 
vîi  elle  a  fait  des  progrès  plus  ou  moins  rapides  y 
suivant  que  son  utilité  j  a  été  mieux  reconnue. 
Ainsi  répandue  de  bonne  heure  en  France  y  elle 
y  a  jeté  un  assez  grand  éclat  j  en  effet  y  plu^ 
sieurs  travaux  statistiques  publiés  parmi  nous 
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proui^ent  que  nous  Vavons  cultivée  avec  succès. 

La  statistique  j  ou  la  science  de  la  situation 
des  Etats ^  comprend  y  pour  ainsi  dire ^  le  plus  grand 
nombre  des  connaissances  humaines ,  excepté 
cependant  celles  ifui  sont  purement  spéculatives 
et  qui  n'ont  pas  un  rapport  direct  avec  Vutilité 
de  la  société.  C'est  aussi  à' cause  du  grand  nom- 
bre  d^ objets  que  cette  science  embrasse  qu'il 
est  si  important  et  siessentielde  déterminer  Vordre 
dans  lequel  on  doit  les  réunir ,  afin  que  le  plan 
qui  doit  en  présenter  V ensemble  puisse  concourir 
avec  certitude  au  but  que  l'on  se  'propose.  La 
statistique  comprend  a  la  fois  toutes  les  consi" 
dérations  physiques  qui  peuvent  éclaircir  l'his» 
taire  naturelle  d^un  pays  y  comme  toutes  les 
observations  morales  ou  politiques:  qui  font  con- 
naître comment  les  lois  ou  la  religion  contribuent 
au  bonheur  des  peuples  réunis  en  société.  Mais 
quelle  marche  suivre  pour  faire  remarquer  à  la 
fois  dans  le  même  ordre  la  double  influence  de 
la  situation  du  pays  et  du  caractère  des  peuples 
sup  les  institutions ,  qui  ^  pour  être  bonnes  y  doi-- 
vent  toujours  tendre  à  composer  une  société  aussi 
solide  que  durable? 

Pour  résoudre  cette  question  délicate  y  exa-- 
minons  d'abord  quelle  marche  ont  suivie  les  Alle-^ 
mands ,  et  nous  le  devons  d'autant  plus  qu  ils  ont 
été  les  premiers  à  sentir  l'utilité  de  la  science  qui 
nous  occupe.  Le  plan  le  plus  généralement  adopta 
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en  j4ilema§ne  est  eelptiqu^a  tracé  Sçliœltzer  dan$,, 
son  eaxellente  Théorie  de  la  Statistique  ^  et  dont 
nous  allons  c^emsher  à  donner  une  idéç.  Cet  ha* 
bile,  observateur  propose  de  tracer  d'abord  Va-- 
perçu  de  Iq  situation^  de  la  grafideup  et  de  la 
fertilité  des  pays  que  l!on  doit  décrire.  Il  réunit ^ 
de  cette  manière  tout  ce  qui  tient  a  la  constitua 
lion  physique  d^une  contrée  ^  é^insique  toutes  les 
considérations  qui  peuvent  résulter  de  sa  situa-* 
tion  et  de  V aspect  qu^elle  présejit,e.  Faisant  ensuite^ 
connaître  Utpopuhitiongénéralçde,  ce  même  pays  y 
il  arrive  a  déterminJsr  celle  qui  est  relative  a  son 
étendue ,  et  enfin  à  établir:  l<?  rapport  de  ses 
productions  avec  te  nopibrç  et  les  diverses  classe.^ 
d^'hommes  qui  ^habitent  :  ses  observations  sur 
l^ espèce  de  nourriture  qu^ont  adoptée  ce^s  diffërem 
peuples  conduisent  assez  naturellement  à  parler 
de  leurs  caractères  et  de  leurs  mcBurs. 

Dans  cette  première  partie^  Schlo^tzer propose 
de  traiter  de  la  situation  ,  d^  V étendue  et  de 
toutes  les  considérations  physiques  4^  p^J's  (iont 
pn  veut  donner  une  idée  j  et  enfin  ,d^y  réunir 
tout  ce  qui  est  relatif  a  V état  physique  et  morc^l 
des  hommes,  jtprès  ce  premier  tableau^  il  croit 
convenable  d^  indiquer  la  forme  et  les  bases  adop- 
tées dans  le  gouvernement  du  pays  que  Von 
examine  ^  et  la  manière  dont  les  forces  qu^  il  peut 
mettre  sur  pied  doivent  concourir  par  hur  réi^niqn 
à  en  assurer  ia  durée^ 
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Ce  VLCSt  qu^ après  avoir  exposé  les  objets  peu 
sujets  à  éprouver  de  grandes  variations  qu^iV 
déi^eloppe  le  plan  de  V administration  intérieure 
de  manière  à  pouvoir  en  suivre  tous  les  détails j 
mais  Vhistoire  des  peuples  doit  précéder  le 
détail  de  U administration  ^  et  auparavant  d^en 
faire  connaître  toutes  les  branches  ^  il  faut  indi- 
quer avec  précision  Vétat  politique  de  la  nation 
que  Ton  veut  étudier.  Ainsi  successivement 
Schlœtzer  porte  son  attention  sur  ta:  religion  des 
peuples  y  sur  V influence  qu'elle  exerce  sur  leurs 
mœurs  et  sur  leurs  institutions  ,  et  sur  leur  état 
militaire  qui  en  fait  la  force.  Ce  n'est  qu'après 
avoir  décrit  ces  deux  grandes  bases  dés  Etats 
qu'il  remonte  jusqu'aux  lois  et  jusqu'à  la  ma- 
nière dont  elles  s'exécutent  :  eri/in  il  indique  la 
situation  des  finances  et  celle  de  l'instruction 
publique  ^  devenue  d'une  si  grande  importance 

ê 

par  une  suite  même  des  progrès  de  la  civilisation, 
Après  avoir  cohsidéré  ces  diverses  branches  de 
r administration  d'un  pays^j  et  qui  en  font  ap- 
précier avec  exactitude  la  situation  politique  j 
il  fixe  l'attention  sur  les  arts  qu'  ont  professés  les 
hommes  en  société  y  et  traite  ainsi  de  VagricuU 
ture ,  des  manufactures  et  du  commerce. 

Avec  toutes  âes  données  ^  il  fait  sentir  de  quelle 
manière  les  peuples  ont  tiré  un  parti  avantageux 
du  sol  dans  lequel  ils  se  trouvaient  placés  ^  et 
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combien  les  lois  et  les  institutions  politiques  bien 
appliquées  à  leur  caractère  les  ont  dirigés  sans 
effort  vers  tout  ce  qui  pouvait  tendre  à  la  pros- 
périté du  pays  qu^ils  habitaient. 

Le  plan  de  statistique  dont  nous  venons  de 
donner  une  idée  présente  sans  contredit  de 
grands  ai^antages  ^  et  probablement  c'est  sur  les 
données  qu'il  a  permis  d'établir  qu'ont  été  basés 
ceux  que  d'autres  nations  ont  ensuite  proposés., 
Cependant  y  tout  en  rendant  justice  à  Schœltzer^ 
on  pourrait  peut-être  désirer  plus  d'ordre  dans 
l'enchaînement  des  matières  ^  et  par  cela  même 
plus  de  clartç  et  de  précision.  Sous  ce  rapport  y 
la  marche  adoptée  en  France  semble  suivre  beau- 
coup mieux  l'enchaînement  naturel  des  idées  ^  et 
passer  d'une  manière  plus  immédiate  du  général 
au  particulier^  du  simple  au  composé  ^  comme 
des  causes  aux  ejfets.  Il  est  évident  que  si  l'on 
est  parvenu  a  donner  à  un  plan  quelconque  une 
pareille  précision  y  on  ne  peut  jamais  avoir  le 
moindre  doute  pour  classer  l'objet  que  l'on  veut 
décrire ,  ni  pour  le  retrouver  au  milieu  du  grand 
nombre  de  matières  qui  composent  V ensemble  du 
travail.  Mais  pour  faire  juger  a  quel  point  on 
peut  jr  être  parvenu  y  il  est  bon  de  donner  un 
léger  aperçu  du  plan  que  Von  a  jugé  convenable 
d'adopter  en  France. 

Tous  les  auiéursde  statistique  semblent  être 
à  peu  près  convenus  d'un  fait  principal ^    qu'il 
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faut  toujours  commencer  par  décrire  ce  qui  est 
invariable  comme  ta  nature  aidant  d'examiner 
ce  qui  dépend  plus  ou  moins  des  institutions 
humaines,  jiinsi  ^  tous  nous  font  connaître  en 
premier  lieu  la  géographie  physique  ^  et  c'est 
aussi  par  cet  objet  important  que  commence  le 
plan  dont  nous  allonè  faire  V exposé. 

Le  premier  chapitre  y  consacré  a  la  topogra- 
phie générale  ^  ainsi  qu'a  la  géographie  physique  y 
se  divise  en  cinq  sections  y  qui  traitent  suecessis^e^ 
ment  de  la  situation  et  de  V étendue  y  de  V aspect 
et  die  la  disposition  du  sol  y  de  la  météorologie  ^ 
de  la  topographie  physique  et  de  F  histoire  natu- 
relle considérée  dans  les  trois  règnes.  Ces  pre- 
mières considérations  n'ont  d'autre  objet  que  des 
matières  qui  ne  peui^ent  éprouver  aucun  change- 
ment j  et  aussi  était-il  convenable  de  les  étudier 
les  premières» 

L'homme  est  considéré  dans  le  second  chapitre 
sous  le  rapport  physique  j  ainsi  l'on  détermine 
d'abord  la  population  générale  en  cherchant  en- 
suite à  établir  avec  exactitude  les  rapports  de 
cette  population  avec  l'étendue  des  pays  ou  elle 
se  trouve.  La  constitution  physique  et  les  mœurs 
des  peuples  forment  des  sections  subordonnées  y 
et  terminent  les  objets  qui  pouvaient  y  être  com- 
pris, jipres  avoir  décrit  les  mœurs  des  peuples  y 
il  était  naturel  de  considérer  l'homme  dans  l'état 
de  société  j  et  c'est  aussi  pour  montrer  comment^. 


xiv  INTRODUCTION. 

il  jr  est. parvenu  cju.une  section  de  ce  chapitre 
est  consacrée. à  V histoire  proprement  dite  de  ses 
.  institutions. 

Les  différentes  branches  d^administr:ation  so^t 

.  ensuite  examinées  ai^ec  $oin  ,  et  Von  commence 

.à  tracer   un  aperçu    sur    Vétat  ^  politique  ^    ta 

religion  y  Vétat  militaire  y  V instruction^  publi-- 

que  y  et  enfin  les  jinq>nces.  On  a  même  jugé  né^ 

-  cessaircyde  placer  as^ec  V état  politique  les  dii^i- 

sions  des  pftys  adoptées  par,  les.loisy^diyisions 

qui  formant  s  en  :  quelque    sf>rte    la  gçogrc^phie    ' 

^    ,  politique. 

Enfin  les  quatrième  et  cinquième,  chapitres  y 
-/  entièrGnient  consacrées  kla  géographie  industrielle  y 
i.  font  connaître  Vétat  de  V industrie  agricole  pu  ma^ 
-  nufadurière  et  du  commerce  considéré  d^une 
♦  manière  générale. 

Uindustrie  agricole  est  suii^ie  dans  tous  ses 

'"^  détails  y  et  Von  s^ attache  principalement  à  déter-^ 

"  fniner  la  nature  des  terres  cultis^éeSy  les  espèces 

-^^  de  races  domestiques  comme  les  produits  que  le 

sot  fournit.    On   examine  ensuite    les  dépenses 

qu^ entraîne  la  culture  y  V évaluation  des  produits 

qu'elle  donne ,  les  institutions  fondées  pour  Vavan^ 

tage  de  V agriculture  >  et  enfin,  la  police  rurale. 

Toutes  ces^  considérations  principales  semblent 

;    réunir  les  diffévens  .points  de  vue  sous  lesquels 

on  peut  envisager  V agriculture  y  en  même  temps 

qu'elles  classent  avec  netteté  tout  ce    qui  peut 
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avoir  quelque  relation   as^ec    le  plus   utile  des 
arts. 

Le  dernier  ékapitre  ^  consàbré  à  V industrie  et 
au  comnierce  y  se  di^^ise  en' deux  sections^  princi- 
pales. On  'considère  d^ abord  Uinduètrie'sûwàht 
qu^elle  s^ exercé  sur  deà  matières pj^niières  tirées 
d^un  des  trois  règnes^  en  y  comprenant  à  là  fois 
ce  qui  tient  a  leur  'exploitation  comme'  à   leur 
Jahrication.  Après  avoit' déàrii  as^eà' détail  toutes 
les  fabriques  tjui  mètttnt  en  ^  céiiOrê  les  matières 
premières^    on  en   calcule   le  produit  hrut ^  "et 
après  en  ai^oir  apprécié  le  réel  y  6n   ihâià\ie''le 
nomire  de  bras  quelles  niëitént^en'''iku\n^. 

De  V industrie  àri  passé  nu  'ébfhtriétbé  qui  en 
est  le  résultat  y  eï  là  cànsdhimàtibn  iritéHeure  ^ 
comme  V importation  ^  téoèporidtion'et  lé-  transit  ^ 
sont  les  principaux  ohfèt^^  âônï'''èji)^0'ccv!péï  On 
évalue  ensuite  les  '  déoouc'héi  'du  éofnmetce  ,  et 
^  enfînsa  bkl'dTicefavàrdblèbUd^h^dli^àble à  V égard 
du  par  $  que  Von  èoÈàrhïneiLepùzndonéhèus 
venons  de  donner' ^uHè  idée  èoniiiiaire  est  ter^ 
.  miné  par  uh  aperçu  général  sur  t^enserribiè-^u 
pays  qu^ oh  a  décrit  y  et  SurH^îflftuéHce  que  p'eu-i 
vent  ai^oir  sur  sa  prospérité  '  tes  contrées  hniuro-- 
plies  dont  iï  est  entouré. 

Telle  est  là  marché  qu^ôrt  a  iiiii>ie  en  général 
dans  les  divers  travaux  Statistiques 'y  et  sans 
contredit  elle  offre  de  graridi  avantages.  OU'  ne 
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peut  guère  lui  reprocher  que  le  seul  inconvénient 
de  séparer  les  dii^isions  que  la  politique  ou  les 
institutions  ont  entraînées  dans  lesdifférens  pays  ^ 
c^est^-dirCj  de  trop  distinguer  la  géographie  poli-- 
tique  de  celle  qui  est  purement  physique,  lisent^ 
ble  y  en  ejfet ,  que  Von  ne  peut  parler  de  la  géo- 
graphie physique  d^un  pays  policé  quelconque 
sans  faire  connaître  en  mêtne  temps  les  dii^isions 
que  la  politique  y  a  introduites  ^  et  c'est  sous  ce 
point  de  vue  que  Von  pourrait  reprocher  au  plan 
dont  nous  venons  défaire  V  expo  se  d'avoir  trop 
séparé  des  objets  qui  ont  entre  eux  une  liaison 
aussi  intime.  Du  reste ,  à  V exception  de  quelques 
fautes  de  détail ^  qu'une  critique  sévère  peut  seule 
y  remarquer  \,  il  faut  convenir  que  cette  marche 
>est  la  meilleure  que  l'on  puisse  suivre  dans  f  en- 
semble d'un  pareil  travail, 

Apres  avoir  développé  les  plans  de  statistique 
reconnus  comme  les  meilleurs  ,  soit  en  France  , 
soit  en  Allemagne  ^  il  nous  reste  à  exposer  celui 

^  que  nous  avons  suivi  dans  notre  travail.  Mais 
auparavant  d'en  rendre  compte  ^  nous  ferons 
remarquer   que   Von  ne   peut  guère  trader    le 

.  plan^  d'un  ouvrage  quelconque  avant  d'avoir 
examiné  avec  soin  la  masse  des  matériaux  que 
l'on  possède  et  l'importance  qu'ils  présentent. 
Ainsi  y  tout  en  avouant  la  st^périorité  de  celui 
qui  a  été  suivi  en  Frarwe  dans  les  ouvrages  de 
statistique  qu'on  a  publiés ^  nous  avons  été  forcé 
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d^en  suivre  u1%  autre  y  non  seulement  parce  que 
le  premier  nous  a  paru  trop  vaste  pour  nos 
matériaux  ,  mais  encore  parce  qu^il  nécessitait 
un  trop  grand  nombre  de  divisions.  Nous  avons; 
donc  cherché  à  distribuer  nos  observations  dans 
un  cadre  moins  étendu ,  et  qui^  par  sa  simplicité  p 
nous  permettait  plus  de  concision. 

Avant  d* entrer  dans  les  détails  particuliers^ 
qui  devaient  composer  F  histoire  des  diverses  pro^ 
vinces  de  VAutriche  ^  il  nous  a  paru  utile  de 
tracer  un  aperçu  général  sur  V ensemble* de  cette 
monarchie.  Ainsi  ^  nous  avons  d^ abord  esquissé  le 
tableau  de  la  nature  physique  et  des  institutions 
politiques  de  V empire  d^ Autriche  ^  et  ces  consi- 
dérations Qnt  été  divisées  en  deux  parties ,  q/in 
de  pouvoir  embrasser  à  là  fois  tous  les  objets  de 
la  nature  ^  et  tout  ce  qui  dépend  des  institutions 
politiques. 

Cette  marche  aussi  simple  que  raisonnable  nous 
a  conduit  ensuite  à  séparer  cette  première  partie 
en  twis  chapitres  ^  ou  la  situation  et  détendue 
du  pays  dont  nous  nous  occupons  sont  com- 
parées avec  les  peuples  qui  y  ^vivent  ,  et  lès 
productions  de  la  nature  que  présententces  mêmes 
contrées. 

Le  premier  chapitre  ,  divisé  en  deux  sec- 
tions ^  est  consacré  à  faire  connaître  l'éten- 
due tertitorikle  et  la  population  de  VAu-- 
triche.    Ccst    dan^^  la    première    section    que 

1) 
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nouiijndiguons  l'étendue  de  la  monarchie  autri' 
chienne  a  dwerses  époques ,  et  son  rapport  as^eo 
le  nombre  des  habitans  qui  s'y  trouvent.  Quanp 
à  la  seconde  y  elle  est  uniquement  destinée  a  énur 
mérer  les  diverses  races  qui  composent  la  popu- 
lation de  V Autriche ,  ainsi  qu^a  donner  quel-' 
ques  aperçus  généraux  sur  leurs  mœurs  et  leur 
langage.  i 

Ces  résultats  nous  amènent  à  quelques 
considérations  sur  l'ensemble  des  diverses  con- 
trées de  cette  monarchie  ^  après  lesquelles 
nous  décrivons  une  partie  des  objets  physiques , 
^omme  les  montagnes  y  les  fleuves  y  et  enfin  le 
climat  j  qui  dépend  a  la  fois  de  la  latitude  et 
de,  la  variété  du  sol.  Le  troisième  chapitre  ,  qui 
u  exclusivement  rapport  aux  productions  natu- 
relles y  est  divisé  en  trois  sections  ^  suivant  que 
nous  avons  traité  des  matières  d'un  des  trois 
règnes.  Cfest  pour  éviter  les  redites  que  nous 
avons  placé  tout  ce  qui  concernait  les  mines  dans 
la  section  du  règne  minéral ,  et  il  eri  a  dû  être 
de  même  pour  l'agriculture  et  l'économie  rurale  j 
aussi  trouvera-ton  tout  ce  quièst/eldtifacetobjet 
important  dans  les  sections  ou  les  productions 
des  règnes  végétal  et  animal  sont  consignées. 

Quan$  à  la  seconde  partie  ^  elle^  est  partagée 
en  deux  chapitres  ^  qui  traitent  des  diverses 
institutions  politiques,  ainsi  que  de  l'industrie 
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eI  des  relations  commerciales,  ti/ix  sections  sont 
encore  comprises  dans  le  premier  chapitre  y  et 
leur  objet  est.  de  faire  connaître  la  constitution 
de  V Autriche  y  les  religions  qui^  sont  professées ^ 
Vétat   militaire  qui  ^n  fait  Içl  force  ^  la  nature 
des  lois  gui  jr  sont  en  vigueur  y  V  administration 
des  finances ,  et  enfin  les  basées  sur  lesquelles  est 
établie  l'instruction  publique.  Le  second  chapitré 
office  deux  sections ,  Vune  consacrée  aux  manu- 
factures ou  à  Vi(idustrie ^  et  Vautre  au  commerce-^ 
qui  en  est  le  résultat.  Cette  marche  n^est  .certain 
nement  pas  la  meilleure ,  nmis  commue  elle  nous^  d 
paru  là  plus  sin^ple^nous  usions  cru  dei^oir^  V  adopter 
Mneffet^eUe  qffi*eV  ç^anta^e  de  rm  nécessiter  qu^uii 
petit  nombre  de  divisions j  ensort$que  nous  aidons 
puj-  classer  liçs  dÇH'Ttées  que^  npu;^  ^vions  à  notrf 
disposition*  X)c  Qçtte  manière  ,^qus  aidons  moins 
fiUt  sentir  le^'{(^cunjÇi^  qim  pré^ei^te  notr^    trar- 
vaiL   Certainemc^r^  le^fflus  grand  reproche  que 
Von  pourra  ^n(^i^$  faire  est  d'as^oir parlédes^  di^je(^ 
ses  .nations  q^ui^h^{{eat^^  Jlutriche^  ayant  d^avoip 
décrit  la  naty^^e  pl^jrsique,  de  cet^e  cçnti-éej  nyjk{s 
nous  ferons  ^^^i^^quer  à  ce  sujef^, que  dans  cette 
seconde  J^f^cUp^ij^c^ù  nous  décrivQf^^  diaei^s 

qui  pon\po^çut}^  population  de  P^tç  pionarchie  j 
mi^  le^aypn^Jfj^uAoup  pl^is  considérés  sous  leurs 
.rapports  pfKjrsigiies^  que  sous  ceux  de  leurs  ia^-- 
Ututions    sociales.  -D^ ailleurs^  comr^ie  .Vétendi(â 

de  V Autriék^  nous  ^amit  conduit  à  parler  de  la 

•  ■  -■  >-  <■     ■ 
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population ,  nous  n^ avons  pas  cru  convenable  de  • 
séparer  ce  que  nous  avions  a  dire  des  peuples 
considérés  en  particulier  ^  de  ce  que  nous  venions 
d^exposer  en  général. 

Un  second  reproche  qu^on  pourra  encore  nous 

Jaire  y  est  de  n'avoir  pas  traité  de  V exploitation 

des  mines  dans  le  même  chapitre  oà  nous  avons 

Jait  connaître  les  différentes  branches  de  V indus-- 

trie  j    et  enfin  de  n^ avoir  pas  uniquement  con^ 

sacré  une  section  à  l'économie  rurale.  Quelque 

avantage  que  cette  marche  pût  présenter ,  nous 

ne  l'avons  pas  adoptée  ^  par  la  raison  qu'ayant 

à  parler  d'une  manière  concise  de  ces  différens 

objets  y   nous  ne  pouvions  le  faire  avec  plus  de 

précision  qu'en  réunissant  dalis  la  même  section 

ve  qui  tenait  à  leur  histoire  et  à  leurs  usages^ 

j4insiy  par  exemple  ^  devant  indiquer  parmi  les 

productions    minérales    les    différens    métauoc 

tju'on  trouve  en  Autriche  y  il  était  tout  simple 

de  parler en^même  temps  des  lieux  où  ils  étaient 

exploités.  Il  en  a  été  de  même  lorsque   noiis 

avons  traité   des   productiof\s   des    règnes   vé-^ 

gétal  et  animal  y  et  en    décrivant    une  plante 

'OU  une  race  d'animaux  quelconqties y  nous  avons 

été  conduit  à  dire  quelques  mâts  sur  la  cuttute 

de  ces  mêmes  végétaux  que   nous  indiquions  y 

et  erfîn  sur  les  diverses  pratiques  de  l'économie 

rurale.  Cette  marche   nous  a   en    outre  donné 

l'avantage  de  pouvoir  répandre  de  l'intérêt  sur 
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des  sujets  qui  n'en  présentent  que  pour  un  petit 
nombre  d'hommes. 

Quant  aux  divisions  de  la  seconde  partie  y 
nous  les  croyons  mieux  établies  que  celles  de  la 
première  j  du  reste  nous  forons  obsen^er  que 
notre  plan  ne  pourrait  fumais  être  suivi  dans  une 
statistique  générale  y  et  qu'il  nous  a  paru  seu- 
lement convenir  aux  matériaux  que  nous  avions 
rassemblés. 

Le  plan  que  nous  avons  suivi  dans  notre  aperçu 

sur  l'Autriche  a  été  aussi  celui  qu'il  était  naturel 

d'adopter  dans  la  description  des  diverses  provin* 

ces  de  cet  empire  :  seulement  nous  avons  été  obli" 

gés  d'ajouter  un  chapitre  de  plus  pour  les  divisions 

territoriales  des  provinces.  Notre  marche  a  donc 

été  toujours  la  même  ^  et  cette  uniformité  était 

nécessaire  pour  l'harmonie  de.  V ensemble.  Il  nous 

resterait  enfin  à  foire  connaître  les  raisons  qui  nous 

ont  empêché  de  suivre  le  plan  que  le  plus  célèbre 

des  vojrageurs  a  tracé  en  nous  donnant  la  sta^ 

tisti^ue  du  Mexique.  Si  nous  n'avons  pas  adopté 

la  marche  qu'il  a  généralement  suivie  j  ce  n'est 

point  que  nous  y  ayons  vu  les  moindres  incon- 

véniensji  Tnais  nous  ti' avons  pu  le  foire  de  crainte 

qu'il  fof  possible  d'établir  un  parallèle  éloigné 

de  ces  essais  avec  un  ouvrage  d'un  ordre  si  supé-- 

ricur^ 

Parmi  les  divers  États  d»  ^Europe  yl' Autriche 
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occupe  sans  doute  un  rang  distingué ^  soit  par  son 
étendue  et  sa  puissance  ^  soit  enjin  par  la  variété 
des  pajs  quelle  présente  et  des  peuples  qu'elle 
renferme.  Mais  plus  une  contrée  offre  d^obser-- 
i^ations  h^ire  ^  et  plus  aussi  il  est  dlffi^H^^  de 
réunir  toutes  celles  qui  peuvent  avoir  un  véritable 
intérêt.  C^est  le  regret  que  nous  éprouvons  aujoiir^ 
d'hui  en  mettant  au  jour  ces  essais  j.  et  quoique 
nous  ayons  cherché  à  profiter  de  tous  les  docu- 
mens  qui  avaient  été  recueillis  avant  nous  ^  nous 
n'avons  pu  tracer  sur  t  Autriche  que  des  aperçus 
plus  ou  moins  exacts.  En  effet ^  tous  les  résultats 
que  nous  indiquons  ^  soit  sur  l'étendue  totale  de 
cette  monarchie  ^  soit  sur  celle  de  ses  différentes 
provinces  ^  ne  sont  encore  qu'approximatifs  et 
If  pourront  avoir  une  grande  exactitude  que  lors- 
qu'ils seront  basés  sur  tes  mesures  trigonomé- 
triques   commencées    en    1806  ^   et  suspendues 
depuis  par  la  suite  des  évènemens.  Aussi  avons- 
nous  presque  toujours  indiqué  les  différences  que 
présentent  a   cet   égard  les  observations  des  géo- 
graphes j  et  lorsque  nous  ne  V avons  point  fait  y 
c'est  que  les  mesures  dont  nous  donnions  les  ré- 
sultats  nous  avaient  été  conimuniqi fées  par  des 
observateurs  qui  ne  voulaient  pas   être  connus. 
D'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  'on  devra 
Vîoins  s'étonner  des  variantes  que  l'on  rémarquera 
sur  une  chose  aussi  positive  j  elle  est  même  telle 
que  nous  avons  été  souvent  nous-méme  embarrasse 
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de  savoir  laquelle  méritait  la  préférence.  Cepen- 
àant  nous  nous  sommes  toujours  décidé  ^  en  la 
comparant  a  lafois  avec  les  mesures  que  pouvaient 
nous  fournir  les  meilleures  cartes  connues ,  et  en 
même  tems  avec  V étendue  totale  que  nous  avions 
déteiminée  d^avance.   Enfin  nous  avons  encore 
cherché  à  fixer  nos  doutes ,  en  jugeant  d^une 
manière  rigoureuse  le  degré  S  exactitude  que  pou- 
vait présenter  V observateur  dont  nous  voulions 
emprunter  les  données, 

La  statistique  de  V Autriche  offrait  donc  de 
grandes  difficultés  y  malgré  les  travaux  de  ceux 
qui  ont  cherché  à  Véclaircir,  et  nous  sommes 
loin  de  penser  de  les  avùir  surmontées*  Mais  plus 
nous  avons  dû  aux  auteurs  allemands  sous  ce 
rapport  y  et  plus  nous  devons  nommer  les  ouvra' 
ges  qui  nous  ont  été  utiles  (*). 

Un  très  grand  nombre  d^ observateurs  d'un  vrai 
mérite  se  sont  occupés  y  sur-tout  depuis  peu  de 
temps  y  de  tout  ce  qui  pouvait  éclaircirla  statis^ 
tique  de  l^ Autriche  j  mais  tes  uns  se  sont  atta- 
chés à  en  décrire  ^ensemble  ,  et  d'autres  se  sont 
bornés  à  de  certaines  provinces.  On  peut  donc- 
diviser  les  différens  écrivains  qui  ont  traité  de  la 

{*)  Ceux  qui  seraient  curieux  de  connaître  tous  les 
trayaux  statistiques  qui  ont  éié  faits,  soit  en  Allemagne  ^ 
»oit  dans  les  autres  États  de  FËurope ,  en  trouTeront 
tWicaion  dans  la  Statistique  littéraire  deMeusel  fLii:^ 
Uratur  der  Stitistikjj  publiée  à  Leipzig  ^n  L&06.. 
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V  monarchie  autrichienne  ,  suivant  qu^ils  ont  déciit 
Vensenible  de  cet  empire  y  ou  seulement  quelques 
unes  de  ces  proifinces.  Les  premiers  sont  en  bien 
plus  petit  nombre  que  les  seconds  ^  et  ils  nous  ont 
été  aussi  moins  utiles.  En  effet ^  comme  V Autriche 
a  éprouvé  de  nombreux  changemens  depuis  une 
certaine  époque  qui  n^est  pas  éloignée  de  nous  , 
//  est  aisé  de  juger  que  des  données  un  peu  an- 
ciennes ne  pouvaient  nous  être  d'une  utilité  bien 
réelle.  Ainsi  nous  n'avons  pu  tirer  aucun  parti 
des  écrits  de  Merian  {\)  y  de  Reiffenstuel  (2)  et 
de  Granelli  (3)  ,  qui  tous  se  sont  bornés  a  dé- 
crire la  topographie  de  V  Autriche  y  Vune  des 
parties  de  la  statistique  sur  laquelle  il  était  indis- 
pensable d'avoir  les  renseignemens  les  plus  nou- 
veaux. 

p^ers  la  fin  du  dix-huitième  siècle  y  la  mo- 
narchie autrichienne  a  eu  une  grande  quantité 
d'historiens  j  le  nombre  en  a  été  même  si  con- 
sidérable y  qu'on  pense  assçz  généralement  que 
plus  de  huit  cents  ouvrages  (4)  ont  été  publiés 

(i)  Topographia  provineiarum  Auslriacarum.  Frank^ 
Jurt^  1649  9  in-fo^« 

(2)  Germania  Justriaca»  Viennes^  1701  ,  in-^fol. 

(3)  Topographia  Germaniœ  Àustriacœ.  Vindobonœ  ^ 
1751  ,  in-foK 

(4)  Luca ,  dans  la  préface  de  son  Manuel  (Handbuch 
von  dem  Oesterreichischen  StaatsJ,  en  porte  le  nombre 
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sur  les  différentes  provinces  qui  la  composent. 
La  plupart  y  il  esterai,  ont  été  écrits  par  des 
Allemands  ^  et  n'ont  rapport  qu'à  telle  ou  telle 
contrée  de  cet  empire.  Cependant  il  en  est  plu* 
rieurs  qui  ont  considéré  cette  monarchie   dans 
tout  son  ensemble  ,    et  nous  citerons  d'abord 
PùUer  etBùschingf  qui  ne  se  sont  pas  bornes  à 
V  Autriche  ,  mais  qui  ont  ^  au  contraire  y  décrit 
toute  V Allemagne  ou  bien  la  plus  grande  partie 
des  Etats  de  F  Europe.  Les  ouvrages  de  PiUter{i) 
n'ont  été  traduits  dans  aucune  langue  y  tandis 
que  la  géographie  de  Bùsching  y  publiée  à  Ham- 
bourg en  S  volumes  y  a  été  reproduite  en  français 
à  Strasbourg  en  lyj'ù  (a).  Ce  livre  méritait  en 
effet  de  l'être  y  et  quoique  fort  abrégé  y  on  doit 
le  considérer  comme  un  excellent  modèle  y  dont 
les  détails  sont  encore  assez  exacts,  malgré  l'épo- 
que  déjà  éloignée  a  laquelle  il  a  été  publié. 
On  ne  peut  en  dire  de  même  de  l'ouvrage  d'Her^ 

i  8€p^  et  son  ouvrage  a  été  publié  en  1791.  II  est  aisé 
i^  jager  qu'il  en  parut  bien  d'autres  depuis  eette  époque» 

(1)  Historisch  PoUtisches  handbuch  von  den  bcêon-- 
deren  Deulschen  Staaten,  Goettingen ,  1 758. 

(2)  Géographie  Universelle.  Strasbourg ,  1 775.  Erd 
Beuhreibung.  Hambourg^  ^77^9  ^7^7*  ^^  P^^'  aussi 
<^OQsaher  avec  avantage  THistoire  de  rAutriche  >  de 
Itrenterl  Geschichte  dss  KK,  vord.  Oesterr.  Staa^ 
Un^  1790. 
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mannsurla  monarchie  autrichienne  (i)  ,  quin^'esÉ 
en  effet  qu^un  catalogue  peu  intéwessant  des  pro- 
ductions  naturelles  y  des   arts,  du  commerce   et 
des  manufactures  de  cette  contrée.  Il  offre  d'ail-' 
leurs  d'autant  moins  d'intérêt  que  l'auteur  n'y  it 
semé  qu'un  très  petit  nombre  de  notions  nouvelles  j; 
mais  ce  qui  est  assez  singulier ^  c'est  que  les  Voya- 
ges du  même  écrivain  offrent  ^  au  contraire  ^  des 
détails  aussi  neufs  que  curieux  sur  les  mœurs  ^ 
le  caractère  et  l'industrie  des  divers  peuples  de 
l'Autriche  :  aussi  sont-ils  une  source  féconde  pour 
éclaircir  tous  ces  objets  intéressans  (2). 

Les  différens  ouvrages  de  Luca  (3) ,  mais  prin^ 
cipalement  son  Manuel  géogragraphique  ^  sont 
encore  une  source  précieuse  pour  la  statistique 
de  l'Autriche  j   cependant  cet  écrivain  s'étend 

(1)  Abriss  des  physikalischen  bcscJu^ffenheit  der  OeS" 
iêrreichischen  Staaten,  Leipzig,  1782. 

(2)  Rcisen  durch  Oesterreich ,  Steyermarh  ,  Kàrn- 
ihen ,  Krain,  Italien^  T/rolien,  Pf^ien^  ^  7^*  (  ^o**^*  I|  ^I*  )» 
j  783  (  lom.  III-  ) ,  in-8\ 

(3)  Staatsanzeigen  von  den  KK.  Staaten.  Wien 
1 784.  OesterreicheSpacialStatisiik.  PVien^  1 792.' — Hand 
buch  von  den  Oesterreichen  Staaten,  ff^ien^  179a. — 
Ceographisch  Statistiche  Uebersicht  der  OesterreichU" 
ehes  Deutschen  Staaten ,  j  796,  gr«  in-fol. — HîstorichSta^ 
tistichen  Lesebueh  zur  Kenntniss  der  Oesterreichischen 
Staaten  ,  1 797.  —  Sokratischer  Leitfaden  aus  der  all^ 
giemeinen    und  Specialstatistik   der   Oesterreichuchem 
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npec  une  prolixité  sans  exemple  sur  des  objets 
éjui  ne  peuvent  être  que  d^un  médiocre  intérêt. 
C'est  ainsi  qu^il  s^ attache  a  décrire  as^ec  le  plus 
grand  soin  les  couvens  de  Vjéutriche  ^  à  faire 
connaître  leurs  res^enus ^  tandis  qu'il  passe  avec 
rapidité  sur  les  objets  qui  ont  rapport  à  V industrie 
ou  à  V agriculture.  Luca  a  pourtant  plus  soigné 
la  partie  géographique  que  ne  Valaient  fait  la 
plupart  des  auteurs  qmH^ avaient  précédé  ^  et  il 
indique  même  un  grand  nombre  de  localités  qui 
aidaient  été  oubliées  par  les  écrivains  qui  lui  étaient 
antérieurs,  Enfn  le  plus  grand  défaut  qu'on 
puisse  reprocher  a  ce  géographe  ^  c'est  d'indi^ 
(fuer  rarement  les  sources  oh  il  les  a  puisées j  en 
sorte  que  son  livre  peut  bien  être  regardé  comma 
un  répertoire  général^  mais  non  point  comme  une 
autorité, 

La  Géographie  de  Hammerdœfsr  a  encore 
ajouté  quelques  connaissances  à  celles  qu'on  avait 
sur  la  monarchie  autrichienne  ^  et  cet  ouvrage  est 
précieux  sous  ce  rapport  (i).  Il  en  est  encore  de 
même  des  travaux  de  Hœck  sur  V étendue  et  la 
population  des  divers  États  de  la  maison  d'^éu- 
triche  ^  travaux  qui  ont  également  fourni  des  ren-- 
seignemens  utiles  (2).   Quant  aux  ouvrages  nom- 

(1)  Géographie  und  Statistik  der  ganzen  Oesterrei-^ 
chischen  Monarohie.  Leipzig^  *79^' 

(a)  Ueher  die  Grcesse  urid  Folf;smenge  der  Oester-n. 
Teiichen  Staatcn.  ff^ien  1794» 
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hreux  de  Demian  (i)  ^  on  peut  les  considérer 
comme  une  collection  plus  ou  moins  précieuse  de 
matériaux  rassemblés  pour  là  plupart  sans  goût 
et  sans  méthode  ^  et  dont  V exactitude  est  souvent 
bien  d(futeuse.  Demian  a  en  outre  publié  un 
grand  trai^ail  sur  les  frontières  militaires  de  V  Au- 
triche j  malhew^eusement  sa  critique  n^y  est  pai , 
plus  sévère  et  son  goût  guère  plus  sûr.  On  ne  peut 
disconvenir  cependant  cf^  ses  ouvrages  ne  pré" 
sentent  de  V intérêt  y  et  ne  puissent  fournir  des 
renseignemens  utiles  lorsqu^on  sait  discerner  ceux 
qui  méritent  une  certaine  confiance. 

On  trouve  encore  un  grand  nombre  de  docu- 
mens  dans  le  Manuel  de  Gilbert  (2)  ^  dans  les 
Voyages  de  Nicolai  (3) ,  et  enfin  dans  les  Lettres 
et  les  Opuscules  de  Friedel  (4) ,  qui  joignait 

(1)  Statisticher  Gemalde  der  Oesterreichîschen  Mo- 
narchie» Pf^îen  ^  ^79^* — Versuch  iiber  die  staats  hrast 
der  Oesterreischen  Monarchie  ,  1797- — Darstellung  der 
Oesterreichen  Monarchie  nach  den  neuesten  staatens 
Bezichungen^  i8o4.  On  peui  aussi  cansulier  le  Tableau  sur 
J'Autriche  ,  de  Vogel  ,et  les  Observations  statistiques  de 
Kratter.  —  Grundriss  der  staatsïcunde  iiber  dos  Oestei^ 
reich,  Jf^ien  ^  *77^«  —  Philosoph,ische  und  statistich 
Beobachtungen,  1791. 

(2)  Handbuch  fur  Reisende  durch  Deutschland  , 
loin.  I. 

-   (3)  Beschreibung  einer  Reise  F,  Nicolais. 

(4)  Briefe  aus  Wien,  Presburg^  1785.  —  Historisch 
ph/losophische  und  S tatische  fragmente ,  elc*  Leipzig  ^ 
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assez  d'exactitude  à  une  bonne  critique.  Les  écrits 
de  Terstianskj  (x)  ^  comme  ceux  de  Cromn  (3) 
et  de  Kratter  (5)  sont  encore  bons  à  consulter j 
on  peut  de  même  lire  avec  ai^antage  les  ous^rages 
de  Randel  et  de  Brunn  (4). 

Apres  tous  ces  écrivains  qui  nous  ont  fourni  des 
renseignemens  plus  ou  moins  importans ,  on  doit 
citer  le  laborieux  et  savant  Lichtenstern ,  qui  a 
fait  les  plus  grands  efforts  pour  éclaircir  la  sta^ 
tistique  de  l'Autriche  ^  et  pour  donner  des  caries 
qui  en  fissent  connaître  la  topographie  géné^ 
raie  (5).  Son  zèle  lui  a  fait  entreprendre  et  ter-- 

(1)  Frwilei^irte  anzeigcn  ans  Sammtlichen  KK. 
Erblanden.  WUn^i'jji  ^  ^^^^^ 

(i)  Die  naturliche  Beschaffenhclt  derOsterreichischen 
Staaten  und  der  gegerup'artingen  Ziutànd  der  Fabrih , 

(3)  Philosophische  und  statistiçhe  Beobachlungen,  etCm 
Leipzig,  1787.  — ^^1^71,  1789,  179 1. 

(4)  Ânnalen  der  staat^  ÎÇxafle  von  Europa.  J  th.  3. 
Stock,.  Die  Opsterreich Manarchie  Berlin,  180 5,  Brui^n 
est  le  contiauateur  de  cet  ouvrée ,  entrepris  par  Randei. 

(5)  Skizze  eirter  Statistik.'iSchilcLenung  der  Oesler^ 
reischen  sfaati*  JVien^  i"8oolw— f/èè^r  dieLaga^  Grœsse  , 
BestandiUeil  und  Sepolkerungder  Oesterimschen  Mo- 
narehie,  Wieli,  iSna^-^&tatiatiche  Uebersieht  des  Oes-* 
ierreischen  K.  Staats  naeh  dassens  Znstande  in  dem 
Ànjongeder  JaJircx  ^  1809.  Ce  dernier  travail  de. Lich- 
tenstern oifre  beaucoup  plus  d'exactitude  que  les  précé- 
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miner  un  grand  nombre  d'écrits  ^  qui  mathéti'» 
reusement  ne  présentent  pas  toujours- cette  exac- 
titude  et  cette  critique  qu^on  aurait  dû  attendre 
d'un  homme  aussi  habile.  On  est  même  étonné  de 
ttx)uver  y  par  exemple ,  dans  les  dates  el  dans  les 
nombres  qu'il  indique  ^  une  inexactitude  et  une 
négligence  qu'on  ne  peut  pas  toujours  rapporter 
aux  erreurs  inévitables  de  l'impression.   Cepen^ 
dantj  malgré  ce  qu'une  critique  sévère  peut  re^ 
procher%  Lichstenstern ,  il  n'est  pits  moins  vrai 
que  sa   patrie    lui.  doit   de    la  reconnaissance 
pour  ses  travaux.  Non  seulement  cet  écrivain  s' est 
attaché  à  faire  connaître  l'ensemble  des  diverses 
possessions  de  l'jiutriche  ^  mais  encore  il  a  pu^ 
blié  sur  plusieurs  provinces  de  cet  empire  en  partie 
culier  des  travaux  très  importans* 

Has^el  y  dont  la  statistique  générale  des  Etats 

T 

dens.  On  a  encore  de  cçt  écrivain  des  tablç^iui^  sjoop- 
tiques  plas  oa  moins  étendas  sur  l'ensemble  des  provinces 
de  FAutriche ,  et  sur  quelques  unes  en  particulier  ,  et 
enfin  des  Archives  de  Géographie  et  de  Statistique  (Âr^ 
_  chwe  fur  Géographie  und' Statistik  )  ^  et  dés  observations 
*ur  l*Agriculture.  Algèmeine  Bemcrkungenûber  den 
Zustand  der  Landu^irthsch^fl  in  den  Landern  der  Oes-^ 
terreiûhischen  Erb  Monarchie ,  idoa.  Nous  citerons  ici 
avec  éloge  l'Aperçu  starlistique  desEtats  de  TAUemagne ^ 
qui  a  été  publié  en  'France*  éh- l'an  9.  C'est  un  résumé' 
assez  bien  fait  de  ce  qu'on  savait  alors  sur  cette  con^ 
trée.  Cet  Aperçu ,  ttfacé  'par  Ho^ok ,  a  été  traduit  par 
Duqiiesnoy. 
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de^V Europe  y  renferme  tant  de  données  utiles  ^ 

présentées    ai^ec  ordre  et   méthode  ^  a  par  cela 

même  embrassé  les  dif^ers  États  de  la  monarchie 

autrichienne.  Mais  ses  travaux  ^  devant  ainsi  ^é-^ 

tendre  a  un  grand  nombre  d'objets  y  n'ont  pu 

avancer  beaucoup  la  statistique  de  sel  Empire  j 

cependant  ils  peuvent   avoir  été  utiles  par  là 

manière  dont  ils  sont  présentés. 

Du  reste  y  l'ouvrage  d*Jffassel  doit  être  rangé 
au  nombre  des  meilleurs  de  ceux  qui  ont  été  pu* 
bliés  sur  là  statistique  de  l'Europe  y  et  l'on  est 
même  étonné  de  la  grande  quantité  défaits  qu'il 
présente  et  de  rèàherches  qu'il  suppose.  Nous  en 
avons  fait  ungrand  usage  lorsque  nous  ayons  tracé 
les  A ccroissemens  successifs  dés  Etats  de  la  mai-^ 
son  d'Autriche.  ^ 

Le  professeur  de  Gottingue ,  Grellmann  (3)  ^ 
a  aussi  publié  un  hon  ouvrage  sur  ta  monarchie 
autrichienne  ^  et  il  nous  a  fourni  des  idées  utiles  ^ 
ainsi  que  son  excellent  travail  sur  les  Czingares , 
improprement  nommés  Bohémiens.  Parmi  tous 
€es  traités  y  celui  qui  renferme  peut-être  le  plus    ^ 

(1)  Statistisc,hçr  Umrî^s  der  samtlhhen  Ëarc^païs^ 
ahen  Staatm  von  Hassel^  ^Sq5  ,  jja-fol, 

.  (2)  Statistisùhe  AuficlaruTtgenûberO'/etbsrreischischen 
Monarchie.  Gottingen^  i795,  '797>  iSa;i.tHistorisck^ 
StatisUchet  Handhuéh  V0n  JDeuUchiand,  Zveyter  Hhtil 
O^terreichischen  Monarchie  j  180-4,  gr.  in<*$^ 
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de  détails  curieux  sur  V industrie  ,  les  pro^ue^ 
tions  naturelles ,  le  commerce  y  et  enfin  sur  les 
habitans  même  de  V Autriche  ^  est  cçlui  que  nous 
devons  à  Sartpri  (i).  //  ne  faut  pas  d^ ailleurs 
s^ attendre  a  rencontrer  un  ordre  quelconque  dans 
ce  travail  j  mais  ceux  qui  auront  la  patience  de 
ne  point  se  rebuter  par  le  défaut  du  plan  de  cet 
ouvrage  jr  trouveront  les  détails  les  plus  .  z/z/e- 
ressans  et  les  moins  connus.  Le  même  Sartori 

*  '  •  • 

a  publié  encore  un  p^oyage  en  Autriche^  ou  il  a 
peint  avec  enthousiasme  les  beautés  de Ja  nature. 
.  Dans  l'excellent  travail  de  Mawice  Gomez , 
sur  Vart  de  lever  les  plans  (2)  ^  on  trouve  aussi 
des  renseignemens  très  intéressans  pour  une  sta-* 
tistique  de  l'Autriche  ^  et  sur-tout  pour  la  géogra^ 
phie  physique  de  cette  monarchie.  Ainsi  on  y 
remarque  une  description  assez  exacte  d'une 
des  chaînes  principales  de  l'Europe  y  c'est-à-dire 
de  celle  qui  s'étend  du  St-Gothard*  aux  fron- 
tières  de  la  Russie.  En  second  lieu  Gomez  a 
publié  une  Hydrographie  dés  divers  Etats  autri^ 
chiens  ^  ou  chaque  fleuve  et  chaque  rivière  un 
peu  considérables  sont  indiquée  depuis  leurs  sour^ 

(i)  Sartoiî  Natunvunder  det  Oesterreickischen  ' Mo* 
naroliiê.  Wie7tyr%o^.  On  a  encore  àe  lui,  Heueste  Reise 
•durch  O'efterteieh  ob  und  unter  der  Ens.  Salzburg. 
' —  Wierij  i8n.    . 

(a)  Terrain  Uhre  zur  UnUrr^icht  fur  die  offiàierê 
(Ifir  OesUtreichen  armée.  Wien^  1809» 
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ces  ju^qu^a  leurs  embouchures  j  enfin  il  èh  a  fait 
de  même  pour  les  routes  et  les  divers  moyens  de 
communication.  Outre  le  mérite  ejue  nous  venons 
d^indiifuer  dans  cet  oui^rage  y  les  ingénieurs  lui 
en  ont  reconnu  un  bien  plus  essentiel  y  et  la  ma^ 
nière  dont  il  a  rempli  le  but  qu^on  en  attendait 
Va  déjà  rendu  presque  classique^ 

\  Bredetzfcjr  a  publié  des  observations  sur  le. 
sol  et  la  population  de  Uempire  d^ Autriche  ^ 
qui  joignent  beaucoup  d^ intérêt  à  une  grande 
importance  (i)»  Les  travaux  de  cet  écrivain  pa^^ 
raissent  avoir  été  principalement  dirigés  sur  la 
Hongrie  y  et  le  savant  Genersich  y  en  y  joignant 
des  notes  qui  présentent  une  description  topo* 
graphique  assez  exacte  des  monts  Tatra  leur  a 
donné  encore  plus  d^ utilité. 

,  Il  serait  du  reste  bien  à  désirer  que  les  ouvra* 
ges  nombreux  qui  ont  paru  depuis  quelque  temps 
sur  V Autriche  offrissent  tous  un  plan  aussi 
régulier  que  celui  de  la  Statistique  de  Bisinger  (2). 
Cet  ouvrage  est  y  en  effet  y  une  sorte  d^  abrégé  fort 
bienfait  de  tout  ce  quon  a  écrit  sur  cet  empire. 

U auteur  y  qui  remplit  la  chaire  de  professeur 
de  statistique  dans  le  collège  Thérésien  deViennCy 

(i)  Sammlung  von  Beytraegen  %ur  Landes  und 
Valkerkunde  des  Oesterreichischen  Kaîserthums. 

(2)  General  Statistik  des  Oesterrcischen  Kaisert^ 
hums.JVien^  1807.(8.) 

«  •  • 
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a  cru  devoir  joindre  à  son  travail  ttn&  indication 
des  principaux  travaux  de  ce  genre  qui  ont  paru 
sur  sa  patrie  y  e^  cette  indication  joint  le  mérite 
de  la  concision  à  Inutilité  réelle  qu^elle  présenêe. 
Enfin  lu  dernier  Traité  dont  nous  parlerons  ^  et 
(fui  a  embrassé  la  statistique  de  l^  Autriche  d'une 
manière  un  peu  générale  y  est  h  f^ocabuluire^ 
géographique  d^  Rumi  (i)  y  ouvmge  é^rit  avec 
soin  >  et  dont  V utilité  ne  peut  étfie  douteuse. 

Si  la  géographie  et  la  sta^isiique  proprement 
dite  de  r  Autriche  ont  attiré  l'attention  d'un  grand 
nombre  d'observateurs  éclairés  y  combien  y  à  plus^^ 
forte  Nii$Qn  y  les  divers  peuples  qui  y  existent 
devaieni'-ils  eoaciter  IHntéiét  :  aussi  beaucoup  d'é^ 
crittains  distingués  se  sont  occupés  de  ce toi^et  im*. 
portant. 

L'on  peut  citer  principalement Jf^alvassor  (s)  ^ 
Durkh  (3)  y  Adebmg  (4)\,   Gaterer  (5)  j  à  l€t, 

(i)  Gcographisch  StatUtiches  Wârtcrbuseh  des.  Oes* 
terreiscken  Kaisers taats  y  i8og, 

(a)  HÎÈtorisches  Beschreibung  des  Krait^  •  Landes  i 
Beschreibutig  des  Herzogthums  Kûrnthen*  Nuremberg^ 

(5)  BibUolhàcaStamea,  Wien^  '79^* 

(4)  Mithridates  oder  allgemeine  Sprachen  Kunde;  Àde* 
lung.  Il  a  été  conlintié  par  Vatcr.  Berlin  \  16169. — Nach^ 
riten  v&n  ait  Deutschen  Gedichten.  Koenisberg ,  1 796.  ^ 

(6)  ^Qgraphie;  Go&ttingen^  1793  j  m-S*. 
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vérité  ces  divers  écrii^ains  ont  plàtât  dirigé  leurs 
ohstn^ationssurles  langues  que  parlent  les  diverses 
nations  de  la  monarchie  autrichienne  que  sur  les 
peuples  eux-mêmes.  Les  recherches  dJSdler^ 
d^Engel  (i)^  de  Rosa  (2)  ^  de  Thupiman  (5)^ 
d'Hejj^nbach  (4)  ^  ^/  enjin  celles  qu'ont  faites 
plus  nouvellement  Rohrer  (5)  et  If  acquêt  (6)  y  ont 
éclairci  ^histoire  des  diverses  nations  de  If  empirai 
autrichien.    Il  faut  cependant   remarquer    que 

(1)  GescMckie  des  Ungrîch^îreiehundêeinerNebeft 

•  ■         *  • 

(2)  On  lai  doit  aa^si  un  Boehmische  Wértêrbuch, 

(5)  Vntersuchung  ûber  diê  aïte  Oesckichfe  einiget 
hordisehen  Vôtker.  Berlin^  ïf^.-^Untersuchunç  i^i^, 
diê  Gësehicte  der  OsH,  ^Buropm  Lnpjèig^  '774* 

(4)  Sla94^eK  in  OéHem'oh.  «^  Grand  $àtzâ  dePdUerr^ 
SiaaU  G^chichtc  QesHrrcichs.  JVi^n^^  1777. 

(5)  Versuckûbrer  die  Slaiyischen  BcwoKner  der  Oei^' 
tgfTûisehen  Mùnarchiê.  JVien  ^  i<8o4.-**/c^»  Versueh  ûbéf^ 
die  Armenisehen  und  judiwchsn  Be^^oàn^r  dsr  O^âtex^. 
reichen  Monarjchie,  —  Bemerkungen  auf  einer  reise 
von  der  TuHtisehen  grctnze  ûber  aie  Bukounna.  — Ahf'iss 
dêr  fVsetiieh^ft  Proifinxen  des  Oest^rreiichen  ^t4QU. 
Wien^  iae4« 

(6)  Ahbildung  hn4  Be^chreibufi^d^r  Sud-Weetund 
Oeêilichen^  JVendanilUjrrer,  w\d  Slawen.  Leipzig^  \6ax^, 
]  8o5.  —  Kurn^r  M^r^ht  von  dJor   B^^hqffenheH  der 
Zentreuten  zahlreiahen  Ilfyriecher  Nation  in  Erbetan^ 
den.  Franqfurt  und  Leipzig,  180». 

•  •• 

UJ. 
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la    plupart  ont  porté  leur  ^attention    sur  celle^ 
des  Slaves  ou  Esclavons  ,  qui  n^ est  plus  con-^ 
nue  aujourd'hui  sous    ce  nom  j   à  cause  de  la 
multitude  de  branches  qu^elle  présente  et  des  ra- 
mifications qui  en  sont  sorties.  Aussi  plusieurs 
des  écrivains  dont  nous  venons  de  parler  se  sont- 
ils  attachés  plus  particulièrement  a  une  certaine 
partie  de  la  nation  slave j  et ypar  exemplfs  y  les 
recherches  de  Thumman  y  d'Engel  y  d^Edler  et 
de  Rosa  ont  été  utiles  à  l'histoire  de  la  race  va^ 
laque.  Hejrrenbach  a  considéré  a  peu  près  éga-- 
lement  tous  les  Slaves  qui  se  trouvent  en  Autri- 
che y  tandis  que  Pelzel  s* est  occupé  des  Allemands 
qui  vivent  en  Bohême  (i).  Schloetzerde  Gottin- 
gue  y  que  nous  avons  déjà   cité  y  a  donné  une- 
excellente  histoire  critiqua  des  divers  habitans 
allemands  de  la  Tt^ansylvanie  (2)  y  et  le  savant 
Dobrowskjr  a  cherché   à   résoudre  la  question 
délicate  de  la  plus  ancienne  résidence  des  Slaves 
en  Europe  (3).  Rohrer  a  adopté  un  plan  plus 
vaste  encore  y  en  étendant  ses  rechercTies  à  la  fois 

(  I  )  Geschichte  der  Deutschen  in  Boehmen. 

(a)  Kritische  Sammlungeh  zur  geschichte  der  Ueuts* 
chen  in  SiebenbOrgen.  — Leipzig  ^  1795,  1797* 

(3)  Uber  die  Aeltesten  Sitze  der  Slat^en  in  Europa. 
OlmùtZy  1788.  Les  recherches  de  Dobro^ski  ont  en* 
core  beaucoup  éclairci  Thistoire  de  la  litiérature  slave;  on 
peut  juger  du  degré  de  leur  utilité  en  lisant  le  Geschichte 
der  Bothmischen  Sprache  und  iitteratur,  Frag^  >79>« 
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sur  les  Slaves  j  les  Allemands ,  les  Arméniens 
et  les  Juifs  de  V empire  d^ Autriche.  Il  a  voulu 
non  seulement  donner  le  fruit  de  ses  propres 
observations^  mais  encore  réunir  dans  un  même 
cadre  celles  qui  aidaient  défaites  avant  lui^  étales 
rendre  plus  utiles  en  les  présentant  sous  un  seul 
point  de  vue.  Cest  ainsi  qu^il  a  pris  un  grand 
nombre  de  renseignemens  sur  les  mœurs  des  S  laves 
dans  certains  écrivains  qui  lui  étaient  anté* 
rieurs  y  comme  y  par  exemple  y  Szirmay  (  i  )  > 
Bartholomai  et  Schimek  (a).  Les  ouvrages  de 
Rohrer  sont  donc  les  plus  précieux  que  nous 
ajrons  sur  les  divers  peuples  Slaves  :  ils  le  se^ 
raient  même  davantage  s'ils  étaient  écrits  avec 
plus  d'ordre  et  plus  de  méthode.  .Enfin  nous 
délions  à  Hacquet  une  description  des  FTindes  et 
des  Illj riens  y  qui  joint  à  V érudition  la  mieux 
dirigée  une  infinité  de  détails  intêressans. 

On  pourrait  encore  citer  plusieurs  autres  écri* 
vains  y  dont  les  travaux  ont  mieux  fait  connaître 
la  nombreuse  nation  Slai^e^  ou  du  moins  qui  ont 

(i)  Notitia  UistoriccHFolitîca'Œconomicck  comitattu 
Zempliniensis.  Cracot^iœ^  179^* 

(2)  Memorabilia  provinciœ  Czetnek  recensuit  Ladi^,-* 
fauê  Bartholomœides.  NeuêohU^  kj;^^.  '^GcSQhichte  votk, 
Bçrnien  ,•  Schimek^ 
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répcmdu  du  jour  sur  les  d'iA^érs  dialectes  dont 
elle  fait  usage  y  mhis  comme  nous  crùindrions 
d^être  entraîné  trop  loin,  nous  nous  bornerons 
à  en  ajouter  quelques  uns  a  ceupc  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

Ainsi  nous  rappellei'onsles  travauxde  Frisch  (  i  )^ 
et  sur-tout  ceux  de  Proschaska  (2)  et  de  Mar- 
ton  (5).  Uon  peut  encore  distinguer  Popowitsch^ 
M  aller  ^  Jordan  ^  S  tri i  te  r,  Gerken  ,  Moeschen  ^ 
Anton  y  Dobner  y  Taube  ,  Fortis^  p^oigé^  et  enjin 
Rossignoli.  Il  serait  du  reste  h  désirer  qu^une 
plume  savante  voulût  s^ occuper  de  réunir  tout 
ce  que  ces  di^érens  écrits  peuvent  présenter  d* in- 
téressant  sur  Vhistoire  ou  les  mœurs  de  la  na- 
tion esclavone  ^  la  plus  nombreuse  des  nations 
européennes^ 

Après  avoir  Jait  connaître  les  d^fférens  écn- 

(1)  GnchichU  dfCr  Slat^isch€  Sprackih  Berlin  ^ijifj. 

{^y  Proschaska  a  pablîé  un  très  grand  nombre  d'Où» 
▼rages  ^  parmi  lesquels  onl  peut  distinguer  les  suivant  : 
De  fecularibus  liberalium  artium  in  Bohemia  et  Mora* 
ifia  satis  comenlarius,  — Comentatio  de  litterarum  lati- 
nariim  in  Bohemia  et  Moravia  restitutoribus.  —  Biblio-r 
i?ieca  Slau^ica,  ly^S* 

(3)  Ungarisch  Deutsches  Wôrterbuch;  — etâesécriia 
périodiques  intitulés  Pannonla ,  dont  le  but  est  de  fairô 
des  recherches  philosophiques  sur  la  langue. 
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vains  nUemands  gui  ont  considéré  l'empiré  d'Au- 
triche d'une  manière  génémle  y  et  ai^ir  tracé  un 
aperçu  Succinct  des  travaux  des  auteurs  gui  ont 
écUnrùi  l'histoire -de  cette  monarchie  ^  il  nous  reste 
à  dire  Un  mot  de  ceux  gui  ont  seulement  con^ 
sidéré  une  de  ses  pron^incesj  et  afin  de  le  Jaire 
avec  ordre  j  nous  suivrons  le  même  plan  que  nous 
avons  adopté  pour  la  description  de  ces  provinces 
elles-mêmes» 

Du  reste,  nous  ferons  remarquer  que  plusieurs 
journaux  littéraires  publiés  en  Allemagne  ren^ 
feiment  un  grand  nombre  d'observations  ausài 
neuves  qu'intéressantes  sur  la  monarchie  autri» 
chienne  j  tels  sont  :  les  Annales  de  l'Europe 
(  Europâischeo  Annaien  )  ^  et  les  Feuilles 
patriotiques  pour  les  Étais  de  l'Autriche  (Valer- 
laendische  Blaetler  fur  den  Oeslerreicbiscben 
Kaiserslaal).  Ces  dernières  sur-tout  méritent  depuis 
quelque  temps  une  grande  attention ,  en  raison  des 
travaux  dont  elles  présentent  le  résultat  ^  et  des 
notices  officielles  que  le  Gouvernement  autrichien 
j  fait  insérer. 

La  Basse^-Aulriehe  à  été  généralement  plus 
étudiée  que  la  Haute j  aussi  possède-t- on  un  plus 
grand  nombre  de  données  sur  la  première  dé  ces 
provinces.  La  position  de  la  capitale  de  la  mo- 
narchie ^placée  au  milieu  de  la  Basse- A  ut  riche  y  à 
été  sûrement  la  cause  de  cette  différencia  ^  ^^  ^ 
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contribué  à  mieux  Jaire  connaître  les  pays  qui 
>  lui  sont  limitrophes.  En  second  lieu  ^  une  grande 
partie  de  la  Haute^ Autriche  est  bien  plus  dijffi'* 
cile  a  décrire"^  que  celle  qui  se  ttx)u\^e  au-dessous 
de  VEns  i  soit  par  le  grand  nombre  de  mon  — 
tqgnes  dont  elle  est  hérissée  ^  soit  par  la  yariéîS 
de  ses  productions  naturelles. 

Parmi  les  écrivains   qui  nous  ont  fait  con-- 
naître  la  Basse  -Autriche  ^  on  doit  sur- tout  dis^ 
tinguer   Tf^eishern\i)  ,    h   qui  nous  datons  la 
Topographie  des  quatre  cercles  de  cette  province^ 
et  Luca  y  qui  en  a  publié  une  Histoire  Hydro- 
graphique y    avec    un   Tableau  de   T  Autriche  y 
Supérieure   (2).    Lichtenstern,  dont  les  travaux 
sont  si  nombreux ,  ainsi  que  nous  V avons  déjà 
fait   observer  j  a  publié  un  Aperçu  général  de 
Varchiduché  d'Autriche  ,    qui   àffre  beaucoup 
de  détails  curieux  et  intéressans  (S).C^esl  une 
des  sources  où   l'on  peut  puiser  avec  le   plus 
d'avantage  pour  t  histoire  de  la  Basses-Autriche  , 
et  malgré    les    inexactitudes  assez  nombreuses 

(i)  Topographie  von  Nieder  Oesterreich  Monarchie^ 
PTien,  1770,  gr.  in-8*. 

(2)  JVassergeschichte  des  Landes  unter  der  Ens. 
Wien ,  1 785  ;  gç.  111-8*.  —  Landeskurtde  von  Oesterreich 
ob  der  Ens  Lintz ,  1786,*  gr.  in-8*. 

(3)  Statis.  Geog.  lieschreibung  der  Erzherzogthums 
Oesterreich  unter  der  Ens.  JVien^  '7^*  ?  gr«  iû-8*. 
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^u*on  peut  reprocher  à  ce  trauail^  c'est  un  de 
ceux  publiés  jusqu'à  ce  jour  qui  présentent  le  plus 
défaits  positifs. 

Ces  deux  provinces^  considérées  par  TVeis-^ 
kern^  Luca  ou  Lichtenstern  sous  leurs  rapports 
géographiques  et  statistiques  y  ont  été  examinées 
par  Schuhes  sous  un  autre  point  de  vue.  Ainsi  y 
dans  ses  vojages  au  Schneeberg  et  au  Glock^ 
ner,  il  a  peint  l'aspect  pittoresque  des  sites  que 
ces  lieux  présentent  avec  un  coloris  vif  ^  bril- 
lant ^  et  même  quelquefois  poétique  :  adonné  par 
goût  et  par  penchant  à  l'étude  de  l'histoire  na- 
turelle, il  s'est  attaché  à  décrire  les  principales 
productions  de  la  nature  {i)  j  et  quoique  sur-^ 
passé  par  MM.  de  Jacquin  et  Host ,  dans  leurs 

(i)  Ausflugô  nach  der  Schneeherge  ^  etc.  ,  1802. 
^W7i,in-4".  —  Reîse  aufder  Glockner.  Wi0n^  1806, 
Voyez  encore  ReUe  durch  Oesterreich  ^  J.  J.  Gernings, 
Franc/urty  i8o4. — Reise  durch  Oesterreichische  und 
StâjrerUche  Gebîrgs  gegende.  PF'ien^  i8o3.  —  On  trouve 
encore  des  détails  i  h  téressans  sur  rAutriche  et  la  Sljrie  ^ 
daos  les  Lettres  de  Tarchiduc  Jean  ,  qni  se  troa?ent 
dans  les  EphemeriderL  der  Berg  und  Hûttenkunde  von 
Moll.  Mûnchen^  i8o5.  Il  en  est  de  même  des  Lettres  de 
M.  de  Moll ,  qui  se  trouvent  dans  le  Recueil  de  Ber- 
noulli  C  riefe  ueber  eine  Reise  von  Kremsmunster  rtach 
Mosheim^  in  Salzburgischen  gegende  1 809.63  umann  nous  ' 
a  donné  îles  détails  précieux  sur  l'agriculture  de  FAulricIie» 
i'M^s  son  Traité  intitulé  :  Abhandlung  von  Verbesserung 
derKitder  Ot4 terre ichischen  Land^'irtschoft,  Yoy.  aussi 
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Flores  d* Autriche  (  i  )  ^  ses  travaux  sont  encùr& 

très  utiles. 

D^aiitres  écrivains  ont  seulement  porté  leur 
attention  sur  certains  objets  de  détail  j  ainsi  nous 
dei^ons  à  Mœrter  {i)  un  Catalogue  raisonné  dès 
arbres  et  arbustes  de  V Autriche  ^  à  Trattinick 
une  Histoire  des  champignons  (3),  et  enfin  à  Hei^ 
bling  (4)  la  connaissance  des  diverses  espèces  dm 
vignes  cultivées  aux  environs  de  Vienne. 

Schranck  a  ensuite  considéré  l'histoire  natw 
relie  de  l'Autriche  (5)  d'une  ma(iière  plus  gé' 

Reisen  .  durch  ober  OesUrreich  ,  in  dem  jahr  ,  1 8o8. 
Ce  voyage  contient  une  foule  de  détails  curieux  sur  la 
HâuHe- Au  triche. 

(i)  Oesterreichs  Jlora  (  Scliultes  ).  WUn  y  1794* 
Flora  Austriaca.  auct.  Jacquin  Findobonœ,  1778,  1781. 
—  Synopsis  Plantarum  in  Austria  sponte  creécentium 
Doct.  HosL  Vindohonœ  ,  1797. — Icônes  etDescriptiones 
graminum  Austriacorum.  y indo bonœ  ^  iSoi.  in-fol. 

(2)  Verzeichniss  der  Oesierreichischen  Baume  staU' 
den  and  Buchgewdch^e,  Wien  ,  1781  ,  id.  1785. 

(3)  Beschreibung  der  in  der  M^iener  Gegend  gemei* 
nen  fVeintrauben  ^  54  Act  von  Boehmen^  1778  ,  1779. 

(4)  Nous  devons  encore  au  même  iiuieur  noe  Flora 
Austriaca  ,  un  Thésaurus ^mxï  Gênera  et  un  Speciesplan'^ 
tarum ,  et  un  petit  Traité  très  estimé  sur  la  culture  dif  cotoné 

(5)  Dans  tes  Lettres  de  Schranck  on  trouvera  des 
notions  intéressantes  sur  les  plantes  de  TAutriche ,  Natu& 
historische  Briefe  uber  Oeiterreich.  Salzburg^  1784  t  id. 

1785. 
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woJe,  tandis  que  JVeher  (i)  s^est  hornéhnous 
donner  une  Description  des  salines  de  Gmuàden^ 
Quant  à  la  minéralogie  de  V Autriche ,  elle  a  été 
éclaircie  par  les  tmi^aux  de  StiUz  (2) ,  et  Vhisioira 
des  poissons  de  ce  pays  ne.  laisse  tien  à  désirer 
depuis  if  ne  Meidinger  a  publié  son  bel  et  grand 
ouvrage  (3).  Enfin  tout  nous^ellement  Sartori 
vient  de  nous  donner  un  Voyage  dans  les  deux 
Autriches^  ainsi  que  dans  la  Sfyrie  etla  Carin- 
thiej  on  y  trouve  des  détails  aussi  intéressans 
que  curieux  (4). 

Le  plus  ancien  des  écrivains  auquel  noux 
devons  une  description  complète  du  duché  de 

^  (i)  Beschreibung  der  Saline  bây  Gmunden  ,  eto* 
Tubingen,  1789;  in-8*^.  Voyez  Reise  nach  den  Salz- 
werkcn  in  ober  Oesterreich.  Hermann^  *79^* 

(  a  )  Stuiz  Mineralogisches  Taschenbuch*  VTien  , 
1807.  On  trouTefft  a«ssides  dé(aii&  nombreux  sur  les  mon~ 
Ugnes  de  l' Autriche  dans  TËssai  d^Ëmbel ,  Schilderung 
der  Gebirgs  gegenden  um  den  Schneeberg,  fVitn^  i8oiî. 

(3)  Icônes  pîscium  Austriœ  indigenorum.  PVien , 
1790.  —  Cranz  a  décrit  avec  détail  les  eaux  minérales  de 
FÂatriche  dans  Touvra^e  intitulé  :  Gesund-brunnen  der 
Oiterreichiçhe  Monarchie^  Wien^  ^777*  Idcm^%o\x^\xn 
autre  titre.  Liiilz,  1783. 

(4)  Neuest€  Reise  darch  Oesterreich  ob  und  un  ter  der 
EnSj  Salzbur^  y  Berchtesgaden  Kùrnthen  und  Ste^^er- 
marck.  fVien^  1781.       , 
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Styrie  ,  est  Cœsar  (i).  Cette  proi^ince  n'a  ce^ 
pendant  été  bien  connue  que  depuis  les  trat^aux 
de  Kinderniann ,  qui  s'est  attaché  à  la  fois 
a  en  éclaire ir  V histoire  et  la  géographie.  Ainsi  y 
d'un  côté  il  a  fixé  la  position  de  presque  tous 
les  points  un  peu  importans  de  la  Styrie  y  et 
de  Vautre  il  a  été  utile  à  l'histoire  de  cette  pro- 
ifince  y  en  faisant  connaître  et  en  expliquant  les 
divers  monumens  anciens  qui  s'y  insncontrent.  C'est 
sur-tout  dans  sa  Géographie  et  dans  son  Réper- 
toire (2) y  recueil  précieux  pour  la  Styrie  ,  que 
ses  observations  les  plus  importantes  se  trouvent 
consignées.LicJUenstern  nous  a  également  donné  un 
Aperçu  intéressant  sur  cette  province  j  et  quoiqu'il 
ait  peu  ajouté  aux  recherches  de  Kindermann^  son 


(i)  Beschreibu^g  des  Herzogthums  Steyermark, 
Grœtz^  1773 /in-8^  Id.  1786.  Le  même  auteur  nous  a 
donné  une  description  delà  ville  de  Gratz..  Beschreibung 
der  Hauptstadt  Grœtz*  Sallzhourg^  1781. . 

(  2  )  Repertorium  der  Stejrermœrhischen  geschichtê 
Géographie  und  Natur  historiœ^  etc.  Grœtz,  1.798. 

Beytrùgen  zur  Vaterlandskunde.  Grœtz^  1790.  Allge^ 
Pleine  Uebersicht  des  Stej'ermaerhischengrund.Grcetz^ 
1800.  — ^  Historischer  und  Geographischer  Abriss  der 
Steyermark,  GrœtZy  1 787.  —  On  a  aussi  de  lui  des  lettres 
publiées  à  Leipzig^ «n  i8o5,  sur  la  Styrie» la  Carinlbie,  etc« 
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travail  est  cependant  utile  (i).  Sartori^  dans 

son  ouvrage   sur  V Histoire  naturelle  de  F^éu" 

triche  j  avait  déjà  publié  des  notes  précieuses  sur 

les  productions  du  pajrs  dont  nous  parlons  j  maiSj 

jaloux  de  mieux  faire  connaître  le  lieu  oii   il 

avait  pris  naissance  y  il  a  tracé  une  esquisse  rapide 

dè^la  situation  ainsi  que  de  la  constitution phjrsique 

de  la  Stjrie  y  et  enfin  nous  lui  devons  encore  une 

Flore  de  cette  province.  (2)  A,  la  vérité  les  écrits 

de  Schraiwk  avaient  déjà  fiait  connaître  un  grand 

nombi^  de  plantes  de  cette  contrée  y  et  cet  auteur 

avait  consigné  ses  observations  dans  ses  Lettres  sur 

V Histoire  naturelle  de  PJlutriche  et  de  la  Stj-» 

rie  (5).  Le  climat  et  Vétat  habituel  de  la  tefnpé^ 

rature  ont  été  ensuite  connus  d^une  manière  plus 

précise  par  les  travaux  de  Pilgram  (4)  et  les 

(1)  Allgemeine   Vbersicht   des  Steyermark*    TVien^ 
1799.  On  irouve  des  délails  sur  laStyrie  dans  lesStreif". 
sSge  durck  Inner  Ocsterreich  ,  Tries t,  Tf^ien^  1801.  £i 
daos  les  Briefe  eines  Franzoesischen  qffl  Gesch.  in  1800 
atf  Stej'erinark,  Leipzig  ^  i8o3. 

(2)  Skizzirte  Darstelliing  der  phjsiiaîisch&n  Bes^ 
ckaffenheit  undder  Natur-geschichte  des  Stejrermark* 
Grœtz^  1806. 

Spscîmen  novum  plantarum  in  Stirid  sponte  crescen* 
Uum.  Fiennœy  1808. 

(3)  NatUT"  hisùorische  Briefe  ueber  Oesterreich ,  etc. 
Sahhurg^  »7^^* 

{^)'}f^eticr9hunde.  Wien  ^  lyBS. 
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observations  de  Ruspino.  Enfin  les  mines  de  fi 
étant  en  Styrie  l'objet  qui  présente  le  plus 
d'intérêt  y  elles  ont  dû  attirer  l'attention  y 
aussi  un  grand  nombre  d'observateurs  se  sont-- 
ils  attachés  à  les  décrire.  Parmi  ceux  -  ci  on 
peut  citer  principalement  Schreber  (i)  ^  Ar^ 
duino  (2)  ,  faille  (5) ,  Klinghammer  (4)  ^  Leit- 
ner{6)j  et  enfin  plus  noupellement  ^  Hacquet(^)y 
dont  nous,  avons  déjà  fiiit  oonnattre  If  érudition. 
Plusieurs  ont  même  borné  leurs  observations 
aux  mines  d'Eisenerz ,   el  Schreber  ^  Leitner 

(i)  Beschreibung  des  Sisenbefrgpverks  £j£  Eisanerz-iw 
Siejrcrmark*  f^tt^^  1788.  On  trouve  des  délai Is  tue  I« 
Minéralogie  ei  la  Flore  de  celle  profio^çe  d^QS  les  /Vv^- 
mentj'ur  AfineraL  und  Bot»  Geschichie  uon  Ste^ermark 
und  Karnlhen,  Kla^cnfurt,  1783. 

(i)  Bôschreibung' des  Eistnhergv^erk^^  ofù  Eiàener%.in 
Stejermark.  Dresden^  1778;  gr.  in-8*. 

(5J  Vom  Ber^bAU  am  Erzberge  f^jr  Eisenerz  in 
Stej-ermark^  dans  les  Mémoires  Hessoisppur  les  sciences 
el  arls,  tom.  1^  pag.  436. 

(4)  Fi>n  den  EiseHii'erken.  und  Stflhf^fabnk^  ia 
Stejermark  ,  dans  le  Journal  des  Mines  de.  Koehler  ,. 

1 

j 

(5)  Faterlandische  Beise  von  Grœtz  ueber  Eisenerz' 
nach  Stejermark.  J4^i&n  ^  *79S* 

(6)  Beschreibung  der  Eisenbergf^erker  zu  Eisenerz, 
in  Stejermark. 
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el  Hàe^uet  ont  à  la  fois  rempli  cette  tâche  ^  qui 
ne  laisse  pas  d'avoir  ses  difficultés. 

La  Carinihie  semble  avoir  été  moins  étudiée 
0fue  la   prouince  dont  nous  venons   de.  parler  ^ 
et  aussi   compte- t-elle  un  petit  nombœ  d'écrit 
vains.  Cependant  ses  belles  mines  ^  sur  tout  celles 
de  plomb  ^  méritaient  autant  l'attention  des  ob^ 
servateurs  éclairés  que  celle  des  géologues.  j4insi 
l'on  ne  peut  guère,  citer,  parmi  les  anciens  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  celte  province  ,  que  Salivani(\)p 
Horning  (2) ,    Walvassor  (5)  >  et  enfin   Grise- 
Uni  (4).  Nous  leur  devons  des  descriptions  plus 
ou  moins  exactes  de  l'ancienne  C^rinihie  j  le 
dernier  de  ces  écrivtains  a  même  joint  à  son 
ouvrage  sur  ce  pars  des  détails  intéressans  sur 
ses  mines  et  sur  son   histoire  naturelle  propre^ 
ment  dite.  Maisdepui^  lors ,  on  a  publié  un  grande 
nombne  d' observations  sur  les  productions  miné- 
rales  de  cette   province  j    ainsi  ScMettwein  a 
écrit  l'histoire  des  mines  de  fer  de  la   Carin- 

(1)  LibtUus  de  Siiajtotius  Garinihiœ  de  a^Lta  H^r^ 
cinia  et  de  cit^itate  mqntiê  ^  D.  annœ.  Basilect ,  ^SSy^ 

(2)  Beschreîbung  des  Landes  Karnthen.    Leipzig  ^ 
1608;  in-8*. 

(3)  Beschreibung  des  Herzogthums  KcLrnthen.  N^rn- 
berg,  i688,in-fol. 

(4)  Giornale  d'Italia.  Tome  XI, 
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thie  fi)  ,    tandis  qu^Hermann  s* est  principale^ 
ment  attaché  a  décrire  la  méthode  que  Von  jr 
^uit  dans  la  fonte  4^  fer  et  la  préparation   de 
Vacier  (2).  Marcher  a   ensuite  fait   connaître 
avec  plus  de  détail  tous  ces  procédés  y  et  nous 
a  donné  àes  Tableaux  sur  les  divers  modes  de 
construction  des  hauts  fourneaux.  Enfin  Schul^ 
tes  (5)  et  Ployer  (4)  ont  fait  connaître   avec 
détail  les  mines  de  plomb  de  Blejrberg  y   si  ce" 
lèbre^   par    Vexcellence    de    leurs    produits  y 
et  par  la   quantité  de  minerai  qu^elles  foui^ 
tiissenU    Après   ces    travaux  ^    dirigés    presque 
tous    vers    un    même    but  ,     nous    ne    devons 
pas  négliger  de  faire  mention  de    V excellente 
Topographie  de  la   CarinthiCy  par  Majrer  (6)  , 

(  I  )  Dans  Ses  Archîv.fûr  den  Menschen  und  Bûrger  in 
allen  Verhûltnissen.  Leipzig^  ï78«  »  Tom.  II,  n*  a6» 
— Zustand  der  EUenbergvverke  in  Kdrnthcn»  Dans  le 
dixième  cahier  des  Observaleurs  allemaiids. 

(3]  Nachricht  von  der  Eisen  und  Stahl  manipulation 
in  Kdrnthen.  Dans  le  second  volame  des  Amis  scrutateurs 
de  la  nature,  1781. — Neuer Magazin der.Statistik ^  Geo- 
graphie  und  G eschickte,  Klagenfurt^  ij^^.    . 

[5)  Reise  auf  dem  Glockner.  JVieri^  i8o4* 

(4)  Beschreibung  von  blejr  Bergwerkes  zu  Bleyberg 
in  Kdrnthen,  On  trouve  aussi  une  Description  géologique 
de  ces  mineb  ,  par  Mohs ,  dansies  Ephémérides  du  baron 
Moll.  Wullen  a  en  outre  décrit  avec  délait  le  plomb 
inoljbdalé. 

(5)  Topographie  Kdrnthen.  Klagei\furt,  1796. 
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ijuiy  depuis  le  partage*' de  cette  province  ^  décorait 
seulement  recevoir  quelques  changemens. 

La  Silésie  autrichienne  a  été  moin:^' étudiée 
que  la  Silésie  prussienne.  Cette  dernière  a  même 
été  ^  depuis  peu  de  temps  ^  visitée  hvec  soin  par 
des  géologues  du  plus  grand  mérite.  En  ejfet  y 
MM.  Gerhard  (i)^  Karsten  (2)  et  de  Buch  (3) 
ont  publié  des  ouvrages  piéeieux  sur  les  miné- 
raux qu^elle  renferme  :  malheureusement  ih 
n^ont  point  dirigé  leurs  recherches  sur  la 
partie  de  la  Silésie  dont  nous  devons  nous  oc- 
cuper. Parmi  les  ouvrages  qui  ont  été  utiles  à 
la  géographie  de  cette  province  y  nous  ne  cite- 
rons que  V excellente  Topographie  de  Kneifl  ^ 
dont  r utilité  ne  peut  être  contestée  (4)«  On 
trouve  encore  des  détails  intéressans  sur  cette 
province  dans  les  Lettres  de  Zôllner  publiées  à 
Berlin  en  1 793  ;  ces  Lettres  renferment  en  outre 

(1)  Observations  physiques  et  minéralogiques  sur  les 
Montagnes  de  la  Silésie.  Berlin  ,  1771. 

(2)  Anmerkungen  ûber  dos  Serpentin  Gebirgà  in  nie^ 
der  Schlesien,  —  Geognotische  Beobachtungen  auf  einer 
Reise  in  Schlesien;  dans  le  NatuPforscher. 

(3)  Mineralogisehe  Beschreibung  von  Land  Landeck 
in  Schlesien,  Breslau  ^  ^797- 

(4)  Topographie  des  K.K.  Antheils  von  Schlesien 
Brunn^  i8o4. 

■  a 
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de^  descriptions  bien  faites  de  plusieurs  lieux  de 
la  Galicie  (i)« 

La  Moravie  est  une  des  proi^inces  de  V Au- 
triche les  plus  intéressantes  ,  soit  sous  le  rapport 
de  V agriculture f  soit  sous  celui  du  commerce  et  de 
V industrie  j  aussi  a-t-elle  attiré  l'attention  d'un 
assez  gtxind  nombre  d'écrii^ains  ou  de  géographes  j 
cependant  onnepeut  en  citer  qu' un  seul  qui  Vait 
considérée  dans  tant  son  ensemble  ^  e'estSchwojr. 
SonTableau  topographiquede  la  Moravie{2),  avec 
ses  Recueils  destinés  à  en  éclaircir  V histoire ,  sont 
des  ous^rages  infiniment  précieux.  AvantSchwoy^ 
Dobrowskj  (3)  et  Pelzel  (4)  s' étaient  déjà  occupés 
avec,  soin  de  V Histoire  des  peuples  de  la  Mora- 
vie y  et  ils  avaient  discuté  tout  ce  qui  pouvait 
avoir  rapport  a  leur  origine  avec  cette  sagacité  qui 
les  distingue.  Hanke  s'est  également  attaché  à 

éclaircir  le  même  sujet  ^  et  a  consigné  ses  observa- 
tions dans  la  Bibliothèque  moravt  (5). 

* 

(i)  Brîefe   ûber  Schlesien  Krakau,  fVieliezka  und 
Glaz.  Berlin^  *793- 

(a)  Topographische  Schilderung  des  Margrqféfiums 
Mdehren.  Frag  und,  Leipzig ,  1 786 — 1 704. — Bibliothek 
des  maehrischen  Staats  kunde.  fVieny  1786. 

(3)  Versuch  einer  Kurzgefassten  politischen  Landes^ 
gesehichte  des  Markgrafthums  Maehren» 

(4)  Gesehichte  derDeutschen  in  Boehmen, 

(5)  Bibliothek  des  Maehrischen  Staats 'Kund.  fj^ien^ 
1786. 
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Schwoy  et  plusieurs  autres  se  sont  spéciale^ 
ment  occupés  d^une  des  races  particulières  qui 
Juibitent  la  Moravie.  Riidezinskjr  a  fait  connaître 
les  Straniaques  (i)^  et  Zeman  s^est  attaché  à 
VhisLoire.des  Podluzaques. 

Quant  aupc  productions  naturelles  de  la  Moy 
ravie  y  elles  ont  été  étudiées  par  différens  auteurs  j 
Peitkner  a  décrit  les  mines  (2) ,  et  MM.  Mohs 
et  Prechtl  ont  fait  connaître  les  substances  miné' 
raies  qui  pouvaient  présenter  quelque  intérêt  (3), 

Nous  voici  maintenant  arrivés  à  la  Bohême  ^ 
province  beaucoup  plus  étendue  que  toutes  celles 
dont  nous  avons  jusqu^ici  passé  lès  historiens  en 
revue;. aussi  compte-t-elle  un  plus  grand  nombre 

(1)  Bie  Siraniakenvon  Cari  Rudczinsky.  Les  obser- 
Talions  de  ce  savant  sont  consignées  ,  ainsi  que  celles  de 
Zeman ,  dans  le  Vocabulaire  de  la  Moravie  et  de  la  Silésie. 

(2]  Versiich  einer  natûrlichen  und  politischen  Ges^ 
chichte  der  Boehmischen  und  Maerischen  Bergnierke* 

(3)  Ces  minéralogistes  ont  publié  le  résultat  de  leurs 
rechercbes  dans  les  journaux ,  et  M.  Mobâ  dans  le  Cata- 
logne de  la  collection  de  M.  Von  der  Miihl.  On  trouvera 
aussi  des  détaiU  curieux  sur  \es  moutons  de  Moravie  dans 
Tonvrag^e  de  Geisler  intitulé  :  Veber  die  Schafzucht  zu 
Hosch/tz  in  Maehren.  Wien  ,  1802.  Ces  observations  ont 
été  insérées  dans  le  Journal  Economique.  SpenLuihs  a 
publié  aussi  Fanalyse  des  eaux  minérales  de  Luchalscho- 
wilz.  Chemîsche  Untersuchung  des  Luchatschowitzer» 
binerai  pt^asser.  Pf^ien,  1 798. 

iv* 
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d^ écrivains  qui  se  soient  occupés  à  éclaiœir  son 
histoire  et  fa  géographie ,  et  à  décrire  ses  prodiu:- 
tions  naturelles. 

Si  l^on  veut  étudier  V histoire  ancienne  de  la 
Boliême  ^  on  doit  consulter  les  anciennes  Chro- 
niques {})  et  les  ouvrages  de  Cramer ^  qui^traitent 
a  la  fois  de  V ancienne  et  de  la  moderne  (2). 
Zschakwitz  nous  a  également  donné  un^  fort 
bonne  Description  de  cette  province ,  et  il  la 
considère  sous  ses  rapports  historiques  et  géogra- 
phiques (3). 

Ces  divers  écrivains  sont  cependant  loin  d^être 
les  seuls  qui  se  soient  occupés  du  même 
sujet  y  et  Von  peut  encore  citer  Zeiler  (  4  )  ^ 
Sejsart  (5)^  Erber  (6)^  Mullner  (j)  et  Strans^ 

(i)  Boelimisch  chronih  ^  Hage^ 

(2)  Status  Boehmiœ  veieris  et  novœ  synoptîce  deli" 
neatur,   Vindobonœ ^    1786,10-8°. 

(5)  Historische  und  Geographische  Beschreibung  des, 
Koenigreichs  Boehmen,  Erfurt  y   1742 — 1746. 

(4)  Topographia  Bohemiœ ,  Morai^iœ  etSilcsiœ,  Fran^ 
cqf^  i65o,  in-fol» 

(5)  Entwurf  eincr  aller  neuesten  Beschreibung  der 
Konigreichs  Bôhmen.  Leipzig ^  1767,  in-4^ 

(6)  Notitia  illustris  regni  Bohemiœ  Scriptorum  geo^ 
graphica  et  chorographica.  Vindobonœ ,   1 760. 

(7)  Versuch  eincr  Siatistischen  Géographie  von  Bôh- 
men.  Prag^  i8o5. 
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hy  (i),  Rieger  a  en  outre  publié  une  esquisse 

rapide  sur  la  statistique  de  la  Bohême  (2)  ^  tan^ 

dis  que  Schaller  (3)  s^est  attaché  plus  particu-- 

lièrement  à  la  topographie  de  cette  province  ^  quHl 

a  fixée  as?ec  autant  de  soin  que,  de  précision.  Nous 

pourrions  encore  ajouter  plusieurs  auteurs  h  ceux 
dont  nous  venons  de  parler  ^  mais  cela  pouuant 

nous  entraîner  tix>p  loin ,  nous  dirons  seulement 

un  mot  de  ceux  qui  se  sont  attachés  a  certains 

objets  particuliers.  Ainsi  la  Bohême  étant  tra^ 

versée  par  plusieurs  chaînes  de  montagnes  très 

élei^ées  ^   parmi   lesquelles  on  peut    remarquer 

les  montagnes  des    Géans  ^  plusieurs  géologues 

ont  cru  utile  d'en    décrire   les  dii^erses  ramifia 

cations  a^ec  les  détails  et   V exactitude  cornue- 

nables.  Fuss  (4)  ^  Haenke ,   GriXber   et   Gerst- 

(1)  De  Republlca  Bojema  Luggd»  Batai>.y  i643^  No- 
rimb.  1713.  Traduit  par  CoraoTa  et  publié  à  Prague 
601792.-1794. 

(2)  Skize  einer  Statitischen  Landes  Kûndô  bâhmes» 
—  Bôhmischs  Merkwurdîghctcin ,  1 796  ,  1 796. 

— Materialien  zuralien  und  neuen  Statistik  von  Bôhmen, 
Leipzig,  Prag-.  <,  1787  ,  1794. 

(3)  Topographie  des  Koenigreichs  Bôhmen.   Prog,, 

1785 Topographischcr  Lexicon,  Prag.,^  ^79ïv — Yeit 

a  donné  aussi  une  Description  de  la  Bohème,  Kurza 
Beschreibung  Bôhmen oderNachricht  von  allenStâdten. 
Prag.   1778.  . 

(4)  VersucJi  einer  Topographischen  Be^chreibung  des 
Riesengebirges.  Dresdcn ,  1788. 
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itcr  (i)  se  sont  occupés  de  cet  objet  difficile  ^ 
et  leurs  observations  offrent  toutes  de  l^intérêt. 
Enfin  Tloser  nous  a  donné  un  j^'perçu  statistique 
et  tùpographique  sur  les  montagnes  des  Géans  (2)^ 
et  Bucquoi  s^est  principalement  attaché  à  la  des* 
cription  de  la  chaîne  qui  leur  est  subordonnée  y 
et  qui  s^ étend  pre<i  d^Adersbach  en  Bohême  (3). 

Les  productions  minérales  de  la  Bohême  étaient 
a  la  fois  twp  variées  et  trop  importantes  pour  ne 
pas  exciter  V attention  des  naturalistes j  en  effet , 
elles  ont  été  étudiées  par  de  Born  (4)  ^  Fer^ 
ber  (5)  p  et  enfin  par  Reuss  (6).  Ces  naturalistes  ont 
tous  porté  dans  leurs  recherches  cette  exactitude 
et  cette  précision  qu^on  devait  attendre  de  géolo^ 
gués  aussi  habiles.  Aussi  n^  est-il  point  de  provinces 
do  la  monarchie  autrichienne  plus  connues  que  la 

(1)  Les  observations  de  Haenke,  de  Graber  et  de 
Gerstner  sont  consignées  dans  les  archives  de  la  Socaité 
des  sciences  de  Bohême ,  ptibliées  à  Dresde ,  en  1791. 

(2)  Statistisch  Topographische  Uebersicht  des  Riesen-- 
gehirges*  Wien,  i8o3, 

(3)  Das  Steingebirge  bejy  Adersbach  in Bûehmen,  Bunz- 
lau ,  1778. 

(4)  Examen  cfiemico  medicum  Jbntis  Sedlicensis  in 
Sokêmia,  Halœ^  1725.  ,       .     < 

(5)  Be^traege  zur  fnineralgeschichte  vùn  Boehmen. 
Berlin,  1774. 

(6)  Mineralogische  Géographie  von  Boehmen*  Dresde  ^ 
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Bohême  y  sous  le  rapport  des  productions  miné' 
raies.  Les  eaux  thermales  de  cette  province  ont  été 
aussi  décrites  a^^ec  soin^  et  Springfijeld  et  Bechers 
nous  ont  donné  des  détails  curieux  sur  les  hains 
de  Caris bad  (i).  Frédéric  Hoffmann  a  également 
publié  des  observations  intéressantes  sur  tes  ^aux 
de  SedtHtz  (2).  Enfin  Vagricnlture  de  la  Bohême  ^ 
a  trouvé  un  historien  dans  Redelhammer  (5)^  et 
nous  devons  à  Strunz  un  Traité  sur  les  troupeaux 
de  cette  province.  Enfin  Schmidt  a  puhlié  une 
Flore  de  la  Bohême  assez  intéressante  (4)^  et 
Stumpfs  un  assez  bon  Traité  sur  le  mode  de 
culture  le  plus  avantageux  à  cette  province  (5). 

(1)  Abhandlung  von  Carisbad.  Leipzig^  i749.  Unter- 
suckung  der  neuen  Sprudclquelie  im  CarUbad.  Be^ 
chèrs,  iyyj,  —  Réise  nack  dçm  Carlsbad,  Leipzig,  1771. 
—  Briefe  ûber  das  Carlsbad  und  die  natur  producte, 
Racknitz.  Dresden^  1788. 

(îV  F'pn   der  Landwirthschaft    in   Boehmen,   Prag» 
1788. — Pomona  Boemica  von  Rôssler,  Prag^  1795*  — Der 
Ackerbau  des  Kônigreichs  Boehmen  von  Mehler.  Dres^  ' 
den^  1794. 

(3)  Freymûthige  Briefe  ûber  die  Sc?iqfltucht  in  Boeh^ 
fnen  und  Oesterreich.  TVien^  1788. 

(4]  Flora  Boemica  inchoata  exhibens  plantarum  regni 
Boemiœ  indigenarum  species.  Centurice  Vh  Fragœ^  1 795. 

-1794- 

(5)  Nachrichten  und  Bemerkungen  Uber  die  Latui- 
fvirthschaft.  Boehmens^  2  Band.  Prag ,  1  j9j.> 
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•  '  Nous  avons  beaucoup  moins  (T observations 
exactes  sur  la  Galicie  que  sur  la  Bohême  y  et  a 
peine  trouvons-nous  quelques  notions  sur  cette 
province  dans  Vhistoire  de  VUkraine  ,  d^Eri- 
gel  (i).  A  la  vérité  y  Bredeizhy  (2)  nous  a 
donné  dans  ses  Voyages  des  idées  plus  exactes  et 
même  des  aperçus  piquans  sur  le  dernier  de  ces 
deux  p^JSy  et  son  exemple  a  été  imité  par  Schultes. 
Les  travaux  de  Hoppe  (3)  ^  ainsi  que  les  Lettres 
de  Kratter  y  peuvent  aussi  fournir  quelques 
données  sur  la  Galicie  (4)^  et  sous  ce  rapport 
les  uns  et  les  autres  sont  également  précieux. 

Parmi  les  objets  que  renferme  la  Galicie , 
et  qui.  méritent  le  plus  d^ attention  y  on  doit  cer- 
Vainement  comprendre  les  mines  de  sel  de  ce 
royaume,  Aussi  un  très  grand  nombre  de  natura- 
listes  les  ont-ils  décrites  avec  détail  y  mais  celui 
qui  Va  fait  avec  le  plus  de  soin  est  Fichtel  (5). 

(1)  Geschîehte  dcr  JJIcrain  und  der  UkvainiscJjen 
iKosàken  wie  auch  des  Kocnigreich  Halisch  und  pjp^la- 
iiimir.  Halle ,  1796. 

{2)  B.eise  Bemerkungen  durch  Ungarii  und  Galizien* 

(3)  Geschichte  des  Koenigreîch  Galizien  und  Lodo- 
m irien.  W ien  ,  1792. 

(4)  Briefe  ûber  den  Ictzigen  Zustand  von  Galizien. 
Leipzig,  1786. 

(5)  Mineralogische  Bemerkungen  von  den  Karpathcn^ 
ff^ien,  1791. 
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On  peut  citer  encore  cependant  Heidinger  {i)  ^et 
les  Lettres  du  même  Schultes  que  nous  aidons  déjà 
mentionné  tant  de  fois  {%). 

Quoique  la  Bukowine  soit  d^une  petite  impor^ 
tance  pour  V Autriche  ^   elle  a  cependant  fixé 
Inattention  de  plusieurs  écris^ains  distingués  j  ainsi 
nous  devons  au  baron  de  Spleny  (5)    une  Des-- 
cription  détaillée  de  cette  province  y  et  cette  des- 
cripiion  y   écrite  ai^ec  soin  y  en  donne   une    idée 
assez  Juste.  On  froui^e  aussi  des  détails  précieux 
sur  la  Bukowine  dans  les  Annales  de  Schlœ- 
zer  (4)_,  et  le  même  Rohrer  que  nous  avons  déjà 
eu  Voccasion  de  citer  a  encore  ajouté  aux  ob- 
servations de  Schlcezer  parle  récit  de  son  voyage 
dans  les  frontières  turques  y  a  travers  la    Mol-  ' 
davie   autrichienne  ou   la  Bukowine  (5).  T'els 
sont  à  peu  près  les  écrits  particuliers  sur  cette 

(  1  )  Verzeichniss  aller  in  den ÏVieliczlcaer  salz  werlcen 
einbrechenden  salz  und  steinarten.  Dans  les  Fhjrsik  ar- 
beiten.  TVien^  1785. 

(2)  Briefe  des  ScJiultes  ueber  cinen  Theil  der  miné- 
ralogie und  géologie  Ost-Galizien,  Dans  Vlnteltigenz 
der  Annalen  der  Lilt»  der  Oesterr,  Kaiserth^'  1807. 

(3)  Beschrcibung  von  Bucoçino  in  Canzler*s  neuem 
magazin, 

(4)  Voyez  le  cahier  de  son  Staats  auzeigcn ,  où  se 
trouva  la  notice  sur  la  Bukowine. 

(5)  Bemerkungen  auf  einer  Reise  von  der  TUrUschen 
Granze  ilber  die  Bukoa^ina* 
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province  {jfue  nous  devons  aux  allemands;  mais 
on  troui^  encore  d^ autres  déiails  dans  les  diffë"^ 
'rens  ouvrages  de  Luca ,  de  Bisinger  et.  des  autres 
géographes. 

La  Hongrie  méritait  ^  à  cause  de  sa  uastè 
étendue  ^  de  la  richesse  et  de  la  variété  de  ses 
productions^  d'exciter  uH  grand  intérêt  y  et  d'avoir 
un  grand  nombre  d'historiens,  ^ussi  n^ est-il  poinf 
de  provinces  de  la  monarchie  autrichienne  qui 
aient  été  autant  étudiées ,  et  le  nombre  des  géo^ 
graphes  ou  des  naturalistes  ^ui  en  ont  fait  l'objet 
de  leurs  recherches  est  si  grand  ^  que  nous  pour^ 
rons  a  peine  faire  connaître  les  principaux. 

L'histoire  de  la  Hongrie,  soit  ancienne ^  soit 

moderne  y  a  dû  beaucoup  aux  travaux  successifs 
de  Schoedel  (  i  )  ^  de  Zeiler  (2)  ^  de  Bizzo- 
zéro  (3)  et  de  Conringius  (4)  >  ^^  ^11^  ^  été 
encore  éclaircie  par  le  savant  Bêla  (5)  ,    ainsi 

(1)  Disquisitio  historico  politica,  de  regno  Hiingariœ, 
jirgentorati  ^  1629,  in-4** 

(a)  Neue  Bescrheibung  des  Koenigreichs  Ungarrix  Ulniy 

1664 ,  in-8®.  On  a  aussi  putlié  à  Francfort  ,  sans  nom 

d'auteur^  une  Description  de  la  Hongrie  intitulée  :  Bes^ 

chreibung  des  Koenigreichs  JJngarn  und  Morea.  Franc- 

'  f^rt,  1788. 

(3)  Notizia  particolare  dello  stato  dei  regni  d*Vngha- 
ria^Croazia  e  Transj'lvania.  Bologne ,  1686. 

(4)  Opéra  Brunsi^igia ,  1730  ,  in-fol. 

(5)  Math,  Belii  HungaricB  antiquœ  et  no^ee  frodro- 
mus.  Nurimb.  (1723.) 
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que  par  Kollar  (i).  //  ne  faut  pas  non  plus 
oublier  que  nous  devons  a  Engel  une  Histoire 
assez  complète  de  la  Hongrie^  dont  Veaiactitudê 
n'est  pas  le  moindre  mérite  (â). 

Les  écrits  du  géographe  fVïndish  (3)  et  de 
Krieger  (4)  ont  été  aussi  utiles^  à  la  géogra^ 
phie  de  cette  province  que  ceux  de  Schwart- 
fier  (5)  et  de  Lichtenstern  ont  pu  Vêtte  pour  sa 
statistique  prùprement  dite.  Mais  déjày  avant  ce^ 
derniers  écrivains  ^  Làzarus  (6)  ^  TIasius  (7), 
Jacobi  (  8  )  ^  avaient  publié  des  trdvaUX  très 
importans  sur  la  Hongrie  y  et  recueilli  utt  grand 
nombre  d'observations   qui  présentaient   autant 

(i)  De  originibus  gentis  hungaricœ ,  situ  ,  kabiiu ,  ùp» 
portunatibus  et  rébus  bello  ,  pace  quœ  ab  attiliê  gestis  , 
1768. 

(2)  Geschichte  deà  Vngrisehen  lleichs  und  seiner 
neben  Laender.  Halle  y  ijg'j — 1801. 

(3)  Géographie  des  Koenigreichs  Ungam.  Presburg, 
1772 — 1780. 

(4)  S tatistih  des  Koenigreichs  Ungam.  Ofen^  1809. 

(5)  Tabula  regni  Hungariœ. 

(6)  Statistich-geographische  U'ebersicht  des  Koeni- 
greichs Ungam  nach  seinen  gegenwartigen  Zustande 
dargestellt.  PFien^  i8o3. 

(7)  Hungaviœ  tjrpus  quem  primus  descripsit  Lagarus, 
1628. 

(8)  Tabula  Hungariœ  ampliori  significata  ex  rescen- 
tissimis  pariter  et  antiquissimis  concinnata*  1774* 
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d^intérêt  que  d^  utilité  {i).  Enfin  plus  nou^fellement y 
Berzeviczjr  (  a  )  t   en  développant  F  état  de  l^  in- 
dustrie et  du  commerce  dans  le  royaume   dont 
nous  nous    occupons ,    s^est  attaché  à  .  éclaircir 
divers  points  de  géographie  auxquels  Korabinshy 
a  donné  une  attention  plus  particulière  (3).  L(t 
Seiagraphie  de  la  Hongrie  ,  de  Novotny   (  4  )  ^  ' 
a  été  également  utile  pour  la  cofinaissance  de 
cette  province ^  et  nous  devons  en  dire  autant  du 
Manuel  topographique   de  Bredetzkj  (5).  Le  ^ 
Bannat  de  Temeswar  y  que  la  plupart  des  géo- 
graphes  ont  considéré  comme  faisant  partie  de 
la  Hongrie  f    a  été  le  sujet  des   recherches  de 
Griselini  ^  et  nous  lui  devons  beaucoup  sous  ce 
rapport  (6). 

SLnous  recherchons  ensuite  les  écrivains  qui 
ont  fait  de  la  nature  physique  de  la  Hongrie 
V objet  principal  de  leurs  recherches  ^  nous  trou- 

(i)  Allgemeine  Uebersicht  dcr  Géographie  Slatistik 
und  Topographie. 

(2)   Ungarns  industrie  und  Commerz.  T-P^eimar  ^  1802. 

{3)  f^^glstaendige  Darstellungdes Xoenigreichs  Ungarn. 
Presburgy  i8o4.  Almanach  von  Ungarn.  Presburg^  1778. 

(4)  Sciagraphia  seu  compendiaria  Ungariœ  vetcris  et 
recentioris  Notitia  historico-politica,  Viennœ ,  1 798. 

(5)  Gcographisch  historicher  und  Producteii^Lexicon 
'  von  Ungarn.  Presburg  ^  1786. 

(6)  Geschichte  des  Temeswar  Bannat.  JVien^  1780. 
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perons  que  Sennowitz  (i)  s'est  sur-tout  attaché 
à  décrire  une  partie  de  la  cJmîne  des  Carpathes  ^ 
chaîne  qui  y  par  son  étendue  et  sa  formation ,  pré' 
sente  tant  d'intérêt. 

Nous  trouverons  encore  dans  les  ombrages  de 
Biederman  des  détails  curieux  sur  la  minéralogie 
et  la  chaîne  des  Carpathes  (2)  ,  et  dans  ceux  de 
Sartori  des  observations  de  tout  genw  sur  la 
nature  du  pays    dont  nous  nous    occupons. 

Ces  diverses  recherches  ne  sont  ce  pendant  pas  les 
seules  que  Von  ait  faites  sur  les  productions  natu- 
relles de  la  Hongrie  y  et  cette  province  offre  un  trop 
grand  nombre  de  mines  importantes  pour  qu'elles 
riaient  pas  été  Vobjet  de  travaux  particuliers. 
En  effetj  plusieurs  naturalistes  éclairés  se  sont 
successivement  occupés  de  cet  objet  ^  et  nous  ci- 
terons d' abord  Springer  y  qui  y  des  1766^  nous  a 
donné  une  fort  bonne  Description  des  substances 
minérales  de  la  Hongrie  (3).  Born  les  a  plus 
tard  fait  connaître   avec  ce  talent  qui  le  diS" 

(1)  Beschreibung  des  Karpathischen  Gehîrges  von 
Eperiès  bis  Tokay,  On  trouve  aussi  des;  observations  in- 
téressantes sur  cette  chaîne  dans  les  Annales  de  la  Litté- 
rature autrichienne ,  i8o5. 

(2)  Oesterreiehischen  Chronik. 

(3)  Springer  Abhandlung  von  den  in  Ungarischen 
bifindlichen  Erzen  und  Gang^arten.  Dresden ,  1 765* 
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tingue  (  1  ).  Mai$  avant  les  deux  observateurs 
que  nous  venons  de  citer ^  ISruckmann  s^ était 
home  à  nous  donner  V Histoire  des  fameuses 
mines  de  Schemnitz  et  de  Kremnitz,  sur  les^ 
quelles  il  a  publié  les  détails  les  plus  dînons- 
ianciés  (2),  Plus  tard  H^rmanns^est  occupé  des 
procédés  en  usage  dam  .  les  fonderies  d^ argent 
de  Neusohl  (3)^  et  Hacquet  des  eaux  miné^ 
raies  de  la  Hongrie  (4). 

L* agriculture  de  ce  wyaume  fi  été  considérée 
d^une  manière  générale  par  Lichtenstern  (5)  y 
tandis  que  d^ autres  éeriuains  se- sont  af tachés  à 
quelques  objets  particuliers  de  culture,  jéinsi 
Fukker  {&)  et  Deusenes  (7)  se  sont  particulier' 

(1)  Bri^e  ubcr  mineralogUche  Gegenstaende  aiif 
seincr  Reisedurch  das  Temeswares  Bannat,  SiebenbuT" 
gen  und  Vngarn.  Francfort^  '774» 

(2)  Relation  von  den  Schemnitzen ,  und  Kremnictzen 
Gold  Silberberg  werheny  1725. 

(3)  Béschreîbung  der  Silber  Schmeltz  processes  zu 
Neusohl  in  Ungarn.  pf^ien,  1781. 

(4)  Reisen  durch  die  Dacischen  und  Sarmatischen 
Karpathen,  Nurnberg  y  1792 — 1796. 

(5)  Allgemeine  Bemerkungen  ueber  den  Zustand  der 
LandU>irthchc^t  in  Oesterreich.  tVien ,  1802. 

(6)  Versuch  einer  Beschreibung  der  Tokayer  Gebirge. 
ÏVien^  *79o* 

(7)  Ueber  ToJba/s    W^einbau    dessen    Lesung  und 
Gaehrung  von  Jok.  Deusenes.  JVien ,  1796. 
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rement  occupés  de  la  culture  des  vignes  ^  et 
sur-tout  de  celles  qui  se  iroui^ent  dans  hfanHUÇH 
canton  de  Tokay.  Plus  tard  enfin  ^i  les  habiles, 
hotanistes  Kitaibet  et  PValdstein  nous  ont  donné 
une  excellente  Flore  de  la  Hongrie  {x).  ^ 

Nous  ne  pouvons  guère  citer  qu^un  seul  auteur 
allemand  qui  se  soit  occupé  d^une  manière  par- 
ticulière de  VEsclavonie  ^  et  nous  devons  à  Tau^ 
be  (2j  r unique  Description  historique  et  géogra- 
phique qui  en  ait  été  faite  jusqu'à  présent.  Ainsi 
V ouvrage  de  T aube  y  outre  qu'il  nous  fait  con^ 
naître  cette  contfée  y  nous  offre  erwore  beau-' 
coup  de  détails  sur  les  Illjrriens.  Ce  que  nous 
venons  de  dire  de  VEsclavonie  peut  également 
s'appliquer  à  la  Croatie  y  et  cette  province  n'a 
occupé  qu'un  très  petit  nombre  d'écrivains, 

La  Transylvanie  y  beaucoup  plus  importante  y 
compte  aussi  plusieurs  historiens  qui  nous  ont 
donné  des  essais  plus  ou  moins  étendus  sur  l'his- 
toire  de  cette  province ,  autrefois  une  partie  de 
la  Dacie.  Ainsi  Traester  (3)  ^nous  a  tracé  un 

(i)  Descriptiones  et  icônes  plantufum  rariorum  Hun," 
gariœ.  Viennœ  y  180 a. 

(2)  Historische  und  Geographische  Beschreibung  des 
Koenigreichs  Slavonien  und  des  Herzogthums  Syrmien. 
Leipzig,  1777. 

(3)  Alt  undneues  Deutsches  Dacia,  1G66. 
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aperçu  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  Dacie  aile- 
mande ^  tandis  que  Toppeltini  (i)  et  Illia  (a), 
ont  eu  plus  particulièrement  pour  but  d^éclaircir 
l'origine  des  peuples  de  la  Transylvanie.  Fas^ 
chingius  a  plus  tard  décrit  V antique  Dacie  ^  tandis 
que  Benkoe  (3)  et  Haners  \[\)  n'ont  guère  fait 
de  recherches  que  sur  la  nouvelle  y  c'est-à-dire  sur 
la  principauté  de  Transylvanie. 

Les  écrivains  qui  ont  considéré  la  Transylvanie 
sous  ses  rapports  statistiques  et  géographiques 
sont  assez  nombreux  j  ainsi  nous  devons  à 
JVindisch  ^  une  bonne  géographie  de  cette  pro* 
vince  (5)  ,  et  a  Ballmann  (6)  une  statistique 
généralement  estimée.  Les  travaux  de  Sulzers  (7)^ 
et  de  Lebrecht    (8)   ont  été  également  utiles  a 

(1)  Origines  et  occasus  Tt ansjlçanoram  ^  1667. 

(2)  Ortus  et  progressus  variorum  in  Daciageniium  ae 
religionum  ^  1 780. 

(3)  Transjlvania  magnus,  Transylçaniœ  princîpatus ^ 
clim  Dacia  mediterranea  ^  *77^* 

(4)  Siebenbûrgen  unter   den   Ungrischen.  Rœntgen^ 
1770.      .1 

(5)  Géographie  des  Gross  Furstenthums  Siebenbûr- 
gen. Presburg  y  1790. 

(6)  S tatistiche  Landes kunde  Siebenburgens.  Hermans- 
tadt^  1801. 

(7)  Geschichte  des  Transaïpinischen  Daciens. 

(8)  Versuch  einer  Erdbeschreibung  des  Gross  Fursten- 
thums S  iebenbiirgen.  Hèrmanstadt y  i8o4. 
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la  statistique  et  à  la  géograghie  de  ta  Transyl- 
vanie,  comme  ceux  de  V auteur  de  U Essai  sur  le 
caractère  des  peuples  de  cette  contrée  y  le  sont 
ieçenus  pour  V histoire  de  ses  habitans  (i).  On 
peut  encore  citer  sous  le  même  rapport  les  écrits 
du  savant  Schlœaer  de  Gottvngue  (2)  ,  et  enfin 
ceux  du  professeur  Grellmann  (5), 

L'histoire  des  productions  naturelles  de  la  Tran^ 
syhanie  a  été  l'objet  des  recherches  de  plusieurs 
observateurs  éclairés  :  ainsi ^  nous  devons^ à  la 
fois  à  Fridvaldszjkje  (4)  y  et  à  Fichtel  (5) 
la  connaissance  des  minéraux  de  cette  province. 
D'autres  se  sont  attachés  plus  spécialement  à  dé* 
crire  les  exploitations  de  cette  contrée;  Kerescer  (6) 

(1)  Veber  dem  National  Charakter  der  in  Siebenburgen 
hifimUichen  Nationen.  Wien,  1792,  Die  Siebenbûrgen 
Sachsen,  1790,  \ 

(2)  Kritische  Sammlungen  tur  Geschichte  der 
Deutschcn  in  Sicbenburgen.  Ooettingen  ,  1797. 

(5)    Historisches    Versuch    ueber    die    Ziguâuner^ 
GotUingen^  >7^7* 

(4)  Mineralogia  Transyhaniœ ,  1767. 

(5)  Nachrîcht  von  den  Fersteinerangeii  Siebenburgens^ 
Nurnbetg,  1780. 

(6)  Auraria  Homano  Dacia  von  Bergwerken  y  Bèsonr' 
din  dold  Bcrgfverken  in  Siebcnburgen.  Cibinii^  ^7^7* 
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et  Stûts  (i)  nous  ont  fait  connaître  les  mines 
d^or  et  d^ argent  de  la  Transylvanie  y  tandis  que 
Fichtel  (2)  et  H  acquêt  {^)  ont  traité  des  mines 
de  sel  du  même  pays.  Enfin  ^  dans  les  voyages  de 
De  Bom^  on  tmuve  encore  beaucoup  de  détails 
sur  la  minéralogie  de  cette  province  (4)  ^  comme 
dans  V ouvrage  de  Cranz  pour  ce  qui  concerne  les 
eaux  minérales  que  Von  y  rencontre  (5j. 

La  plupart  des  écrivains  y  que  nous  venons  de 
citer  y  s^ étant  occupés  des  frontières  militaires 
de  la  Transylvanie ,  nous  croyons  utile  de  les 
rappeler  ici  de  nouveau.  Quant  aux  autres fron», 
tières  militaires  de  V Autriche ,  soit  celles  de 
la  Hongrie  y  de  la  Croatie ,  ou  de  VEsclavonie , 
elles  ont  été  décrites  avec  plus  ou  moins  d'exaC" 
titudeparles  divers  auteurs  allemands  dont  nous 

(ij  Fhjrsikalîsch  mineralogische  Beschreîbung  des 
Gold  und  S  liber  Bcrgn^erkes  zu  Szekerembe  bejr  Na^ag 
in  Siebenbui^en,  TVien^  i8o3. 

(2)  Geschichle  des  Steinsalzes  in  Gross  Fûriensthifpi 
Siebenbilrgen.  Nurnber^,  1780. 

(3)  Ueberdie  Salzberge  in  Siebenbûr^en  undGalizien^ 
^794. 

(4)  Briejè  ai{f  einer  mineralogischen  Reise  dutch 
SiebcnLûr^en  and  Ungarn,  1774* 

(5)  Be  aquîs  medîcatis  magni  principatus  Trantjrl^ 
van{œ.  Fiiidobonce  ,  i  yjù. 
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aiH)ns  dé/à  parlé.  On  peut  citer  surtout  7m  tra^ 
vaux  de  Lipszkj  y  de  Lichtenstern ,  ainsi  que 
If  ouvrage  particulier  que  Demian  (i)  a  publié  sur 
les  frontières  militaires  en  général.  Il  nefautpas 
cependant  oublier  de  faire  remarquer  que  Von 
trouve  des  détails  plus  ou  moins  importuns  sur  ces 
provinces  y  dans  les  Annales  de  V Europe  y  et  dans 
les  feuilles  patriotiques  qui  ont  été  mises  au  jour 
en  Autriche. 

Tels  sont  à-peu-près  les  auteurs  allemands  que 
nous  avons  pu  consulter  y  et  dont  les  recherches 
nous  ont  été  utiles  pour  le  travail  que  nous  pu-^ 
blionsj  si  nous  ne  les  avons  pas  toujours  rappelés 
hrsquenous  avons faitusage  de  leurs  obseihationSj^ 
ce  na  été  uniquement  qae  pour  éviter  des  citations 
trop  nombreuses.  Au  reste  y  nous  avouerions  aveq 
franchise  que  y  dans  beaucoup  de  circonstances  , 
nous  avons  préféré  les  opinions  de  certains  écrU 
vains  allemands  dont  Inexactitude ,  nous  était  bieni 
connue  à  celles  que  des  notes  recueillies  souvent 
avec  précipitation  y  ou  des  observations  dont  nous 
n'avions  pu  constater  la  justesse  y  nous  avaient 
fait  adop  ter^ 

Nous  ferons  observer  enfin   que  nous  avons 
puisé  plusieurs  détails  dans  les  J^ojages  de  Kut(% 

(i)   Statistiche  Beschrçibung    der  MiUtdr  Grdnzc^ 
fVicn ,  1806. 
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MPf  de  Gemirig  (  i  )  ^  d'Eggers  (li)  ^  de 
Schrank  (3)  ,  et  de  Townson  (4)  j  ceux  non 
mains  intéressants  (  5  )  de  Fortis  (  6  )  ^  de 
Nicolai  (7)  ^  d Hofmansegg  (8)  ^  e^  ^<9  Fischer  y 
nous  ùnt  également  fourni  des  vues  utiles  et  des 
idées  propres  a  donner  plus  d  exactitude  a  nos 
obsen^atiotts. 

(1)  Reîse  durch  Oesterreich.  Frànqfurt,  i8o4. 

(2)  Bemerkungen  ai{f  einer  Reise  dwrchdag SSdlichc 
Deutschland  in  dent  Jahrerii^  1798  und^  <799«  Cop^nr' 
hague  ,  iSoo. 

(3)     Nalur  "  historîsche  Briefe    ûber   OesUrrâich. 
Saîzburgj  ijgS. 

(4)  Traifels  in  Hungarn  with  a  Short  account  of 
f^iennà  in  the  jear  1793.  London,  1797. 

(5)  Viaggio  in  Croazia^  Dalmazia,  in  Venezia,  '774 
—1775. 

(6)  îfeue^Beise  von  Wien  nach  der  Grdnze  tfoh 
Ungarn  nach  PP^ieh  zuriiùk.  Presbta^,  1785.  Beschreibung 
einer  Reise  durch  DeUtschlànd  in  Jahre  ^  1781.  Bdrlin, 
1783. 

(7)  Réiseineinzigen  Oegenden  von  Ungûrnbisan  diê 
Turkische  Grdnze,  Gortzlitz ,  1800 • 

(8)  Reise  durch  Oesterreich,  Ungarn,  Sieyèrmari^ 
Bôhnicn  und  Màhren.  PFien ,  i8o3. 
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PREMIÈRE  partie;  ■ 

OBSERVATIONS  GÉNÉBALES  SUR  Lk  V.QJiÇJSi 
POLITIQUE,  L'ÉTENPUB  ET  LA.  PÔPI^LÀTIOIi 
DE  L'EMPIRE  D*AUTMCB[E. 
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LIVRE  PREMIER. 

Considérations  générales  sur  rË|:endu«» 
l'Aspect  physi({ue  ^  les  Productiob^ 
naturelles  et  la  Population;       ' 

CHAPITRE  PREMIER. 

DE   LÉTBNPXrE  ET   DE   LÀ  POPVLAgçiQZl,.  i^     ^ 
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ttendoe  de  rËmpire  d^Autricbe,  dcpoiB  Tépocpife  de:  sa 
formation  jusqu'à  nos  ]Oun.  Gompaùra^s^n  4^  f<>^  !¥'^.^P4<|^9 
actuelle  avec  sa  Population.  ,  .  .    ^   ^^    "^ 

Ojr  ne  peut  s'empêcher  de  convenîr  cju'îl  est 
d'un  assez  haut  degré  d'intérêt  poitr  '  tdûs  lei^ 
bommes  en  général  ^  de  connoitre  la  situation 
des  emjHres  dont  ils-sont  environnés ,  et  d^acqué-^ 
I.      ^  I 


rîr  des  notionls  -pF^éises  surHci  Hapports  que  letir 
patrie  peut  avoir  avec  les  nations  qu,i  les  entotii^ei^t; 
mak^  lorsque  (ps  ipays  jdont  on  cherche  à  coilnoilre 
Tensemblé  ont  une  grande  influence  sur  les  évé- 
nemcms  politiques ^  à  causé  dé  leur  position,  de 
leur  étendue,  de  la  richesse  d<  leur  sol,  ou  du 
nombre  de  leurs  habitans ,  cette  connoissance  de-<- 
vîent'd^une  plus  haute  importaînce.  Elle  Test  sur- 
tout  poivr  Phommc  d'ietat  et  pôitr  le  philosophe, 
qui,  dans  le  silenee  de  leurs  spéctdc^lions,  entre» 
varient  4a  dïçsf inée  des  empires ,  et  se  plaisent  à 
balancer  dan^f)èaf  çsjprijtieUt  4egrêde  prospérité 
et  rétendue  de  leur  durée.  C'est  en  considérant 
akisî  iès  coiïnoîssàiîces  qiiî  dévoilent  à  nos  veux, 
le^  institutions  auxquelles  un  pays  est  soumis,  la 
forme  de  son  gooÂrei^iiexnônt,  f étendue  dé  son 
l£.rji.tQire.>  le  jcaiactère  jde  ses  peuples,  ^et  1^ 
hommes  écUirés  qi;i  nil^s^ef^,  qu'elles  ont  un 
intérêt  général.  Cet  intérêt  est  dL'autant  plus  grande 
qu'ellesrsont  pôtit  iibus  comme  le  guide  le  plus 
certain  pour  prévoir  les  événemens  à  venir  :  ob- 
jets  d'étonnement  poui^  ceux  qui  n  ont  pu  en  de- 
viner  les  .palusies^-jquelquefots  à  la  vâ*it^  impré^ 
T«te4,  mais  qui  dépendent  presque  toit  jours  dc& 
liens  secrets  que  le  politique  profond  voit  peu  a 
yeuse^én^^j^r,  aj  prpdulF^  f »ftr}>  Ifiç  .^«^ç  fu'il 
avoit  4V¥"^  Cîdç^ijl^s.        . 

lia  .statistifwç   n'^  4pnQ;|)|^   u#ç  ^siç^ic^ 
^iissi  ^tiçf  jlp  q^ffi  ^h^^  ^liaftid  on  renvji^^  sou^ 
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son  TcrtWiMc  point  de  Tue  :  peut-être  est-elle  la 
seule  (jui  puisse  ^ider  le  politique  dans  ses  spé« 
cuklions^  et  ëtilairer  l'administrateur  dan^  ses 
recherches  pour  ie  iionheur  delà  société.  Ainsi 
le  tableau  Û*un  lémpîre  tel  que  TAutriche,  dont 
rinftuenee  est  ^grande  dans  la  balalocé  de  l'£ur 
ropc,  ne  peut  avoir  qu'un  grand  intérêt. 

Quoiqu'une  infinité  d'écrivains  allemands  aient 
cherché  à  éclairer  la  géographie  et  la  statistique 
de  la  monarchie  àutrichieune  ^  il  reste  cependant 
encore  un  grand  nombre  de  lacunes  à  remplir 
pour  tracer  un  aperçu  exact  sur  l'ensemble  de  <:ei 
empire. 

Nous  sommes  loin  de  penser  que  notre  trar 
vail  remplira  le  but  que  nous  aurions  voulu  at-f 
teindre  :  puisse-t-on  du  moins  applaudir  aux 
efforts  que  nous  avons  faits  pour  profiter  des  ob- 
servations rassemblées  avant  nous  sur  cet  empire  ! 
£n  joignant  ces  observations  à  celles  que  nos 
voyages  nous  ont  permis  dé  recueillir,^  iioùs  avons 
esquissé  ctt  aperçu  ;  et  nous  avons  fixé  avec  pré«r 
cision  l'étendue  et  la  populauon  de  l'Autriche 
jusqu'à  l'époque  de  i8i3. 

Pour  donner  plus  d'iptéprêt  à  ce  tableau^  nous 
avons  fait  connaître  les  acCroissemens  successifi 
de  la  monarchie  autrichienne  ^  et  les  pertes  qu'elle 
a  éprouvées  à  différentes  époques,  avant  de  parve- 
nir à  Fétat  où  elle  se  trouvoit  à  la  paix  de  1809. 
A  la  vérité,  un  travail  de  ce  genre  semble  sortir  du 

I. 
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Romaine  de  la  statistique  ;  ofiais  aucup»  de^.-cpiir 
Boissances  relatives  à  l'histoire,  d'un  eto^re  iiç 
"satiroit , être  étrangère  à. cette  dernière  science^ 
prise  dans  son  acception  la  pliLs .  générale.  Du 
reste /nous  ne  remontçrond.pQmt  à  Forigine  des 
etâts  (juî  ont  servi  à  former  J'cîinpire,  (TAutriçhe; 
les  recherches  auxquelles  K^ette  discussion  auroit 
donné  lieu  étant  superflues  pour  le  but  que  nous 
nous  sommes  propose.  Nous  i^ous  bornerons  donc 
a  tonsîdérér  cet  empire  à  sa  naissance,  c'est-à- 
aire  /  lorsque ,  par  Félévation  ^e^Rodolphel"  à  la 
dignité  impérial^,  il  commença  à  fojrmef  un  état 
indépendant.  ■    ^  " 

L'histoire  nous  apprend  qi^c  Rodglphe  I«r,duc 
d'Helvétié,  ayant  été  appelé ,  en  1278^  à  la  dignité 
impériale  par  lé  choix  d^  '  états  de  l'Allemagne , 
mit  l'Autrichie,  la  Styrie  et  la  Çarnîole  entre  les 
mains  de  ses  fih  Albert  et  Jean,  et  jeta  ainsi  les 
fondeméns  de  la  grandeur  future  de  sa  ip.aiso,n. 
Ses'  possessions  .  héréditaires  en  Suisse  compre- 
noient  une  ëtêiiâue  de  1^9  milles  carréjg»  (i);  eîle^ 
furent  le 'premier  jûàyau  de  çet.empire  qui^comîr^q 

' ^^ '^'^'   ^  '■'' "—] T-rm ^ 

(1)  Les  milles  dont  il  est  ici  question  sont  dès  milles  géb-^ 
graphiques  d'AHemagiiê,  de  iS  bu  d^é,  et  qui  $ohV  égaux, 
à  .74^7^^^,4^74*  U^'  .mille 'carré  d'A-Uemagne-  rt^p&Bdë 
54869694»«-,39 ,  .oa  i  5486»i¥?^,g68439'  :  le wUe  jcàcrd 
d'Allemagne  est  dojîc  égal*  à  .o™Jf""^;*^',54?^9^§4  »  9^  % 
^jmyr.c^g^j  ^  et  à  3ï'<^-^8i34,  ces  lie^ee  étaut  supposées.dfi^. 
^  au 'degré.      ; 
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nous  le  verrons,  prit  dans  la  suitç  un  si  çrand 
acxroissement.  Le  roi  Albert  h^  fut  le  premier 
duc  d'Autriche  de  la  maison  de  Hapsbp^rg^  I^. 
rrçut,  en  128a,  TAutriche,.  la  Styrie  et  la  ÇiM^ 
niole  ;  en  sorte  qu'il  réunit  un  petit  état  dont 

l'étendue      territoriale  Milles  cam  Ueu^s  c.    IWyriahi.^, 

étoit  de 1087        3954    .  569  ».    î 

Mais  comme  en  1291 
il  hérita  des  biens  de 
son  père  en  Suisse ,  qui 
avoient  une  surface  de 

Et  qu'il  prit  en  i3oi 
possession  du  margra- 
viat de  Burgaw,  dont 
le  territoire  étoit  de,  . 

H  en  résulta  qu'à  sa 
mort,  en  1 3o8,  les  états 
del'Au  triche  s'élevoîent 
déjà  à  une  étendue  de..  i234        47^^     ^77^^93 

(Vojez  le  premier  tableau 
comparatif.) 
Ce  fut  après  la  mort 
de  ce  second  empereur  -, 

que  le  duc  Albert  II  et 
ses  frères ,  le  roi  Frédé- 
ric-le-Bel,  Léopold  II,    , 
Henri  et  Otton,  acquî- 
rem  en  commun  : 


*  1  t 

1 

» 

■  •       .   i 

. 

/                • 

.  •  .  I 

179 

683 

98,217. 

\ 

* 

.     » 

« 

•           •                    •          • 

• 

•»•■ 

18 

69 

9.87,6; 

C 


V        k        ( 


1234         4706    677,093 
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Milles  carr.  Gènes  c.    Myriam.  c* 

D* autre  part  •  .  1^34          47p6    677,093 

En  iSaô,  le  comté 
de  Pfirt  et  les  biens  de 
ÎCybôurg,  qui  avoient 
ensemble, 2o3  774       111,387 

Plus  tard,  et  en  r335, 
lis  rénnîtent  à  leur  em- 
pire la  Carinthie,  qui 
leur  fut  cédée  par  Hen- 
ri ,  duc  de  Garinthie; 
en  sorte  que ,  par  cette 
cession,  leurs  états  aug- 
m^tèrentde, 20o,5o    764       iio,ôï5 

I  wmm^imimém   *    i ■   un     m     mmmmmmimmm,mm, 

Ainsi  l'étendue  de 
llàu triche,  à-  la-  mort 
d'Albert  II,  en  i358,  se 

trouvoit  déjà  être  de.  .  i637,5o  6,a44  ^98^49^ 
.  L'Autriche  prit  en*- 
cor^  de  bien»  grands 
tccroissemens  sous  le 
4uc  Albert  III  et  ses 
frères,  Rodolphe  IV, 
Frédéric  III,  et  Léo- 
p.old  m  j  ces  princes 
acquirent  ea  commun  ; 
En  i36à^  le  Tyrol, 
dont  retendue  étoit  de    38*3        1 4^7      20f>,694 


n«i|   I         i^mmimmm^ 


âo  19,50    7701     1108,099. 
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Milles  carr^  Lîeaes  ç«    Ji^ynani.  c. 

Cl-'Contre.  *  .  .  .  2019,50  7701   1108,09^ 

En  i365 ,  Feldkirch.  7  27        3,84i 

En  1367 ,  le  Brisgaw 

et  ses  dépendances.  •  •  58,5o  2^3       32,oo8. 

En  1874^  les  biens  de  ... 

Oorice  en  Camiole.  .  .  90  343       49>384i 

En  1 376 ,  Bludence.  7  27 .       3,84  ^ 

JEii  1379,  plusieurs  • 

principauté^  en  Souabe  ivl  ê^-      d,é?85 

Eni38o,  Trieste.  •        3  11         f,646 

I  ■  "  •       • 

En  i38i,  Hobenberg       16  6i       .  8,779 

Par  toutes  ces  réu- 
nions  importantes ,  les 
états  de  PAutriche ,  en 
1394^  sre  composoient, 
à  la  mort  d'Albert  III , 
<le. 22i3d6      8439  ili4;273 

Mais ,  pour  le  lùal- 
heur  de  TAutriche ,  cet 
empire  fut  partagé  en 
douze  petits  états  que 
gouvernèrent  des  prin- 
ces de  familles  diffé- 
rentes, soit  de  la  bran- 
che autrichienne ,  soit 
dfeîabranchestjrrîennc.         •  '"    ' 
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Milles  carr«  lâenei  c.    Myriam.  c. 

EéS  'princes  de  .  la 
Kgne  autrichienne  fu- 
rent, en  iSgS/k  duc 
Albert  IV,  qui,  dans  le 
partage  de  là*  succès-  • 
sion  de  son  père,  obtint  • 
Ih  duché  d^Autrichef , 
dqitt  réten4«e  étoit  de    5^5;5o    ao8o    299,3  iQ 

Ensuite,  en  1 4o4?  Al- 
%rtll,  son^£l^s,lui  SU&- 
c^da  j,  et  deypt  empe- 
reur d'Allemagne  après 
Ik  mort  de  Sigismond ,  ' 
arrivée  en  1437. 

Il  réunit  encore  à  cet 
empire  le  royaume  de 
Hongrie,  dont  l'éten- 
due étoit  de •,  6145       a3433  3371,761 

Et  enputrele  royau- 
me  de  Bohême ,  moins 
considérable  à  la  vérité, 
dont  la  superficie  se 
composoit  encore  de.  .  a386  '       9099  1309,198 

La  réunion  de  ces 
royaumes  à  Fempire 
d'Autriche  en  augmen- 
ta considérablement  l'é- 
tendue, (jui  se  trouva  : 
«^înside 9076^0  34ôia  4980,273 
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-En  143^^  Albert  II  abandonna  ces  deux  der- 
niers royanmes  à  son  fils  Ladisla^^  qui  les  con- 
serra  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  i457,etavec 
lequel  s'éteignît  la  dynastie  autrichienne.  La  Hon- 
grie et  lap  Bohême  élurent  alors  elles-mêmes  leur 
souverain^  et  les  choisirent  parmi  des  princes 
puissahs.  Qtiant  à  TAutriche  ^  elle  continua  d'être 
gouvernée  par  les  descendans  de  Ladislas. 

Erfn,  on  yiî  U  %a.  sçrienn.  «  iUUe.  .11^ 
même  en  deux  branches.^  qui  formèrent^  i^^  celle 
du  Tyrol,  et^**,  celle  de  la  Styxie^ 

La  branche  tyrolienne  fournit  deux  souverains^ 
dont  le  premier  fut ,  en  iSgS ,  le  duc  Frédéric  IV, 
qui  reçut  d'Albert  III  le  Tyrol  et  les  possessions 
autrichiennes  en  Souabe^  en  Alsace  et  en  Suiss»e, 

dont     réteildue     étoit  msUcs  carr.  Lieuea  c.    Hynain.cu 

de :    885         3375    485^99 

Le  second,  en  i439> 
fut  Farchiduc  Si£:is- 
mond^  qui  perdît  les 
Biens  de  la  Suisse,  com- 
posés,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit^  de.  .  .     179  682       98^217 

n  ne  resta  donc  plus 
à  la  branche  d'Autriche 
qu'ime  étendue  de.  .  .     706  2693     3^7,382 

A  la  vérité  ,  cette 
branche  acquit;  en  i45i^  ^^ 


706         2693     387,382 
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HUlen  tarrb  Xdèiies  c.    Myrit«.e« 

D^ autre  part.  .  .     706  ^693    SSy^SSs 

la  moitié  de  Brégeiioe> 
c'est-â-dïre 9.  34        4^30 

En  146^916  landgra*  • 

viat  de  NeUenbourg, 
de.  •  .  . lô     .        61.      8^779 

Et  en  1474  7 1^  comte 
deSonnenberg,  de.  .  .        4  i^        3^<^4 

Aprèsi  lai  mort  d'Al- 
bert III  ^  les  biens  de 
cette-  ligne  se  compo-* 
soidnt'dbnc  d'une  éteiH 
due  de;  . ^35         aSoS    4o3^l294 

€^  royaume  passa  ensuite  entre  les  mains  de 
l'empereur  Maximilîen  \^\  souverain  puissant ^ 
et  qui  sut  augmenter  Tétendlié  des  domaines  qu'il 
avoit  eus  en  partage, 

A  l'égard  de  la  branche  styrienne  ^  elle  donna  y 
en  iSgS,  le  duc  Ernest,  qui  reçut  d'Albert  lU  la 
Stjrie ,  la  Garinthie  et  la  Carniole  ;  en.  sorte  qu'il 

réunit      un      royaume  Milles  carr.  Lieues  c.    Mynam,  c. 

dont  l'étendue  étoit  de..     7847S0    299:2     43o^4^5 

Plus  tard,  et  versl'an- 
née  i424,  l'empereur 
Frédéric  IV  et  l'archi- 
duc Albert  réunirent 


784^50    2992      43<J|455 
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BSilles  carr*  Lîenet  c.    M yriam.  ç. 

Cir^ontre.  •  .  .  .    78^50    2992    43o455 
aux  provinces   précé-" 
dentés^ 

En  i456,lcCîllî,avcc 
son  territoire^  de.  •  •  •      64966      a47      33^4St 

En  1457,  l'héritage 
de  Ladislas^  qui  se  com- 
posoit  de 545^0    !M>8o    ag^yStS 

Ainsi  les  états  de 
l'Autriche^  à  là  mort  de 
Frédéric  IV,  se  com- 
posoientde.  \ i^gâfiô    S3\g    765>a53 

Enfin,  l'empereur  Maximilien  I^^,  cpu:  monta 
sur  le  trône  en  i49^>  trouva  le  moyen»  de  rénnit 
peu  à  peu  les  états  divisés  de  l'Autriche,  et  il  ao^ 
quit  ainsi., 

En  i477  p  les  riches  provinces  de  la  Bourgogne, 
comme  dot  de  Marie,  fille  héréditaire  de  Gl^rle&- 
le-Hardi,  et  dont  la  Milles  civr,  lièuM  c.  M^mn.c. 
surfisice  étoit  de.  .  .  •  i436 .        5476    787,933 

En  1493,  l'Autriche, 
la  Styrie,  la  Carinthie 
et  la  Camiole i394,66    53 18    765,i54 

En  i496,leTyroL.    733^         2795    4^197 

En  i5oo,  Gorice  et 
le  FriouL  .......      47>33       181       25,971 

36iO;99  13770  1981,355 
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'    '  Milles  carr.  Lieues  c.    Myriam.  e, 

D^autre  parL  \  .  3610,99  18770  I98r,355 

En  i5i8,  les  fron- . 
tières  Welches,  cédées 
par  Venise 2,5o         to         ï37^ 

.  Les  états  d'Autriche, 
à  la  mort  de  Maximi-  •  . 

lien  ï^^  y  étoient  donc 

formés  par.  nn  terri- •  ^ 

tôfrêde/.  .  .  .  .~  .  .  36 1 349  1 3,780  1982^,7^7 

Mais  répoque  où  régna  Charle&-Qiiint,  le  prince  - 
le  plus  puissant  de  sa  maison  ,iut  la  plus  ^glorieuse 
pour.FAutrjche*  En  effet,  ce,  grand  «mperetir  sut, 
en  i5i5,  riunir  un  empire  immense,  çX  régner 
avec*  gloire,  * 

1^.  Sur  les  Pays-Bas  et  ïa  Haute-Bourgôgne , 
qiii  lui  étoient  revenus 

comme  héritage  de  son  Milles  carr.  Lieues  c    Myrîam.c. 

père  Philippe.  ;  .  .  .  ,   1 82b  6940     998,634 

■  !i<».  Sur  la  GastîUe  et 
le  Nouveau  -  Monde , 
comme  .héritage  de  sa    !  *  • 

mère 689^^     aôaSa  3781^40 

3®.  Sur  TArragon, 
Naples,  la  Sicile  et  la 
Sardaigne,  comme  hé-  •• 
ritage  de  son  grand- 
père  Ferdinand-le-Ca- 
tholique.    .   •  .  .  ...  4^87        17492  2516^887 

:  *^  ï3299      50714  7297,161 
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Milles  carr.  JAeues  c.    Myriam.  c* 

Ci-contre i^sqq       SoyiyJ  7?97jï6i 

4°.  Sur  les  états  au- 
irichiens  en  Allemagne,  .    ..^ 

comme  héritage  de  son  ... 

grand -père    Maximî- 
lienl«r.   .  .  i  .  .  .  .  .  2i77,5o    83o4  Ii94;t7gi4 

5^.  Enfin,  sur  les  du- 
chés  de  Milan  et  de  . 
Navarre,  qu'il  sut  con- 
quérir^et  dont  toutes  les 
possessions  formoient 
un  petit  état  de.  .  .  .     612  '      2334.    335,8o5 

Son  empire,  Fun  des  ;         .       * 

plus  vastes  dont ,  This-  .1 

toire  fasse  mention  de-, 

puis  celui  desRomains,  =   w 

s'élevoit  donc  ;.  en  Eu-  , 

rope,à .  .'i6o88,5o  6i352  8827,760 

Mais  ce  prince  donna,  en  ;[5a2 ,  ses  états  alle*^ 
mands  à  son  ârère  Ferdinand  I^^^,^  ^i  le  reste  de 
son  empire  fut  destiné  à  son  autre  fils^  Philippe  U. 

L'empereur  Ferdinand  ;  fils  de  Charles-Qutnt , 
monta  sur  le  trône  en  i522 ,  et  il  sut  aussi  aug- 
xùènter  l'empire  qui  lui  étoit  tombe  en  partagé. 
Ainsi  il  acquit , 

En  l5l9,le  Wurtem-  MîUes  carr.  Lieues  c.    Myriani.  c. 

berg i34  5u      '73,525 

i34  DU  -78,525 
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Milles  carr*  lieues  c.    Myriam.  c. 

IT autre  part.  .  .     t34  5  i  i       73,5a5 

En  1 522^  l'Autriche 
inférieure  et  intérieure, 
avec  l'Alsace arjy^So    83o4  1194^794 

En  i526,les  couron- 
nes de  Hongrie  et  de 
Croatie 338o       i3652  1964,346 

En  1527,  cçUe  de 
Bohême ,  avec  une, 
grande  partie  de  la  Si- 
lésie,  la  Moravie  et  la 
liusace 2238        /8534  1227,991 

En  1542 ,  la  seigneu- 
rie de  Thengen,  .  .  .        o,5o  2         0,275 

Son  empire  se  trou- 
voit  donc  alors  de.  •  •  8i3b       3ioo3  44^^929 

Mais,  plus  tard,  il  fut  obligé  de  céder  une 
|)artie  de  son  royaume. 
Ainm,  en  f534>  il 

JittSSa  le  Wurtemberg 'Milites  cart.  tiieirts  t.    Myriam.  c. 

an  due  It^ridu i34  5i  f      73,526^ 

Et  en  1S61,  une  par- 
tie de  la  Hongrie  orien- 
tale aux  Turcs.  .....  iS<^         6079    874,627 

1728         6090    948,1 53 
De  manière  qu  a  sa 
mort,  arrivée  en  i564> 
l'itendue  de  l'Autriche 
m'étoii  plus  que  de,  .  -  64o»       244^3  3512,777 
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Cette  moiutrchie  resta  dans  le  même  état  ^  ^ 
n'éprouva  aucun  changement  dans  son  «étendue 
sous  les  règnes  des  trois  empereurs  Maxknilien  11^ 
Rodolphe  U^  et  Mathias^  c'est-4.-dîre^  depuis 
l'année  i564  jusqu'à  1619. 

Ce  fut  dans  cette  dernière  année  que  Ferdi- 
nand II  prit  les  rênes  du  gouyemeiuent  :  bien 
loin  d'augmenter  l'étendue  de  ses  états  y  il  fut 
obligé^  au  contraire^  d'en  céder^  en  1623^  une 
^tie  à  son  frère  Léopold.  Celui-ci  reçut  en  par- 
tage la  haute  Autriche  et  l'Autriche  intérieure , 
doutles  territoires  réu^ 

nisformoientuneéten- Milles  cam  IJe^esc.   ùpitLm.c. 

due  de ^  .  •  «    54i  ^o63     f^^Jè^j 

Et  plus  tar  d^  en  1 635^ 
il  céda  encore  à  la  Saxe 
les  deux  Lusaces ,  dont 
le  territoire  étoit  dc  .     %o6  7^     i  i^^oSii 


U\  '   \  t  i — Àï.  .1     ?  I'    '    "  1  ' 


747        2849    4o^^^s^ 

De  sorte  qu'à  la  mort 
de  Ferdinajqid^  arrivée 
en  i637,rAutriche  étoit 
réduite  à  une  étendue 
de .  5655     ^i564    310^,898 

Quelque  grandes  que  fussent  les  pertes  qu'a* 
voit  éprouvées  TAutriche,  elle  en  ressentit  encore 
de  nouvelles  sous  le  règne  de  Ferdinand  01 ,  qui 
c;éda  plusieurs  de  ses  provinces  :  savoir ,  en  16^8, 


/ 


l'Al^Çe  et  BirissàC  à  la  Milieu  carr.  Lieues  c.    Myiiam.  c« 

France.. 2o3  774     iii,386 

Eten  i653iTheiig€n 
à  la  famille  d'Auers- 
berg o^So  2        0,274 

•   2o3,5o  '  776       1 1  i,66a 

*  LébpoïdI<^'^qui^aprèsla  mort  de  Ferdinand  III^ 
monta  sur  le  trône  en  i65'j,  ne  régna  donc  plus 
que  sur  un  petit  empire,  • 

dont  rétendue  se  bor-MiUcs  carr.  tàen&ç.    Myrlaiii.c. 

noità 545i,5o  2J0788  2991,238 

Aussi  ce  prince  cher- 
cha-t-il  tous  les  moyens 
de  Taugmenter^  et,  dès 
i665  y  il  réunit  à  son 
royaume  les  biens  sou-^ 

mis  A  la  ligne  dlns-  ,  . .      , 

prucK>  qui  venoit  de 
là'éteindre.  Ceji.  .biens 
formoient  un  territoire  ^ 

« 

de 541  2064    296,845 

Il  acquit  ensuite ,  en 
1675 ,  Brieg ,  Liegnitz 
et  W^tlan..  •  /.  .  .^  ;     loG  -        4o4      58, 162 

E;teni699^kTran'^    ,.,  ^ 

sylvanie,  le  restant  de  ...i 
la  Hongrie  et  l'Escla-       , 

■  ■llll'      — — — M— — i  I        II    II       I  ■■  I   ■» 

^o^5o  232S6  3346,24^^ 


^3 
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jMîUesçarr.  Lienesc.    lMIyTiam.c. 

,  ,■     ».       ..•••■•      • 

vonie,  cédées   par  le        ,     ;;  .    .  , 

traité  de  Karlowitz^  et  . 

dont  les  territoires  r eu-  =    , 

nis  étoient  de 2975,33  ii346[  i63a,563' 

L'Autriche  se  trouva         .    i  .  • ': 

donc  à  la  mort  de  Léo- 

pold  I«^^  en  1704,  com-'  ^  i 

posée    d'une    étendue 
totale  de 9078,63  346o2  4978^80^ 

Joseph  1«^^  son  suc- ' 

cesseur,  ne  put,  dans 


•    II... 


•    .•     • 


un  règne  de  peu  de  du-»       •  •  • 

rée,  augmenter  ses  états 

qu'en  1708.  Cette  aug-  •  ^'i 

mentation  se  borim  an  '^ 

duché  de  Mantoue,dont  .    i  î   . . 

le  petit  territoire  n'étoit  *•   , 

que  de 4<>  j53- 1  lû^i^g^ST 

^ —  11 

Ainsi,  en  mourant,  -  1 

« 

Joseph  I®'   laissa^  en  ^        i  ;.i 

1711 ,  tin  empire  de.  •  9113^83  34755  •Sooo^'JrS^ 

■  '    •  <        ■  ■ 

L'empereur  Charles  VI,.  qui  Jui  succéda ;^  ,fu.t 
plus  heureux ,  et  augmenta  considérablemeiit  ses 
états»  En  effet,  il  acquit  successivement,  en  17 13^ 
les  Pays-Bas  espagnols ,  Naples ,  Milan ,  la  Sar- 
daigne  et  Prissac  ^  par  les  traités  d'Utrecht  et  de 
I.  a 


'      llttines  carr.  Lieues  c«    Myrîftnr.  c^ 

Rastadt 2459;a5    ^7^  1^4^,390 

.  En  1717,  <îradisla 
et  son  domaine at  ^      ^à^gy^ 

En  1 7 1 8,  Temeswar, 
Kfàjôwa^  fe  Sëfyfe  et  • 

la  Bosnie  jusqu'à  la 
Save,  lors  de  la  paix  de 
Passarowitz.  .••...  i64â         €6173^    ÇôitjSii 

En  1720,  la  Sicile 
6Q.  êdian^e.  i£è  la  tSir*  ... 

daigne 576         a^iQj    3ri6^5i 

En  1735,  Parme  et        ,1  .;    ^ 
Plaisance.  .  .  -r  .  .  .         90  : ,  »  : ,    343  >    ^dS^ 

Toutes  ces  acquisi- 
tions composoient  un  . 
vaste  pays  de 479^^i8^%^^2â>4^ 

A  la  vérité,  il  fut  ' 

obligé  de  céder,   d'à-         ;   .' 

lB(^rd.en  171201,  la  Sar^        ...      

dSgne  pour  Ta  îacïle ,  ^  , 

comme  on  vient  de  le 

^Ts,  .  ..  ,.  .  V  .  ;.  .: ,  ,  43o  l64q-.  335J>94l' 

Puis,  en  lySS,  Na- 

ï>les,îkBicfle,-etTés  i 

éîttricé'cïe  TdVtèSt  fet  ■  '  ■    '  ■'   '    • 

■   •   -    '  ■'•-    •  •  •  iJ4e9;b5  'ô4î8 


imUescarr.  lâenesc.    M7riaiii«c. 

iÛi^c0nfi^e.  .  •  .  ,^469,^5    94*6  i354>877 
Servie,  Krajowa  et  la 
Bosnie,  par  le  traité  de  , 

Belgrade.  •  .•  •  .  .  ,  .  11169.  .  .  44^9  -^AlA^^ 

3638,i6  iJStS  .1996,307 

Après  ces  différepf  es 
cessions,  r Autriche  ne 
se  trouva  plus  avoir  à  * 

la  mort  de  Charles  \Q[,  *  '     ^ 

arrivée  en  1 74o,  qa'uo^ 
étendue  déT  .  ' .  •  '  /  7  .16265,83  :^Qtp!J^  [^^^9 

•  •  •* 

A  cette  époque ,  Marie^-Thétèse  monta  slïr  le 
trône,  et  cette  grande  souyetaine  augûienta  de 
beaucoup  Tétendue  de  ses  états';  il  faut  même 
remarquer  qu'à  sa  mort  rémpire  d^Autri^hê  avoit 
une  étendue  et  une  importecnce*  qtfîl  tfâvoit  pas 
eues  depuis  i5i9,  époque  dé  sa  plùsjgtandê  splen- 
deur j  car  elle  acquit  > 

eni759,Hoheneimpar  Milles  catr.  tieneèc    Myriam.ç-' 

investiture  impériale.  .         3,5ô         i3         h9^^ 

En  1765,  Falkens- 
teîn,  par  donation  de 
son  époux ,  .        2^    .  JÎ.O     ,    1^72 

En  1772,  laGalicie 
orientale ,  par  cession 
de  la  Pologne,  en  1777.  1409        .5373    773,116 

i4i5         5396    776,411 


M  VOTAGE  ' 

Milles  cftrn  JLieaesc.    Myrîam.  e; 

/      D'autre  part.  .  .  i/ii5^         5396    776411 

En  1777,  la  Buko- 
wine,  par  cession  de  la 
Turquie.   •   :....;     i84>75      7o5     101,372 

JE»  1779,  rinnwier- • 
leï/  par  cession  de  la 
^vîère. 4l^5o       i5»      22,771 

En  1780,  '^fettnang 
en  Cirgen ,  par  achat. .        9  34        4,938 

i65o>25:  ^  6293  '  905,492 

V,   Mais  elle  fut  oMigée     ' 

.de  CAdpr,^c^use  de  ses       i 

grandes  acquisitions,^^  ,  ,,  • 

^     En    1742,    la   plus       i 

.graii4e  partie  de  la  Si-/ 

^^sie  et  Glat^.  .  .  .  .  ,    685         2612    375,859 

En  1743*  une,  partie 
du  duché  de  Milan.  .  .       97  370      53,2^4 

Et  enfin,  en  1748,  .        .  \ 
Parme ,  avec  son  terri- 
toîre ,  de. ^o.  ■     ,  343    ,  49,2'83 

/  87a  :     ,33à5    478^66 

A'  la  m^rt  de 'cette  

grande  souvejraine ,  ar-  •  '  7  • 

rivée  en  1780,  l'Au-      '    '  .  :i    ? 

^triche  àe  trouvoit  coin^'         .••     ''  '" 

pçsée;du%j^«CTit.oirçd^jLio44;o8.  42125  6059,986 


*\ 


EN  AUTRICHE.  SI 

Josepli  II  succéda  à  sa  mère  ;  mais  il  augmenta 
peu  ses  états ,  se  bornant  à  y  z^éunir  la  sei- 
gneurie d'Arch  et  qtielq[ues  biens  en  Italie.  A  sa 
mort,  en  1790,  FAu^ 

triche  avoit   une  éten-  MUles  carr*  Lîencs  €•    Myriam.  c. 

due  de iiiSo       425ï9  6ii8,ooX 

Léopold  II ,  qui  lui 
succéda ,  réunit  à  l'hé- 
ritage de  son  frère  plu- 
sieurs provinces  impor- 
tantes,   comme,   par 
exemple,  en  1790,  le 
grand  duché  de  Tos- 
<^ne.   A  la  vérité,  la 
Toscane  passa  entre  les 
mains  de  son  second 
fils,  Tarchiduc  Ferdi- 
nand, qui  devint  ainsi 
grand  duc  de  Toscîane. 
Ce  fut  en  indemnité  de 
cette  perte  que  Tarchi- 
duc ,  grand  duc  Ferdi- 
nand ,  obtint  en  1 8o3 , 
conformément  à  Tar- 
ticle  5  du  traité  de  Lu- 
néville ,  le  nouvel  élec- 
torat     de    Salzbourg, 
composé  de  la  princi- 


iiiSo        42519  6118,00^ 


a a  VOYAGE 

*■  Millet  oirr.  Iii«iie»c.    Mjnâiiu  c« 

jEyabtre part  .  <iiiSq       ^^Stg  6ti8,oô5 
fSLXXté  de  ce  nom^  de 
la  prévôté  de  Berch- 
tolsgaden^  d^lne  partie 
de  réyêché  de  PassaW,  ... 

et  de  la  majeure  partie 
de  celui  d'Eîchstett.  .    346         i3fia    rÉc^tët 

Et  en  1791 ,  le  dis- 
trict d' Altoschowa,  par 
la  paix  de  Sxistow.  .  .        4  i5        ^^t^ 

Ce  prince  ne  fit  guère 
que  parôîire  sur  le  trône 

d'Autriche.  A  sa  mort^  • 

en   1792^  il  laissa  un 
empire  de .ii5bô       43854  63  tô,o5o 

François  II ,  empe- 
reur actuel  de  cette 
monarchie ,  acquit ,  en 
1 796 ,  la  Galicie  occi- 
dentale      834         3i8o    4ê>7>6i5 

En  1797,  Venise, 
ristrie ,  la  Dalmatie  et 
le  golfe  de  Cattaro.  .  .     662  !iïîi4-    363,239 

En  i8oa ,  Trient  et 
Brixen loa  389      55,g07 

Le  Brisgaw  et 

VOrtenau.  Au  reste ,  la 

i3ôy8        49947  7186,871 


I 


filles  carr.  Lîeuea  c.    Myriam,  c. 

Ci-rcontre.  .  .  ,  .ï.SftgÇ     .49947  71 86,87 1 

maison  d'Autriche  pos- 

sédoit  bien  avant  cette 

époque  le  landgrayiat 

deBrisgîW  et  la  préfec- 
ture  d'Ortenau.     Les 

comtes  de  Furstenberg 

firent,  en  1 867,  la  ven^e 

dulandgravîat  deBris- 
gaw  aux  ^ucs  Léoppld 
et  Albert  d'Autriche. 
Ces  pays^  connus  cUu|s 
la  chancellerie  autri- 
chienne softs  le  ïigm  4e 
BrUgaw     autrichien  ^ 
f  ormoient,  avec  les  dis- 
tricts de  la  Souabe ,  le 
gouvernement  dît   de 
ï Autriche  antérieure  , 
dont  le  siège  étoit  à 
Fribourg.    L'Autriche 
céda  ensuite  ce  pays  à  • 

Farchiduc  Ferdinand 
de  Milan,  pour  iadem^- 
nité  du  duché  de  Mp- 
dène ,  en  vertu  de  l'ar- 
ticle   18   du  traiti  de 


p«kkwB«kaH«*aa«teB«i 


i3o9é      49947  7186,871 


^4  VOYAGE 

Milles  carr.  lienes  c«    Myriam.  c. 

D'autre  part  .  .iSogS  4994?  7186,871 
Campo-Formîo,  de  Tar- 
tîcle  4  du  traité  de  Lu-* 
néville,  et  du  i«'  du  ■ 
recès  de  PEmpire,  por- 
tant règlement  des  in- 
demnités germaniques.       70  3167       38,4^9 

En  i8o3,  une  par- 
tie de  révêché  d'Eichs- 
tett 19  73       10,4^ 

Lindaw  et  Ro- 

thenfels 19  73       io,425 

En  i8o4(i),  la  prin- 
cipauté de  Blameneek.       i2,5o        47        6,358 

•  •  *  * 

Tous  ces  états  réunis 
formoient  un  ensemble 
de i32i8,5o  5o4o7  7252,488 

Mais  il  céda  succes- 
sivement. 

En  1 797 ,  les  Pays- 
Bas  autrichiens,  avec 
Falkenstein,  par  lapaix 
de  Campo-Fonnio.  .  .     3S3,5o     i348     193,965 

353,5o.    i348     193,965 

"'     '     '  '        g  ■   .      ■     ■ 

(i)  La  même  année,  V Autriche  acquit  la  seigneurie  de 
I^^w-IUvcin^bourg  sur  Iç  prince  Dietrichstein» 
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Milies  câtr.  Lieues  c.    Myriam.  c. 

Ci-conire.  ....    353,5o    i348     I93^g65 

En  1797,  Milan, 
Mantoue,  Castiglione.     206  785     iiS^oSs 

Dans  la  même  année, 
leBrisgawetrOrtenau.      5o  191       27,435 

Enfin,  en  1801,  la 
Toscane.   .  . 346         i3i9    i89,85o 

955,56    3643    524,282 

Son  empire  se  trou- 
voit  donc  alors  de.  .  .  12263       46764  6728,706 

D  s'étendoît  depuis  le  4o®  7'  20^  jusqu'au  52^  38' 
de  latitude  septentrionale,  et  depuis  le  7°  10'  jus- 
qu'au 24®  i4'  de  longitude,  à  l'est  du  méridien  de 
rile-de-Fer.  Ses  limites  étoient,  au  nord,  la 
Prusse;  à  Test,  la  Russie;  au  sud-est  et  au  sud,  la 
Turquie  :  mais  la  mer  Adriatique,  l'Italie,  la  Suisse, 
la  Bavière  ,  la  Saxe  et  les  principautés  de  Fran- 
conie,  qui  appartenoient  autrefois  à  la  Prusse, 
l'entouroient  depuis  le  sud-sud-^st  jusqu'au  nord- 
nord-ouest. 

Les  géographes  rapportoient  alors  à  cinq  divi- 
sions principales  les  nombreu^x  états  qui  com- 
posoient  cette  monarchie  j  _  , 

sayoir: 

•       •  • 

i**.  Les  anciens  pays  héréditaires  de  la  maison  d'Autriche , 
ou  le  cercle  d'Autriche ,  pays  qui  dépendoient  de  l'Empire 


V 

a*.  Le  royaume  de 
I^beme.,  av«o  U  Mora« 
vie  et  la  Silésie,  pays 
conquis ,  et  qui  avoient  * 
été  annexés  k  l'Empire 
germanique.  .    .   .    .  .  i5oi     57*4    8a3,$gg    4,743,800 

« 

3*.  Les  royaumes  de  ... 

Galicîe  et  4e  Ludome- 
xiç.y  avec  la  Bokawine^ 
pays  qui  ne  dëpendoient 

pçkkt  de  rSaoïpire  ger-  ^ 

manique 24^7    giSS  1332,695    5,091,170 

4*.  L^s  rpip^mei  je 

Hopgri^,  d'Ésçtavoni^ 
et  de  Croatie .  avpc  la 
^raosylvanie^pays  élec- 
tifs par  leur  constitu- 
tion, et  qui  de  même  ne 
dépendoient  point  de 
VSvpire  germanique. .  5664  di%9  3i0*7>93&  iQfiRjr^i^ 

5*.  Xes  étals  kvJf&Q' 
Vénitiens  ,q^i  rele  voient 
d'abord  de  l^mpire  ger- 
manique et  de  la  cou* 
ronne  de  Hongrie ,  mais 
qui  devinrent  ensuite 
une  conquête  libre  et 
indépendante.  •   •   •    .    662     a525    363,239    2,023,276 

Total  •  •  «   • .  12263  4^7^4  6729,706  26,533,47^ 


Parmi  ees  diSéttnSi  psiy&y  oA  ccnopteit  sept 
royaumea^  dtmt  plvâidnrft  àssœa  ocmsidét i|bles  ; 
saymr  :  ceniE  de  Hoogriet;  y.  de  Bûhsne  ^  d'£selar- 
yonîe  ^  de  Croatie  ^  de-  Ba&nade  ^  de  Galîcie  et 
de  Ludomerie .;  maiftees^deus  denuets  afenfer^ 
mèreiit ,  à  propremeat  pader  >  ^'ua  ^ml.  L'Au^ 
triche  offroit  «nc€)TO  uni  aireMdjQ.ciié  >  celui  d^Ao^ 
triebe;  ^atre  duebé^,  cqiis  de  Yenise^  de  b 
Garniole  ^  de  la  Styrie  et  de  h  Gariixilue  ;  deux 
grandes  principautés ,  la  Traijisjrlyaiiîe  et  le  Tyrol  ; 
un  marigsamt,  la  Moravie;  enfin ^  un  grand 
nombre  de  petits  ducbës^  de  principautés  et  de 
seigneuries  beaucoup  moins  importantes. 

Telles  écoientles  possessions  de  T Autriche  ayant 
la  cttapagne  de  l8o5  :  mais  le  traite  de  Presbpurg^ 
dtt  â6  décembre  de  la  même  année  ^  qui  mit  fin 
aux  hostilités  y  lui  fit  perdre  une  grande  partie 
de  son  territoire^  et  lui  enleva^ 

Min««c.  lieues  c.  Mjriam.  c.    *    Bopolatldii. 

1*.  Les  éuts  de  Ve-  i 

Bise^  poita&t  »  •   .  •.    îïo    4183    170,097     i,63i',i7!i 

a".  L'Istrie 6a       198      28,53a         94^^78 

3^  La]>âlmatîeetle 

foife  de  Gatiaro.  •   ..  3oo     fi44    i6ifi^o       f^fi%& 

4*.  Le  Tjrol.  »  .  .  Siy     19751    aSi^S       ^54^71 

5*.  Une  poitioa  de  ^ 

l*Autriche »  »  »        ï6<>>9Ô* 

Total.  .  >  ...  it79    4496    646^9^7    Sfc;838,639 


^8  VOTÀCE 

Cependant  rAutrîche  retira  des  compensatîonsf 
des  pertes  qu^elle  épronvoit  :  lé  même  traité  lui 
assura  la  possession  du  pays  de  Salzbourg  et  de 
la  principauté  de  Berchtolsgaden.  Elle  acquit 
ainsi  une  population  de  120129718  àmes^  en  sorte 
que  sa  perte  effective  ne  s'élevoit  qu'à  ime  di- 
minution de  2^633,85  r  habitans:  diminution  ce- 
pendant bien  grandç  à  cause  de  la  position  et 
de  l'importance  des  pays  'qu'elle  cédoit; 

Avant 'cette  époque,  l'Autriche  avoit  un  em- 
pire dont  les  bornes  étoient  aussi  naturelles  qu'a- 
vantageuses pour  sa  défense  militaire.  En  effet , 
les  divers  pays  qui  la  composoient  avoient  en- 
semble une  communication  aussi  Êtcile  qu'assurée; 
et  y  par  la  possession  du  Tyrol  et  de  la  Dalmatie , 
elle  avoit  de  grands  avantages  pour  sa  défense 
contre  la  France  et  la  Bavière.  Ces  deux  pays 
étoient  même  d'autant  plus  importans  pour  elle , 
qu'ils  formoient  une  barrière  insurmontable 
quand  on  savoit  profiter  des  avantages  de  leur 
position,  et  qu'ils  étoient,  d'ailleurs,  une  source  de 
valeureux  et  d'intrépides  soldats.  I^e  Tyrol ,  sur- 
tout, fut  une  grande  perte  pour  l'Autriche,  non- 
seulement  à  cause  de  la  position  de  plusieurs 
places  fortes  de  ce  pays ,  mais  surtout  par  l'atta- 
chement inviolable  de  ses  habitans  pour  le  gou- 
vernement de  cet  empire.  * 

La  pette  de  Venise   fut  aussi  très-funeste  à 
l'Autriche,  et  son  commerce  ne  pouvoit  man- 
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qoer  de  s'en  ressentir  beaucoup  :  mais  de 
toutes  les  pertes  qu'elle  éprouva  j  la  plus  grande 
fut  y  sans  contredit  ^  celle  de  ses  barrières  natu- 
relles. 

Malgré  ses  pertes  ^  l'Autriche  se  trou  voit  en- 
core composée  des  divers  états  *  que  nous  allons 
faire  connoître^  et  elle  conserva  la  même  situa- 
tion jusqu'à  la  dernière  guerre  qu'elle  soutint 
contre  la  France,  c'est-à-dire  jusqu'en  1809.  On 
la  partageoit  donc,  en  1808  : 


nOIletc.  lienetc*  MjrUm.  c.        PopnUUioa. 

L  En  états  allemands 


qai  comprenoient^ 

• 

..  '  . 

i\  La  Bohême  .   •  • 

gSi 

3617 

5ai,8i3 

3,i4^?^97 

a^  La  Moravie  •    .  . 

460 

1754 

252;4oa 

i,3k2,753 

3*.  La  Silésie  autri- 

, 

« 

• 

dilenne  •  • 

90 

34^ 

49,383 

290,250 

4**  La  Bas8e*Aatri- 

** 

X         ' 

• 

« 

cbe .   .  ; 

354 

r35o  . 

194,240 

1,033,910 

^    5*.  La  Haute-Autri- 

, 

• 

• 

che  •  .   •  • 

•393 

'.  1117  . 

160,769 

629,951 

6^  Les  pays  de  Salz- 

'  ,  .  .      « 

bonrg  et.  de  Berchtols- 

1 

'       *            A    . 

gaden .  .    •   •    .    .  >  . 

170* 

648 

93,î»79 

202,718 

7*.  LaStyrie^   .    •♦. 

4ia 

»57i„ 

&26,(>64 

791,51 3 

S"".  La  Carinthie.  •  • 

aoo 

563 

109,740 

278,168 

9*.  La  Gàrûiole.   .  . 

233 

«89 

127,847 

4ï9j909 

10'.  Le  Frioul,    .   .  . 

66 

aag 

32,022 

76,421 

1I^  Le     district    de 

- 

•               •.                • 

• 

• 

Inerte •  «. 

.   3. 

II. 

.  x,64& 

a9,aa7 

3^226  i23oa*77o,to5    8,2o7>h>& 


3o  V01^G£ 

Ù*autre.part  •   .  .  Z17&  i23o3  1770,105    8,207,108. 

II.  Tn  é\z\s  dé  Gali- 
cien composés  de 

is"".  La  Galicie  orien- 
tale..   .   1S93    6075    6;i^d9§    3,763,908 

iZ"".  La  Gediciç  oèci- 
dentale 834    3i:&o    4^^7616     1,307,362 

IIL  En  états  de  Hon- 
grie ,  <jai  étoient  formés 
par 

i4''.  La  Hongrie  pro- 
prement dite ,  avec  les* 
districts  provinciaux  de 
la  Croatie  et  de  TEscla- 
vonie  «  •   •   •   v^.    •  ..4^781 1S939  229^4%  "7^^^y^^^ 

aS^LaTran^lvaaie.j'Y    ^  /  1443*^371 

rV.  En  frontièresmi-f     ,       .^         ^      J 
iii»im ,  ioTTAé^^^    \  ^7    36, 1    519,6.9. 

x6*.  La  Transylvanie  J                                    t  Î35^8i 

.^l7VjL»aTHai]^i>^  .»   ;i62.    B18  «8,889.  >82^3^ 

l8^  L'Esclavonie.   .,     ii3      4^'  ii6flr^èK^  JtoQ^^i 

I  %(^\  La  Groètîek  w  •  ;  :  1264  ^^^07  .  \^fi^']*  ^\^% 

Amsi  cette  monarchie 
avoit ,  en  1808  .   .   #,11317  43 1566209,637  23,5^,204 

'^  Maigre  là  réduction  considérable  cpe  FAu- 
trîclie  venoii  de  suMr ,  elle  se  releva  bientôt  ;  et 
on  )a  yit^.  t|?QÎs  ai^fiées  $tprès^  entn^preiidre  une 
nouvelle  guerre  contre  la  Fraifice.  Jjé&  suitesr  de 
is^W  guerire  hii  tivent  eficore  «éprouvée  dé  non- 
y^U^r^rtwi^.StteâS^t^r  parle  traité  de  Vienne^ 
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EiieuM  c. 

1 

Mjiiani.  C. 

Population. 

I.  De  ses  états  aile» 

muids, 

' 

1^.  La  Garniole  •   •  . 

233 

888 

127,847 

4»îf>9»'» 

^•.  Le  Frioul .... 

6o 

aag 

32,922 

56,4a» 

3*.  Le  cercle  dé  Wil- 

• 

•     • 

•             • 

lach,  en  Carinthie  •    •  . 

io8 

4ia 

Sd;i6o 

fiS,^49 

4^.  Trieste  et  ses  dé- 

pendances ••*••• 

3 

II' 

i,é46 

iô,!i47 

5"".  Le  pays  de  Salz- 

t 

bourg  et  de  Berchtols- 

1 

^«Stttefa  •  •  •  '  «  é  b   •  • 

170 

«4» 

93;a79 

•  Hôi^'jiS 

6*.  Une  partie  de  la 

# 

■ 

1 

Ebrate-Autriche^  savoir  : 

f 

r                                     r 

r 

à]  Le  cercle  d)e  Wnri 

^ 

*       •  • 

.1 

(bnuriei^el).  •   •   *   •  /   ;4^' 

160 

•33,04s 

"  123,677 

b]  Une  partie  du  cer- 

• 

*  • , 

ded^l^tiaiisr&dL  •   •. 

■4»  ^ 

ï^;3ë8 

^oi,»44 

K  De  sts8  étèXB  de 

- 

•            '    » 

• 

fiddkie, 

•          ' 

• 

•                      t              « 
«    ■            1 

■         *              •                   I 

t 

.  7^  Ja^  ^jaïicie  ôcct-r 

« 

«                1 

■ 

•  «  '.,:•• 

*    , 

dentale*.  •   •   •   »   •   %  • . 

*                    • 

m 

3189, 

457^e 

jj,3o7,!iG> 

Une    portion,  de  la  . 

•  » 

•    «  < 

• 

*       >  « 
1         ■      •      • 

• 

Galîcie  orientale  :  aa- 

«  ■ 

*           t 

1 
voir: 

1  ■  1  . 

.    '          li 

>       1       .,    j    ■ 

• 

*  8*.  '  ta  proViitèc  '  cfe 

" 

'  i 

*   ' 

* 

ïamopol ,  t^édfée  à'  k 

« 

• 

• 

•  *       » 

BjDSsie»  •.  «   •'  *  •«  »»' 

170 

648m 

^^9 

■&g»^ 

i6Ô*    63f5â'  âfcSjàîa    à,774,9oto 
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MiUeic.  lâfuetc.  Mjriaio.  e.  ,     Popnlotuo. 

D*  autre  part  •  *.  1668    GSSg    91 5,232    2,774,50a 

"9*.  Le  cercle  de  Za- 
moscz .80      3o5      4^'%^       1^99^ 

10°.  Une  portion   du 
territoire   situé   sur    la 
rive  droite  de  la  Yis- 
tule,  près  de  Cracovie, 
dans  le  cercle  de  Boch- 
nia*   ••••••..        2  7;       ^.>997  8/>oo 

III,  De  ses  états  de 
Hongrie , 

ll^  Le  littoral  de  ril-  . 
Ijrie ,  et  à  peu  près  les 
deux   tiers    du    comté 
d'Agram.   .   •   .   •   .  •    ,$85  ,    824  ^  ^&fi^  ,   ^i35,ooa 

12*.  Le  géneralat  de  / .^       .    »      •.        .. 

Karlstat  et  ses  confins  ■  /    , 

bannatîques ^9^      743>...:>  06,997       288,944 

;.ç     .Total,    ;;..   •uJ2o3o.;.7738. 1113,862;:  3;,39543t 

Les  pertes  que  FAijtriche  éprouva  p^r  ce;  trajté 
étoient  moins  grandes  en  proportion  4ç  l2t:)di.wi- 
nution  qu'elles  lui  occasionnoient  dans  l'étetidué 
de  son  territoire  et  le  nombre  de- séfrliabi tans ^ 
4i|ii^â  raisoïi  die  son  cotaimicfi^e.- Ainsi, -en  perdant 
les  ports  de  Trieste,  de  Fiumè,  èt]toùt lelittor: 
rai  de  la  mer  Adriatique ,  elle  n'eift  plus  de  com- 
merce direct  et  indépendant  5[^ir.  JJa  mef  Adria- 
tique. Son  exportation  et  son  jipiportatioii  ét^kiit 
aussi  dey  envies  moitié  facilçs,  depuis  que  ses  pro^ 
yinçes  étoiç|çit;  pru$7çj[)rc9^çrïte^   En  outre,  le^ 
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mines  de  mercnre  d'Ydria^  celles  de  plomb  du 
cercle  de  Willach ,  enfin ,  celles  de  sel  gemme  de 
la  Galicie  et  du  pays  de  Salzbourg ,  qui  avoient 
été  enlevées  de  son  territoire ,  étoient  non-seule- 
ment une  grande  diminution  dans  la  balance  de 
ses  revenus,  mais  encore  une  perte  considérable 
pour  quelqueà-unes  de  ses  manufactures  ;  sur- 
tout les  mines  de  plomb  de  la  Carinthie,  ces  mines 
fournissant  le  plomb  le  plus  pur  de  l'Europe. 
Le  pays  de  Salzbourg  donnoit  aussi  à  FAutriche 
une  assez  grande  quantité  dé  bois  ^  mais  cet  objet 
est  d'une  trop  petite  importance  pour  mériter 
d'être  remarqué  au  milieu  de  ceux  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

C'est  surtout  sous  le  rapport  de  l'avantage  que 
donne  à  un  pays  des  barrières  naturelles  et  diffi-' 
ciles  à  franchir ,  que  les  cessions  de  TAutriche  lui 
avoient  été  le  plus  défavorables  :  elle  avoit  fait  de 
si  grandes  pertes  sous  ce  point  de  vue ,  qu'alors 
elle  se  trouvoit  presque  entièrement  ouverte  du 
côté  du  sud  et  de  l'ouest.  En  effet ,  par  l'aban- 
don de  la  Haute  -  Carinthie ,  elle  avoit  perdu, 
vers  le  sud,  les  passages  des,  montagnes  qui .  la 
conduisoient  dans  le  Tyrol  et  l'Italie,  et  qui  pou- 
voîent  lui  faciliter  l'entrée  du  littoral,  si  impor- 
tant pour  son  commerce  et  la  prospérité  de  ses 
manufactures.  Cette  cession ,  avec  celle  de  la  Gar- 
niole,  du  Tyrol  et  du  pays  de  Salzbourg^  sem- 
bloit  devoir  l'obliger  à  se  tenir  sur  la  défensive 
1.  3 
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dans  un  point  où  elle  pouvoit  autrefois  prendre 
roffensive  avec  tant  d'avantage.  En  second  lieu  ^ 
^quoique  les  provinces  lUjriennes  fussent  séparées 
de  la  Croatie  et  de  l'Esclavonie  autrichienne  par 
le  thalweg  de  la  Save,  la  Hongrie  ne  se  trouvoit 
point  à  Tabri  des  invasions  des  lUyriens  ^  qui  se 
trouvoient  soutenus  par  les  habitans  de  la  Car- 
niole  et  d'une  partie  de  la  Croatie.  Ainsi  la  Save 
et  la  Drave  pouvoient  seules  être  considérées 
comme  une  ligne  de  défense  pour  l'Autriche  vers 
le  sud  ;  encore  fort  incomplète  depuis  la  perte  de 
la  Haute-Carinthie;  car  il  est  facile  de  juger  que 
toutes  les  positions  qu^elle  pouvoit  prendre  der-« 
rière  ces  deux  rivières,  soit  dans  la  Hongrie ,  soit 
dans  la  Styrie ,  auroient  été  tournées  sans  beau- 
coup de  difficultés ,  en  profitant  des  passages  que 
donne  l'occupation  de  la  Haute-Carinthie ,  et  en 
passant  par  Willach. 

Si  cette  nouvelle  circonscription  des  provinces 
de  l'Autriche  situées  vers  le  sud  étoit  très-çeu  fa-, 
vorabte  à  un.  bon  système  de  défense  militaire , 
les  limites  qui  lui  avoient  été  tracées  vers  l'ouest 
ne  lui  étoient  pas  plus  favorables.  Ainsi  la  cession 
^u  pays  de  Salzbourg  et  d'une  grande  partie  de  la 
Haute  -  Autriche  ,  qui  offroient  quelques  places 
fortes,  lui  avoit  fait  perdre  à  la  fois  les  avantages  des 
limites  naturelles  que  présentoient  les  montagnes 
escarpées  du  premier  de  ces  pays,  et  celles  qui 
iré^ultoient  de.  la  rivière  de  l'Inn,  Cette  rivière j 
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tpi  va  s'unir  aux  montagnes  voisines  de  celles  de 
la  Bohême^  formoit  pour  rAutriche  une  excel- 
lente ligne  d'opérations  9  derrière  laquelle    elle 
pouYoit,  selon  ce  qui  lui  étoit  le  plus  avantageux^ 
se  tenir  sur  FoiSensive  ou  sur  la  défensive;  en 
sorte  qu'elle  se  trou  voit,  par  cette  liarricre  natu*^ 
relié,  plus  aisément  à  couvert.  Mais  la  rive  gauche 
de  rinn  ayant /été  alors  cédée  à  la  Bavière,  elle 
étoit  privée  de  cette  base  de  ses  opérations  minu- 
taires vers  l'ouest,  la  seule  avantageuse  qui  lui 
fût  restée  depuis  la  paix  de  Presbourg  :  certes, 
Lintz  ne  pouvoit  plus  être  regardée  comme  un 
point  de  communication  Inilitaire  pour  rAutriche. 
Si  l'Autriche  avoit  perdu,  vers  le  sud,  d'excel- 
lentes frontières  naturelles,  elle  en  avoit  conservé, 
soit  vers  le  nord,  soit  même  dans  une  assez  grande 
étendue  vers  l'est,  qui  étoient  bien  difficiles  à 
franchir.  Çn  effet,  les  hautes  montagnes,  couvertes 
de  forets.,  qui  la  ceignent   du  côté   du  nord, 
présentent,  vers  ce  point,  comme  une  barrière 
insurmontable  qui  sera  à  Jamais  pour  elle  un 
puissant  moyen  de  défense   contre   toutes   les 
irruptions  des  peuples  du  nord.  Ainsi  les  mon- 
tagnes des  Géans  (  Riesengebirge  )  la  séparent 
d'une  manière  très-naturelle  de  la  Prusse,  tandis 
que  les  montagnes  métallifères  (Erzgebirge)  for» 
ment  ses  barrières  avec  la  Saxe ,  et  qu'enfin  les 
montagnes  désignées  sous  le  nom  de  Boehmerr 
wald  la  protègent  contre  les  invasions  de  la  Ba-^ 

3. 
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vière.  Il  ne  reste  même  qu'un  seul  chemia»  pour 
|)éuétreren  Bohême,  cest  celui  d'Éger;  mais  il 
«st  facile  de  convertir  cette  ville  en  une  placç 
forte,  capabk  d'offrir  une  longue  et  grande  résis- 
tance. Vers  le  nord  «t  le  nord-est,  F  Autriche  est 
entourée  par  la  Russie  et  le  grande-duché  de  Var- 
sovie, et  n'est  séparée  de  ces  deux  états  par  au- 
cune barrière  un  peu  importante  ,  puisque  le 
Dniester  ne  forme  qu'unç  très-petite  partie  de 
ses  limites  avec  la  Russie  ;  en  sorte  qu'elle  se 
trouve  entièrement  ouverte  de  ce  côté. 

L'Autriche,  qui  confine  principalement  vers 
l'est  avec  la  Turquie ,  offre  dans  cette  partie  une 
double  barrière  qu'il  est  bien  difficile  de  franchir. 
Les  limites  naturelles  que  forment  la  San ,  le  Pa- 
nube  et  les  montagnes  de  la  Transylvanie ,  et  qui 
sont  encore  défendues  par  le  redoutable  cordon 
des  régimens-frontièros  de  cette  grande  princi- 
pauté ,  rendent  le  système  de  défense  très-facile  à 
établir  dans  ce  pays  5  d'ailleurs,  la  Turquie  n'est 
plus  -y  comme  elle  l'a  été  tant  de  fois  pour  l'Au- 
triche, un  voisin  aussi  redoutable  qtfentrepre- 
naht,  surtout  dans  le  moment  actuel,  oii  elle  est 
fatiguée  pjir  l'activité  guerrière  de  la  Russie.  Cette 
puissance  semble  même  ne  pouvoir  devenir  dan- 
gereuse pour  la  monarchie  autrichienne  que  dans 
les  circonstances  où  elle  agiroit  de  concert ,  soit 
avec  la  France ,  soit  avec  la  Russie ,  et  pourroit 
opérer  ainsi, une  puissante  diversion. 
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La  position  actuelle  de  l'Autriche  place  cette 
i&onarchîe  au  premier  rang  parmi  les  puissances 
continentales  de  l'Europe ,  autant  sous  lé  rapport 
de  l'étendue  et  de  la  fertilité  des  pays  qui  ht  com- 
posent^ que  sous  celui  du  nombre  des  peuples 
divers  qui  l'habitent.  Mais  elle  présente-,  à  l'égard 
des  autres  puissances ,  de  grands  avantages  tirés 
de  ses  propres  ressources ,  avantages  que  nous 
aurons  par  la  suite  occasion  de  développer  :  ils 
sont  tels ,  qu'il  est  facile  de  prévoir  combien  cette 
Taste  nKmarehie  peut  encore  s'agrandir ,  se  peu- 
pler, étendre  la  civilisation  dans   ses   diBerens 
états,  et  enfin  augmenter  ses  forces  militaires ,  et 
accroître  ses  richesses  nationales*.  On  convient 
assez  généralement  que  la  Franc/^ ,  Fltalie ,  la 
Hollande,  et  plusieurs  autres  états  de  FEurope, 
sont  parvenus  à  un  tel  degré  de  perfection  dans 
tout  ce  qui  concerne  l'économie  politique  et  ru- 
rale, qu'il  est  presque   impossible  d'y  prévoir 
quelque  amélioration  notable,  et  que  leur  po-^ 
pulation  ne  semble  plus  susceptible  d'une  grande 
augmentation  que  par  les  bienfaits  ^\\ne  paim 
solide    et    durable.   Il    s'en   faut    de   beaucoup 
qu'il  en  soit  ainsi  des  divers  pays  soumis  à  la 
domination  de  l'Autriche  j  le  sol  fertile  de  cet 
empire  est  loin  d'y  être  aussi  bien  cultivé  qu'il 
en  est   susceptible  :  l'agriculture ,   cette  source 
de  la  prospérité  publique,  y  est ,  dans  quelques 
parties  ,  fort  négligée  et  même  méconnue.  Ainsi^ 
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malgré  les  efforts  généreux  de  certains  princes 
cette  monarchie^  pour  répandre  les  bons  principe^ 
de  culture  dans  leur  patrie^  on  observe^  dans 
certaines  parties  de  FAutriche  proprement  dite  y 
que    les   travaux    dn   laboureur   n^  sont  pas 
couronnés  du  succès  qu'on  deVroit  en  attendre 
dans  les  belles  plaines  qui  en  font  partie.  Les 
manufactures  et  les  fabriques^  considérées   en 
général;  sont  loin   d'hêtre   portées  au  point  de 
perfection   qu'elles   ont   atteint  .dans   les   pays 
que  nous  comparons  avec  Fempîre  qui  nous  oc— 
cupe.  Il  faut  pourtant  convenir  ^  à  l'avantage  des 
progrès  que  l'industrie  a  faits  en  Autriche  y  que 
presque  toutes  les  manufactures  n'y  ^tent  pas 
d'une  époque  très-reculée^  que  quelques-unes 
ont  fait  cependant  d'inmienses|>rogrès;  et  livrent 
aujourd'hui  au  commerce  des  produits  dignes 
de   rivaliser  avec  les  plus  parfaits  que  puissent 
présenter   les  autres  pays*    Pour    dotmer    une 
preuve  de  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  les 
^    améliorations  que  l'Autriche  pourroit  recevoir , 
nous  ^ferons  observer   que    certaines  provinces 
de    cette   monarchie  j    quoique   très  -  fertiles , 
ne  sont  cependant  que  médiocrement  peuplées. 
De  ce  nombre  sont  la  Hongrie^  la  Transylvanie, 
la  Galicie ,  et  même  la  Basse- Autriche  :  cepen« 
dant   la   terre   y   jouit   d'une   extrême   fécon- 
dité >  et  pourroit  suffire  aux  besoins  d'une  popu- 
lation égale  à  celle  qu'on  observe  dans  la  Silésie 


€i  la  Bohême ,  provinces  ^ôilt  la  première  ren-- 
ferme  867  habitans^  et  la  seconde  847  h^hi^tans 
par  lieue  carrée-  Quoi  qu^il  en  soit,  FAutricbe 
étoit,  même  en  1809,  un  des  plus  grands  et  des 
plus  beaux  empires  de  l'Europe.  En  effet^  elle  se 
composoit  alors^ 

MjIIm  c.  lâeiie*  c.  Mjrffaïa.  «.     ^  Population^. 

I.  En  états  allemands. 

1*.  De  la  Bohême.  •  »    gSi     3&i6    5ii,8i3     3^14^,797 

s   2^  De  la  Moravie  .  •  4^  *7^4  î^2,4oa  i,3i2,755 

3*.  De  la  Silësie  au- 

trichîeime  ••.•••  90  343  49)^^  290,a5<v 

4*.  De  rÂ.atrîche  in- 
férieure   354  i35i  194,^4^  1,033)910 

5°.  De  rA.utriche  su-  ^ 

périeure .   .   •    •   .    ••  îio3  774  iiî>386  4^^>^49^ 

6M>e  la  Styrie .  . .  4*^  ^^7*  2t^6,o64  791,5*3: 

7*.  De  la  Garinthie.  •  9a  35i  5o,ï8o  iSg^oo^ 

*  IL  En  états  de  Gali- 
cîe  on  Polonois. 

8*.    De    )a    Galicie 
•rientale»  ......  ii57    44»*    665,845    3,a39,i5o 

9^  De  la  Bakowine.     i84      702     1^10,960        2a3)i3{^ 

in.  En  états  de  Hon- 
grie. 

10*.  De   la   Hongrie 

proprement  dite.  .    .  .  38^.7  i4%4  2<^^^9^  'j^ml^^^of 

M*.  De  la  Croatie.  .  .      99      377       54,3^1  24? 7^67 

la*^  De  rEsclavonie..     172      655      94^376  287,868 

8ooi  3oSia  44^^9849  i8,320;3a3 
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D'autre  part  •   •  .  Bpoi  3o5io  44^^7^49  18,370,807 

i3"*.  De  la  Transylva- 
nie .   •    • A  f  i,44^>37i 

IV.    En    frontières/ 
Militaires.  >  947     36 u     519,619' 

14**.  Frontières  de  lai 
Transylvanie  (i) J  V      i35,o8i 

iS"*.  Frontières  de  la 
Hongrie.    • 163      618      88^889        i82,35î 

16°.  Frontières  de  la 
Croatie 68       259       37,81 1         101,901 

17°.  Frontières  de l'Es- 
clavonie  .   .••'••.     118     '  4^^       &2,o(>3        202,421 

<  Total -(2).    é   •.9291  35429,5118,671.20,435435 

•  D'après  les  résultats  basés  sur  Faperçu  que 
nous  venons  de  tracer,  il  est  évident  que  la  nèonar- 
chîe  autrichienne   tenoit  encore  à  cette  époque 


(i)  U  nous  est  impossible  d^ëvaluer  exactement  retendue 
des  frontières  militaires  de  la  Transylvanie^'  car  elles  n« 
fbrment  point  un  district'  séparé  comme  les  autres  ,  mais  se 
trouvent  réunies  aviec  les  districts  provinciaux;  de  manière 
que  ,  dans  plusieurs  bourgs  et  villages ,  la  population  mili* 
taire  et  civile  est  confondue. 

(2)  Nous  n'inpiiquons  ici  que  les  résultats  les  pluç  vraisem- 
blables sur  retendue  de  T Autriche;  car  la  véritablç  super- 
ficie  de  cette  monarchie  ne  sera  exactement  connue  ,que 
lorsque  les  mesures  trigonométriques ,  commencées  en  1806, 
sous  la  direction  du  major  général  et  du  quartier-maître 
général ,  seront  achevées. 
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un  des  premiers  rsmgs  parmi  les  puissances  du  con- 
tînent.  Ainsi  elleofFroit  une  étendue  de  9291  milles 
carrés  géographiques,  ou  de  5o43,ioi  myriamètres 
carrés,  et  une  population  de  20,435,435  habitans. 
B  n'y  avoit  donc  en  Europe  que  la  France  et  la 
Russie  dont  la  grandeur  territoriale  et  la  popula- 
tion fussent  plus  considérables. 

On  doit  remarquer  en  faveur  de  la  force  de 
FAutriche,  qu'elle  se  trouve  dans  des  circonstances 
plus  favorables,  pour  l'accroissement  de  sa  popu- 
lation, que  la  France  ou  la  Russie.  En  effet,  ou  ne 
peut  guère  prévoir  damélioration  bien  notable 
dans  la  culture  de  la  plupart  des  provinces  de  la 
France;  il  nen  est  pas  de  même  à  Tégard  de  cer- 
taines parties  de  TAutriche ,  dont  le  sol  ne  reçoit 
que  la  culture  la  plus  indispensable.  On  peut  donc 
dire  que  l'influence  des  progrès  de  l'agriculture 
sera  d'autant  plus  sensible  dans  cette  dernière 
monarchie,  que, le  plus  généralement, le  sol  de  ses 
provinces  offre  une  fertilité  peu  commune.  Sôus 
ce  rapporty  on  ne  peut  prévoir  tous  les  accroisse- 
mens  que  peut  y  éprouver  la  population.  Quoi- 
que la  Russie. soit  médiocrement  peuplée,  eu  égard 
à  rétendue  de  son  territoire,  il  n'est  guère  pos^ 
slble  d'y  présager  les  mêmes  résultats,  à  cause  de 
la  stérilité  de  son  sol  et  de  l'âpreté  de  son  climat. 
Au  reste ,  la  bonne  culture  des  terres ,  avec  l'ex- 
cellence du  sol ,  ne  sont  pas  les  seuFes  causes  qui 
favorisent  une  population  nombreuse  ;  et  l'on  sait 


; 
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que,  sous  ce  rapport^  rindustrie  et  les  arts  ont 
une  inflitence  tout  aussi  directe  et  tout  aussi  pro-^ 
Boncée.  Plusieurs  états  de  FEurope  nous  en  offrent 
lin  exemple  frappant  :  nous  nous  contenter;ons  de 
citer  la  Hollande,  et,  dans  Tempire  qui  nous  oc- 
i  cupe ,  la  Bohême  et  la  Silésie ,  qui ,  sans  être  les 
plus  fertiles ,  sont  cependant  les  plus  peuplées» 

Nous  observerons  encore  que  les  états  dont  ht 
force  repose  sur  la  fertilité  du  sol,  sont  toujours 
beaucoup  plus  durables  que  ceux  dont  Texistence 
n'est  pas  établie  sur  les  mêmes  bases.  L'histoire  y 
^'il  nous  étoit  nécessaire  de  l'invoquer  ici,  nous 
en  fourniroit  des  exemples  aussi  nombreux  que 
frappans.  C'est  donc  sous  ce  rapport  que  l'agri*- 
culture  a  dû  être  regardée  comme  le  premier  des 
arts,  et  mérite  tant  d'être  encouragée,  puisqu'elle 
est  une  des  plus  grandes  sources  de  la  félicité 
publique. 

Examinons  maintenant  si  la  population  absolue 
des  diverses  provinces  de  l'Autriche  y  suit  le 
même  rapport  que  celui  des  superficies  ;  et ,  pour 
y  parvenir,  commençons  par  tracer  le  tableau  de 
Jtoutes  ses  provinces,  en  suivant  leur  ordre  de 
i;randeur. 
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DIVISIONS  TERRITORIALES. 

Empire  d'Autrîdie.  •  •   « SSSig        5o44 

Hongrie ';<(  i45c4  siôo 

Galîcie  •    ••• ••#  44^^  ^^ 

Bohême ••••#••  36a6  5ai 

Transylvanie  (Front.  igilU.  transjdvO  •  36i  i  619 

Moravie •••••••  17^4  ^^ 

Styi:ie •»>•  1671  ai6 

Basse-Autriche .«»••«  i35t  ig4 

Haute-Autriche  ••••••««.»  774  m 

Bnkowine  •..•••••••••  701  tôt 

Esdavonie •••••.•  656  94 

Frontières  militaires  hongroises  •   •    •  618  8g 

Frontières  militaires  esclavones  •   •    •  4^^  ^ 

Croatie  ••• ••  877  54 

Carinthie.  •• 35i  5o 

Sile'sie •   .    •  343  49 

Frontières  militaires  croates.   •   •   •    •  aSg  37 

D'après  ce  tableau^  on  voit  qu'il  existe  dans 
l'empire  d'Autriche  des  provinces  qui  sont,  vingt , 
trente,  et  même  quarante  fois  plus  grandes  que 
d'antres  :  ainsi ,  la  Hongrie,  par  exemple ,  offre  à 
elle  seule  une  étendue  qui  est  presque  la  moitié  de 
l'empire  d'Autriche ,  en  sorte  qu'elle  est  aussi  consi- 
dérable que  toutes  les  autres  provinces  ensemble. 
D'un  autre  côté,  certaines  provinces  autrichiennes 
ont  une  si  petite  étendue,  qu'elles  n'ont  que  la 
moitié  de  la  grandeur  d'un  département  françoia 
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Ce  tableau  statistique  sembleroît  indiquer  une 
assez  grande  imperfection  dans  la  division  terri- 
toriale ;  mais  ^  en  confiant  à  des  conseils  de  rë-* 
gence  l'administration  des  provinces,  l'Autriche 
suit  en  cela  des  principes. aualoguea  à  ceux  que 
le  gouvernement  françois  avoit  adoptés  jadis ,  ea 
partageant  le  royaume  en  généralités.  Dans  FAu- 
triche ,  chaque  province  est  •gouvernée  par  uu 
président  du  conseil  de'régence,  qui  a  sous  se^ 
ordres  plusieurs  capitaines  de  cercles,  comme  au- 
trefois les  intendans  en  France  avoient  sous  leur 
inspection  plusieurs  subdélégués. 

1\  n'en  résulte  pas  moins  que,  dans  la  formation 
de  ses  diverses  provinces ,  l'Autriche  a  eu  bien 
peu  d'égards  à  l'étendue  du  territoire ,  ainsi  qu'à 
l'état  de  la  population  plus  ou  moins  concentrée. 

Mais ,  pour  comparer  la  population  totale  ou 
absolue  des  diverses  provinces  de  l'Autriche  avee 
leur  étendue,  traçons-en  le  tableau,  en  commen- 
çant par  la  province  la  plus  peuplée ,  et  en  le  ter- 
minant par  celle  qui  renferme  le  moins  d'habitans. 

Hongrie.  ^^  ......' 7,î24>^^7 

Gahcie  ••••• ••••  3,2a9,i5o 

Bohème.  •   •   • •••••.••  3,1429^97 

Transylvanie  et  frontières  transylv.  •   •   •   •    »  1,44^)^7* 

Moravie • »...•»  1,812,753 

Basse-Autriche.    .•••.•.•»••»••.•  i, 083,910 

Styrie.  •.••.«.•••..••«»•  791,518 

fiaute-Âutricbe*  •««••^«••«^••»  4^^>^49k 
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Silésie  ••    •'•••    •    «    •    •.•    •    •    •    •    *  m    •   39Oy!k50 

Esclavonie  ••••••••••••••^  287,868 

Croatie « ••  a/^jySGj 

Bakowine.  f««*«. •••  asS^iSg 

Frontières  militaires  esdavones  • '• 302,4^1 

ProRtières  militaires  hongroises 1 82,353 

Carinthie  •••••..•• •••  159,604 

.Frontières  militaires  croates.  •    • 101,901 

Il  est  évident ,  d'après  ces  nombres,  que  la  dif- 
férence entre  la  population  totale  des  diverses 
provinces  de  l'Autriche  et  leur  étendue ,  ne  peut 
être  sensible  que  pour  les  provinces  dont  la  sur- 
face  ne  diffère  pas  extrêmement  les  unes  des 
autres  :  c'est  ce  que  prouve  ce  tableau ,  où  l'on 
voit  que  la  différence  du  rapport  entre  la  popu- 
lation totale  et  l'étendue  territoriale  ne  com- 
mence a  ne  plus  suivre  le  même  ordre  qu'à 
compter  de  la  Basse- Au tricbe,  et  cela  à  cause  de 
la  grande  disproportion  qui  existe  entre  l'éten- 
due des  premières  provinces  ^et  celles  qui  leur 
succèdent.  Cet  aperçu  n'indjque  de  différence 
bien  tranchée  entre  la  population  et  l'étendue  des 
provinces  de  l'Autriche,  qu'à  l'égard  de  la.  Silésie , 
qui  ne  se  trouve  que  l'avant-dernière  dans  le  ta- 
bleau précédent ,  et  qui  est  placée  la  neuvième 
dans  celui-ci,  au  lieu  d'être  la  quinzième. 

Ce  mie  nous  venons  de  dire'  npus  amène  à 
examiner  quel  est  en  Autriche  l'ordre  de  la  richesse 
de  la  ipopuïation ,  et  quel  est  l'état  de  sa  populatiou 
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rektîye;  et  enfin,  à  chercher  à  établir,  à  cet  ëgard> 
une  comparaison  entre  la  France  et  TAutriche. 

Si  nous  considérons  d'abord  la  fertilité  du  sol 
des  diverses  provinces  du  dernier  de  ces  empires, 
et  que  nous  portions  ensuite  notre  attention  sur  la 
marche  de  la  population,  nous  verrons  qu'elle  ne 
suit  pas,  à  beaucoup  près,  un  rapport  direct  avec 
la  fécondité  de  la  terre,  ce  que  la  population  de  la 
Bohême  prouve  d'une  manière  bien  évidente.  Celle- 
ci  se  trouve  en  première  ligne  sous  le  rapport  de 
la  richesse  de  population  j  cependant  elle  est  loin 
d'offrir  les  terres  les  plus  fertiles  et  le  climat  le 
plus  tempéré*  Mais,  pour  parvenir  aux  résultats 
numériques  qui  indiquent  ce  rapport  entre  le 
nombre  des  habitans  et  la  fertilité  du  sol,  voyons 
ceux  que  nous  donneront  toutes  les  provinces  de 
l'Autriche ,  comparées  entre  elles  sous  ce  point  de 
Vnej  tràçons-en  le  tableau ,  en  commençant  par 
la  plus  peuplée ,  et  successivement  en  passant  à 
celle  qui  l'est  le  moins. 

^  *  HABrrANSpar 

lieaccanréo.  myirianiét.e* 

Bohème •.,..«•  867  6i3j 

Silësie 847  ^^1^ 

Basse-Autriche .«•••.  766  SSaS 

Moravie»   .   v    • •    •   •   •  748  6201 

GaliciCi,^ ^    .  73a  4866 

Croatie 657  4557 

Haute-Autriche.  .- 554  3848 
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HABITAN$9« 

'liene  câxTée.  iByriain4t.C4 

Hongrie  •••••••*•••.•  49^  ^44^ 

Frontière  militaires  esclavones.  .   •   •  4?^  3^64 

Carinthie. 453  3i68 

Esclavonie  *•••••• ^^o  3o5o 

Transylvanie  et  front,  milit.  transylv.  •  4^7  3o38 

Frontières  militaires  croates 390  27 3 1 

Biikowine 3 18  aaio 

Frontières  militaires  hongroises.  •   •    •  995  ao5i 


I 


Diaprés  ce  tableau  ^  on  voit  que  la  population 
a  suivi  en  Autriche  plutôt  la  perfection  où  y  sont 
parvenues  l'industrie,  l'agriculture,  et  enfin  la  ci- 
vilisation, que  l'excellence  du  sol.  Ainsi,  la  £0-^ 
héme  et  la  Silésie ,  quoique  bien  inférieures  en 
fertilité  à  la  Hongrie ,  lui  sont  cependant  bien  su^ 
périeures  en  population,  et  cela  dans  le  rapport 
à  peu  près  de  10:  17.  La  Basse- Autriche ,  qui 
offre  un  sol  excellent ,  et  où  l'industrie  manufac^ 
turière  fait  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  ^ 
n'a  pas  cependant  encore  atteint  la  population  dç 
la  Bohême  et  de  la  Silésie.  Ceci  est  d'autant  plus 
digne  de  remarque,  qu'elle  renferme  dans  ses  li- 
mites là  capitale  de  l'empire;  mais,  en  suivant 
les  nombres  qu'indique  le  tableau  que  nous  ve-^ 
nons  de  tracer,  on  voit  combien  la  population  re- 
lative diminue  dans  les  pays  où  la  culture  et  l'iri- 
dustrie  sont  peu  avancées,  en  sorte  qu'elle  finit 
par  n'être  plus,  dans  les  frontières  militaires  honr 
Sroises,quede  39S  Jbabitanspar  lieue  carrée.  Ainsi^ 
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les  deux  extrêmes  de  la  population  des  provinces 
de  r Autriche  se  trouvent  dans  le  rapport  de  3  :  i, 
ou  plus  exactement^  comme  6 :  17.  Si  nous  cher- 
chons à  connoître  le  terme  moyen  de  la  popula- 
tion dans  Fempîre  d'Autriche,  nous  le  trouve- 
rons de  579  habitans  par  lieue  carrée  (  4o52  par 
myriamètre  carré).  En  comparant  ce  nombre  à 
celui  que  présente  la  France ,  c'est-à-dire  1 094 
habitans  par  lieue  carrée,  on  voit  combien  la 
première  de  ces  monarchies  est  peu  favorisée  sous 
ce  point  de  vue.  La  population  des  deux  empires, 
d'après  les  nombres  que  nous  venons  d'indiquer , 
se  trouve  donc  être  ::  6 :  1 1  ^  en  sorte  que  la  po*- 
pulation  moyenne  de  l'Autriche  est  un  peu  au- 
dessus  de  la  moitié  de  celle  de  la  France.  Cette 
proportion  ,  si  défavorable  pour  la  monarchie 
autrichienne  ,  prouve,  il  nous  semble,  d'une 
manière  évidente,  combien,  avec  un  sol  aussi 
fertile  que  le  sien,  cet  empire  peut,  par  une  sage 
Administration ,  augmenter  le  nombre  de  ses  ha- 
bitans ,  et  accroître  sa  prospérité.  Si  nous  com-: 
parons  maintenant  le  département  de  la  France 
le  moins  peuplé,  qui  est  celui  des  Hautes- Alpes, 
formé  d'une  partie  de  l'ancien  Dauphiné,  et  dotit  la 
population  est  de  47 1  habitans  par  lieue  carrée,  avec 
la  province  de  l'Autriche  la  moins  riche;  en  habi- 
tans, nous  voyons  que  le  rapport  ne  reste  plus  le 
même ,  c'est-à-dire  qu'il  est  à  peu  près  comme 
Celui  de  3  : 5 ,  ou  plus  exactement  comme  12:17; 


■ 
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rapport  assez  différent  de  celui  que  nous  ayons 
déjà  trouvé.  Enfin  ^  les  extrêmes  de  la  popula- 
tion sont  en  France  dans  le  rapport  de  8  :  i^  et 
en  Autriche  de  9  :  3^  ou  de  3  :  i  ;  en  sorte  que^ 
d'après  ces  données^  la  population  est  distri-^ 
buée  d'une  manière  beaucoup  plus  égale  dans  le 
dernier  de  ces  empires  que  dans  le  premier.  Ce 
qui  le  prouve,  c'est  qu'il  existe  en  France  des 
départemens  qui  n'ont  que  47 1  habitans  par  lieue 
carrée,  tandis  que  d'autres,  comme  ceux  de  l'£s« 
caut,  du  Nord  et  de  la  Lys,  offrent  jusqu'à  3,869, 
ou  2,786,  ou  enfin  2,274  habitans  dans  la^  même 
étendue. 

Si  nous  considérons  ensuite  le  nombre  d'ha- 
bitans   sur  lesquels  veillent  les  chefs  des  di- 
verses provinces  de  l'Autriche,  nous  verrons  que, 
comme  celles-ci  sont  toujours  divisées  en  un  cer- 
tain nonabre  de  cercles  ou  de  comtés ,  les  chefs 
de  ces  cercles  n'ont  à  pourvoir  qu'aux  besoins 
d'une  population  qui  ne  dépasse  que  rarement 
300,000  âmes.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'en  por- 
tant son  attention  sur  les  provinces  les  plus  peu- 
plées^ comme  la  Galicie ,  la  Bohême  et  la  Moravie^ 
on  trouve  que  la  première  étant  divisée  en  seize 
cercles,  la  seconde  en  dix-sept,  et  la  troisième  en 
six,  les  capitaines  de  ces  sortes  de  circonscrip- 
tions y  veillent,  dans  la  première,  sur. une  popu- 
lation de  217,122  habitans,  dans  la  seconde,  sur 
une  de   i84;84^  9  ^t  ,  dans  la  troisième,  sur 
I.  4 
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218,792  âmes.  La  Hongrie  fait  cependant  excep- 
tion, puisqu'elle  n'est  divisée  qu'en  4  cercles  prin- 
cipaux :  à  la  vérité ,  ces  cercles  sont  sous-divisés 
eux^-mêmes  en  3o  comtés;  mais  il  n'en  résulte 
pas  moins  que  les  ctefs  des  premières  divisions 
territoriales  exercent  leur  autorité  sur  i,8o6,o52 
habîtans.  Ce  nombre  est ,  comme  on  le  voit  bien , 
disproportionné  à  ceux  que  nous  avons  déjà  in- 
diqués j  il  faut ,  du  rfeste ,  observer  que  la  Hon- 
grie offre  un  gouvernement  particulier  et  assez 
âifférent  de  celui  des  autres  provinces-  de  l'Au- 
triche. 

Cet  empire  se  trouve  donc  administré  à  peu 
près  sur  les  mêmes  basés  que  Fétoit  autrefois  la 
France.  Ainsi,  la  plupart  des  provinces  de  cette 
inonarchîe  ont  un  gouvèmeur  et  un  conseil  su- 
prême qui  donnent  et  comintUiiqnent  leurs  ordres 
aux  divers  capitaines  des  cercles  chargés  de  l'ad- 
ministration civile  j  ceux-ci  ont ,  par  celât  même , 
moins  de  décisions  à  prendre  sut  eux.  Pour  faire 
juger ,  d'une  manière  encore  plus  exacte ,  du 
nombre  des  habitans  sur  lesquels  veillent  leâ 
èîiéfs  des  diverses  provinces,  traçons-en  le  ta- 
bleau, en  commençant  par  celles  oà  ils  ont  le 
plus  d'habitans  a  gouverner. 

Vers  la  fin  de  18 12,  les  provinces  de  l'Au- 
triche avoient  été  partagées  eh  dix  principales. 
Ces  jprovinces  avoient  chacune  un  gouverneur, 
qui  £8iisoit  sa  résidence  habituelle  datis  une  des 
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capitales  des    anciennes   provinces  maintenant 
réunies.  Ces  gouverneurs  se  trouvoient, 

1**.  Â  Bucle ,  pour  la  Hongrie.  Ils  y  veilloient  sur  une 

population  de.  •••• 7,2^4^207 

^*.  A  Lemberg,  pour  la  Galicie  et  la  Bukowine.  3^52,289 

3*^.  A.  Prague,  pour  la  Bohème  •   .•..••  8,142,297 

4"*.  ABninn^  pour  la  Moravie  et  la  Silésie    •  •  i,6o3,oo3 
5*.  Â  Hermanstadt ,  pour  la  Transylvanie  et  les 

frontières  transylvaines 1,578,452 

6*.  A  Vienne  y  pour  la  Haute  et  Basse^Autriche.  i  ,462,559 

7**.  A  Graetz,  pour  la  Carinthie  et  la  Styrie  •  .  950,517 

8*.  ATemeswar,  pour  les  frontières  miliuires  •  4^7676 

9*.  A  Pettervardeim ,  pour  l'Esclavonie .  .    .    •  287,868 

10*.  A  Agram  y  pour  la  Croatie 247,567 

Ce  tableau  prouve ,  d'une  manière  évidente  y 
combien  les  gouverneurs  des  provinces  de  l'Au- 
triche exercent  leur  autorité  sur  une  population 
distribuée  d'une  manière  inégale  ;  il  semble  même 
que  l'on  n'a  point.suivi  dans  la  division  des  pro- 
vinces cette  base  importante^  qui  doit  cependant 
être  ^'objet  de  toutes  les  répartitions  bien  éta- 
blies. Sans  comparer  la  Hongrie  aux  autres  pro- 
vinces, puisque  ce  royaume  forme,  pour  ainsi 
dire,  un  petit  état  à  part  au  milieu  de  l'Autriche, 
nous  voyons  que  la  répartition  est  si  inégale,  que 
certains  gouverneurs  veillent  aux  besoins  d'une 
population  de  plus  de  3  millions  d'habitans,  tandis 
que  d'autres  ne  pourvoyent  pas  aux  besoins  de 
trois  cent  mille  ânies.  ' 

4. 
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Voyons  maintenant  si  la  répartition  avoit  été 
faîte  d'une  manière  plus  égale  dans  les  divisions 
secondaires  des  provinces  ^  c'est-Â-dire  dans  celles 
divisées  en  cercles  ou  districts.  Nous  en  trace* 
rons  le  tableau  en  suivant  l'ordre  des  provinces 
tel  que  nous  venons  de  l'indiquer,  en  prenant  la 
population  totale  pour  le  premier  degré. 
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17 
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4*.  AHrunn,  pour  la)     ^r  o-     •>(  Moravie  •   •   •   .  i.3 12,765 
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6 

a 
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D'après  les  résultats  fournis  par  cette  compa- 
raison^ il  est  aisé  de  juger  que  la  population  est 
distribuée  d'une  manière  toute  aussi  inégale  dans 
les  cercles  des  diverses  provinces  de  l'Autriche, 
que  dans  les  provinces  elles-mêmes.  Nous  avons 
TU  que  le  plus  extrême  de  ces  rapports  y  qu'on 
trouve  entre  la  répartition  dé  la  population  dans 
les  gouvememens,  est  à  peu  près  ::  3b  :  i.  Le 
nombre  des  habitans  qui  existent  dans  les  cercles 
le  plus  peuplés,  et  ceux  qui  le  sont  le  moins,  est 
encore  :  :  9:1;  rapport  qui  indique  toujours 
une  bien  grande  inégalité  dans  leur  répartition. 
D'après  cette  comparaison ,  on  voit  que  le  gou- 
vernement de  l'Autriche  n'a  pas  jugé  d'une  grande 
utilité  une  répartition  égale  de  la  population  que 
doivent  diriger  soit  les  gouverneurs  des  provinces, 
$oit  les  capitaines  des  cercles. 

(  Voyez  te  tableau  synopti^e.  ) 


SECTION    II. 

Des  Ebbhans  de  l'Autriehe ,  et  des  Races  principales  qu'on 

y  observe. 

L'Autriche  est^, après  la  Russie^  une  des  con- 
trées de  l'Europe  on  se  trouvent  le  plus  de  peuples 
différens.  La  plupart  de  ces  peuples  ;  ou  ^  si  Ton 
veut,  de  ces  races,  ont  encore  conservé  leur  lan- 
gage ,  leurs  mœurs,  leurs  habitudes  et  presque 
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toutes  leurs  coutumes.  Réunis  depuis  peu  sous  la 
doniination  d'un  même  prince,  ils  ne  forment 
point  un  tout  bien  uni  ;  car  ce  n'est  qu'avec  le 
temps  qu'on  parvient  à  ranger  des  peuples  diffé- 
rens  sous  les  mêmes  lois ,  et  à  introduire  parmi 
eux  cette  harmonie  d'action  et  cet  esprit  de  corjH^ 
qui  font  la  force  et  la  prospérité  d'un  empire. 

Quoique  le  nombre  des  diverses  races  (i)  oti 
castes  qui  composent  la  population  de  l'Autriche 
soit  assez  considérable^  elles  peuvent  cependant 
être  rangées  en  huit  classes  principales. 

La  première,  qui  n'est  point  la  plus  nombreuse, 
ainsi  qu'on  pourroit  le  croire ,  comprend  les  All^ 
mands  (2).  L'Autriche  proprement  dite  est  la 
seule  province  entièrement  pétiptée  d'Allemands; 
cette  nation  est  aussi  très  -  répandue  dans  la 
Styrie  et  la  Carinthie.  En  Bdbême  (3),  il  n'y 
a  qu'un  seul  cercle,  celui  d'EUbogen  qui  soit 
entièrement  habité  par  les  Allemands.  On  les  y 

(1)  D  faut  bien  remarquer  que  nous  ne  prenons  pas  ici 
le  xnot  rojcet  dans  le  sens  que  lui  donnent  les  natura- 
listes  \  il  nous  sert  à  désigner  des  peuples  qui  parlent  une 
langue  différente ,  et  dont  l'origine  ne  paroit  pas  être  la 
même» 

(2)  Jlohrer.  Versuch  ueber  die  deutschen  Bewokner  der 
cesterrekMschen  Monarchie.  fVien^  i8o4-  8". 

(3)  F.  M.  PelzeL^  Gesckichte  der  Deutschen  in  Boehmen, 
dans  les  Abhandhingen  der  Boehmischen  GeseUschqft  der 
Tf^issensclutften*  B.  et  4» 
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voit  assez  répandus  dans  les  cercles  de  LeutittC;ritz, 
de  Saatz,  de  Bimzlau,  de  Chrudim,  de  Tabôr^ 
d.e  Pilsner^  de  Klattau,  de  Budweis,  de  Koenîg- 
grsetz  et  de  Bîdschowj  mais  ou  ae  les  trouve 
guère  en  masse  que  dans  les  cantons  des  cercles 
qui  avoisinent  la  Saxe>  la  3ilésie  et  la  Bavière. 
En  Moravie,  ils  oocii|)ent  la  partie  située  sur 
les  confins  de  rAutriche  et  de  la  Silésie,  ainsi 
que  les  districts  au  midi  des  cercles  de  Znaïm 
et  de  Brunn.  En  Hongrie,  il  n'eyiste  des  yîllages 
allonands  que  dans  les  comtésf  de  Zips,  de  Wie- 
selbourg,  d'OEdenbourg ,  se  Sclusirosch  et  d'Ei^ 
senbourg,  quoiqu'on  rencphtre  isolément  d^es  in-* 
dividus  de  cette  race  dans  presque  tout  le  reste 
du  royaume.  La  Transylvanie  nourrit  aussi  beau- 
coup d'Allemands  :  leur  ^ïlombJe  est  cependant 
bien  inférieur  à  celui  des  indigènes.  On  distingue 
les  Allemands  de  la  Hongrie  et  de  la  Transyl- 
vanie ,  en  colons  anciens ,  qui  y  sont  établis  de^ 
puis  six  siècles  environ,  et  en  colons  nouveaux, 
venus  seulement  depuis  soixante-dix  ans  (i).  Les 
premiers  portent^  à  tort  le  nom  de  Saxons  dans 
la  Transylvanie  et  dans  le  comté  de  Zips;  car 
rhistoire  nous  apprend  qu'ils  sont  originaires 
des  bords  du  Rhin,  et  non  de  la  Saxe.  En  ii4i 
çt  1161,  ces  peuples  vinrent  en  caravanes  consi- 

(i)  Schlaezèr.  Kritische  ' Sammlungen  zur    QescMchte 
der  Deutschen  in Siebenbiïrgep,*  Gaetti^en  l'JQ^-'i'jQ'j.  8°. 
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dérables  en  Hongrie;  ils  s'étendirent  ensuite  le 
lon^  de  la  chaîne  des  Carpathes  ^  depuis  Près- 
bourg  jusqu'en  Transylvanie^  formant  ainsi  un 
cordon-frontière,  encore  aujourd'huibien  marqué* 
Les  nouveaux  Saxons,  que  les  Hongrois  appel- 
lent Souabes,  et  que  les  Transylvains  nomment 
Landler ,  datent  du  siècle  dernier.  Us  ont  émi- 
gré du  pays  de  Salzbourg,  ne  voulant  pas,  en  1733, 
s'embarquer  pour  la  Géorgie,  au  compte  de 
l'Angleterre.  Pour  éviter  cette  émigration  forcée, 
ils  se  réfugièrent  en  Transylvanie.  A  la  vérité , 
parmi  ces  colons,  il  y  en  a  quelques-uns  de  la 
Carinthie ,  de  la  Sty rie  et  de  la  Haute-Autriche, 
En  Galicie,  si  on  en  excepte  quelques  grandes 
villes ,  on  ne  trouve  des  Allemands  que  dans  quel- 
ques villages  :  ils  y  ont  été  envoyés  par  le  gouver- 
nement pour  perfectionner  l'agriculture.  Cepen- 
dant la  plupart  des  riches  bourgeois  qui  habitent 
Cracovîe  sont  Allemands;  la  Saxe  et  la  Silésie, 
soit  autrichienne,  soit  prussienne,  paroissent  avoir 
été  leur  patrie.  Lublin  et  quelques  autres  chef- 
lieux  de  cercles  sont  dans  le  même  cas.  On  observé 
beaucoup  plus  d'Allemands  dans  la  Galicie  orien- 
tale que  dans  l'occidentale  ,  où  on  les  connoît 
sous  le  nom  de  HoUendri.  Quelques  villes,  comme 
Zamosc,  qui  appartient  aujourdhui  à  la  Russie  ,^ 
présentent  tous  leurs  bâtimens  construits  dans  le 
goût  allemand  :  ce  qui  indique  assez  bien  l'origine 
des  peuples  qui  les  habitent. 
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Dans    la  Galicie   orientale  ^   on   appelle  les 
Allemands  Swabski ,  nom  à  peu  près  semLla- 
l>le  a  celui  de  Swabek^  que  les  Hongrois .  ont 
cLonné  aux  nouveaux  colons  allemands  du  Ban- 
nat*  Ces  colons  yenoient  pour  la  plupart  d'Ulm , 
de  Layingen  et  de  Donaueschingen.  A  l'égard 
des  Allemands  de  l'Autriclie ,  nous  remarque- 
rons  q[ue  touttô  les  familles  nobles  sont  d'o- 
rigine allemande  ,  tandis  que    dans   les  diffé- 
rentes classes  du  peuple  on  observe  un  mélange 
de  Vandales  et  de  Marcomans  de  la  Forêt-Noire, 
qui,  du  temps  de  Jules-César,  s'étendoient.  de- 
puis les  frontières  de  la  Suisse  jusqu'aux  Car- 
pathes.  Parmi  le  peuple ,  on  voit  encore  des  émi- 
grés de  la  Bavière,  du  Haut-Palatinat ,  de  la 
Franconie,  de  la  Lombardie,  de  la  Suisse  et  des 
Pays-Bas.  Il  y  à  plus  de  dix  siècles  que  les  Bava- 
rois sont  établis  dans  la  Styrie ,  la  Carinthie  et 
l'arcbidnché  d'Autriche  ;  ils  s'y  répandirent  en 
grand  nombre  pendant  le  règne  de  Charlemagne, 
apportant  avec  eux  la  religion  chrétienne,  à  peine 
connue  danâ  un  pays  dont  les  habitans  étoient 
idolâtres.  Ces  Bavarois  repeuplèrent  les  contrées 
de  la  Hongrie  ..que   la-  guerre  avoit  dévastées. 
Vers  la  fin  du  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
le  margrave  d'Autriche,  Léopold,  appela  dans 
son  margraviat  beaucoup  de  colons  de  la  Fran- 
conie :  son  exemple  fut  imité  par  ses  successeurs 
de  la  maison:  de  Babenberg,  dont  les  possessions 
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se  trouYoient^  comme  on  le  sait,  dans  cette  con* 
trée.  De  nos  jours  encore,  les  bourgeois  de  Vienne 
qui  exercent  des  professions  laborieuses  >  partie 
cnlièrement  les  bouchers  et  les  boulangers ,  font 
venir  de  la  Bavière  les  ouvriers  dont  ils  ont  be-* 
soin  ;  presque  tous  ces  ouvriers  se  marient  et  se 
fixent  en  Autriche.  Quant  aux  Bavarois  de  là 
Styrie,  ils  n'y  sont  établis,  conjointement  avec 
un  certain  nombre  de  Saxons,  que  depuis  la  con- 
quête  que  Gharlemagne  fit  de  cette  province  sur 
les  Windes.  Ces  peuples  y  ont  fondé  plusieurs 
villes  qui  portent  encore  leur  nom,  ainsi  ({jOie  nous 
le  ferons  remarquer  lorsque  nous  décrirons  la 
Styrie.  En  Bohême ,  les  Allemands  n'ont  paru 
que  dans  le  neuvième  siècle   et  au   commen- 
cement du  dix^eptième.  'Enfin,  dans,  la  Galiçie, 
orientale ,    ils    n^ont    pénétré   en   grand  nom- 
bre  que  sous  le  règne    de  Joseph  II,  en  17&2 
et  1786,  tandis  que,  depuis  Gasimir-le-Grand , 
ils  avoient  fondé   divers  établissemens  dans  la 
Gàlicîe  occidentale. 

La  plus  nombreuse  de  toutes  }es  races  qui  ha- 
bitent r Autriche ,  est  l'Esclavonne  (i),  peu  con- 


(i)  Je  ne  sauroîs  dire  quelle  est  Tëtymologie  da  mot5/a- 
if  on  Ou  escla^on.  Pendant  les  siècles  peu  éclaires,  on  croyoît, 
en  Allemagne,  qu'il  étoit  synonyme  d^ esclave ^  et  oaiaro- 
quoit  pour  preuvç  le  met  latin  $ayL  Cette  ma^i^rQ  d'envie 
sager  l'étymologie  de  ce  mot  a  eur long-temps  une  influence 
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nne  aujourd^ui  sôu$  ce  nom  à  cause  de  Tim- 
mense  étendue  du  pays  qu'elle  habite  ^  et  de  la  di- 
versité du  laïigage  qu'elle  parle.  On  doit  regarder 
comme  provenans  de  cette  souche  primitive ,  les 
TschelLS  y  les  Slovaques ,  les  Hannaques^  les  Po- 
lonais^ les  Wimdes^  les  Croates  et  les  Rasciens. 
n  est  encore  d'autres  peuples  qui  tirent  leur  ori«- 
^ine  de  la  nation  esdavoofne  y  tels  que  les  Lusa- 
tiens  ,   les  Camioliens  ,    les   Wippaques  ,   les 
Tschitsches  ^  les  Krasehauzes ,  les  Morlaques ,  les 
Bosniaques  ^  lés  Dàlmates  ,  les  Istrieiïs  et  les 
Kusses  (i):  ces   peu^jdes   n'a^artenant  point  à 
l'Antriehê ,  n6us  n'en  dii'ons  pa%  davantage.  Ce- 
pendant nous  ne  devons  pas  oublier  que^  sous  le 
règne  de  Joâéph  II>  un  petit  ttombre  de  Eusses 
s'établirent  dans  la  Bukôwine  (a) ,  où  leur  icolo- 
nie  ne  s'élève  pas  au-delà  de  cent  fàmill<^.  La 
Croatie   renferme  égalemedt  quelques  Garnio- 

m 

-■ ■ î— -— 

fuDjSste  sur  le  sort  des  Esclavons.  Au  reste ,  cette  nation 
eiistoit  bien  avant  que  il'être  connue  ^ôus  le'nbm  d'escla- 
vonne  ;  oh  la  voit ,  pour  la  première  fois ,  dés^née  sous  la 
dénomination  de  slawe,  dans  Pr0C4pe  «t  Jomandés. 

(i)  Anton.  Erste  LmieneSnes  Versùchs  ueher  den  dbèn 
tlaven  Ursprung,  sùten,  etc.  Leipzig,  1783. 8*.  et  Dcfbr&wsky 
ûber  die  aettcéien  sàze  der  slaven  m  Europa /jdfms  le 
monse's  Landesgerichte  von  Moehren.  Obnutz,  1788.  8**. 

(2)  Denuan  Darstellung  der  0esterr'eiçhis(^g^  Monar- 
chia,  t.  2;  p.  4^. 
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liens  j  surtout  dans  les  villes  d^Agram  et  de 
Karistadt  (i). 

Les  Tscheks^  Tscheches,  ou  Czeches ,  se  trou- 
vent en  Moravie  y  surtout  en  Bohême  ;  aussi  les 
divise-t-on  en  Moraves  et  en  Bohèmes.  Ces  der- 
niers constituent  les  deux  tiers  de  la  population 
du  pays.  On  peut  les  distinguer  en  deux  grandes 
sections  y  ceux  qui  habitent  le  centre  ou  l'inté« 
rieur  de  la  Bohême  y  et  ceux  au  contraire  qui 
vivent  sur  la  lisière  de  ce  royaume^  sur  les  con- 
fins de  la  Saxe  et  de  k  Bavière.  En  effet  ^  on  ne 
trouve  de  vrais  Bohèmes  que  dans  le  centre  de  la 
Bohême  elle-même  y  c'est-àr-dire  dans  les  cercles 
de  Rankonitz,  de  Prachin  y  de  Czaslau  y  de  Bé« 
raun  et  de  Kaurzim.  La  langue  bohème  est  aussi 
presque  la  seule  qui  j  soit  en  usage;  les  habitans 
des  frontières  y  la  plupart  allemands  y  se  servent 
généralement  de  la  langue  allemande  :  il  faut  ce- 
pendant observer  que  Fon  rencctotre  un  nombre 
assez  considérable  de  vrais  Bohèmes  dans  la  ville 
de  Prague.  On  appelle  Stokboehmen  ceux  qui  ne 
parlent  que  bohème  ,  et  Utraquistes  ceux  qui 
mêlent  Tallemand  avec  le  bohème  (12).  L'alphabet 
esçlavon  offre  y  comme  on  le  sait  y  des  différences 
très-grandes  et  presque  aussi  nombreuses  que  les 
dialectes  de  cette  langue  ;  mais  celui  de  Tidiiôme 


N. 


(1)  Demum,  loc.  ciL  t.  3^  p.  38. 
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l>oliême  ressemble^  à  peu  de  chose  près ^  à  l'alpha* 
bet  allemand. .  Au  reste  ^  la  langue  bohème  est 
aussi  remarquable  par  sa  richesse  et  la  douceur 
de  sa  prononciation^  que  par  la  facilité  avec  la- 
quelle elle  se  prête  aux  inflexions  du  chant.  Elle 
a  été  cependant  très-^térée  par  l'introduction  des 
mots  allemands;  aussi  ^  un  grand  nombre  de  mots 
de  l'idiome  bohème  primitif  ne  sont  plus  compris 
aujourd'hui  par  le  bas  peuple  (i).  De  toutes  les 
branches  slawes  ^  la  race  bohème  est  la  plus  civili- 
sée. Les  Tscheks  moravesviyent  auprès  de  Brûnn  y 
dans  une  partie  des  cercles  d'OUmûtz  ^  de  Znaim 
et  d'Iglau,  surtout  vers  les  frontières  de  1^  Bo- 
hême :  leur  langue  ressemble  ^  dans  ces  derniers 
cantons  y  au  dialecte  bohème  ^  dont  elle  s'écarte 
à  mesure  qu'on  s'avance  vers  2^aim  et  Brûnn  ^ 
où  elle  est  mêlée  d'un  grand  nombre  d'expres- 
sions allemandes.  Ces  Moraves  vivent  d'une  ma- 
nière très-frugale  y   et  se  distinguent  par  leur 
amour  pour  le  travail. 

Les  Slowaques  y  Slawaques  ^  ou  Slawenzi  ^  dé- 
bris du  grand  empire  morave^  qui  comprenoit 
autrefois  la  partie  nord-ouest  de  la  Hongrie  et 
de  la  Moravie,  portent  aussi  le  nom  de  Slawes- 
Bohêmes,  dénomination  assez  juste '^  car  ils  ont 
émigré,  principalement  en  i44o^  sous  le  règne 
d'Elisabeth ,  veuve  du  roi  Albrecht. 

(2)  Dobrowsky-  Geschichte  der  boehmischen  Sprache  und 
UUeratur.  Prag.  1792.  8.  ' 
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on  les  subdivise ,  i  <>,  en  Slowaques  de  Hon- 
grie, qui  habitent  entièrement  ou  presque  entiè- 
rement les  comtés  de  Presbourg ,  de  Neutra ,  dp 
Trentschin ,  de  Thurolz ,  d'Arva,  de  Liptau ,  de 
Sobl ,  de  Barsch ,  de  Honth ,  de  Gomor  ,  de 
Neograd  et  de  Grange.  Depuis  peu  ils  se  sont 
également  très-multijdiés  dans  ceux  d'Abanjwar, 
de  Borschod,  de  Scharosch,  dejZips,  d'Arad, 
de  Bekeseh  et  de  Torontal,  où  leur  nombre 
augmente  tous  les  jours.  Scbwartuer  remar- 
que (i)  que  les  Slowaques  sont  de  tous  les  habi- 
tans  de  la  Hongrie  ceux  qui  multiplient  le  plus , 
et  que  partout  où  ils  se  fixent  on  ne  tarde  pas  à 
voir  disparoître  les^  Allemands  et  les  Magyares. 
En  effet ,  la  partie  montagneuse  du  comté  de  Go- 
mor  étoit  entièrement  peuplée  d'Allemands  dans 
le  quatorzième  siècle ,  tandis  qu'aujourd'hui  on 
n'y  voit  plus  que  des  Slowaques ,  si  ce  n'est  dans 
la  ville  de  Topschau ,  dont  la  population  est  en- 
core toute  allemande.  Si  l'on  en  croit  Novot- 
ny  (2)  y  le  nombre  des  bourgs  et  des  villages  hon- 
grois  habités  par  les  Slowaques  ^  s'élève  à  3,768. 

2<>.   Slowaques   de  Moravie ,   ou  Charwates. 
Ceux-ci  habitent  les  montagnes  de  l'est  et  du 

(i)  Statistik  der  Kosnigrcichs  Ungarn.  p.  90  et  94. 

{^)  Sciagraphia  Hungariae.  S.  Compeddiaria  Hungaritte 
^eteris  et  recention(s  notitia  histQricO'poUtica.  y.  p.  1  et  2. 
Viennœp  1798. 
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midi,  de  la  Moravie  qui  se  trouvent  sur  les  confins 
de  la  Hongrie  et  de  la  Bohême.  On  en  voit  en- 
core en  grand  nombre  dans  le  cercle  de  Hradisch, 
dans  une  partie  de  celui^de  Brûnn ,  aux  environs 
de  Gaya  ,  de  Ungrisch-lhudisch^  de  Ostrau ,  de 
Stracnitz  et  de  Lundenbourg ,  sur  les  deux  rives 
de  la  March  ;  on  donne  ^  du  reste  ^  le  nom  de  Slo- 
vraquie  aux  contrées  qu'ils  habitent.  Les  peuples 
qui  vivent  au  milieu  des  montagnes  des  cercles 
de  Hradisch  et  de  Prérau  ^  sont  désignés  sous  le 
nom  de  Wallaques  ^  et  on  appelle  Wallachie  le 
canton  où  ils  sont  fixés  :  ce  canton  comprend  Içs 
principautés  de  Méseritz  et  de  Wsetin,  et  s'é- 
tend jusqu'aux  frontières  de  la  Hongrie.  Les  pre- 
miers y  ou  les  Slowaques  ^   généralement  très- 
paresseux^  sont  confondus,  pour  la  plupart ,  avec 
les  Hannaques,  leurs  voisins  ;  les  Wallaques  ont 
au  contraire  une  très-grande  activité. 

Ces  derniers  portent  aussi  en  difFérens  endroits 
les  noms  de  Kopaniczares  (i) ,  de  Chorobates^  de 
FasselLarsclies  et  de  Sallaschaques  (2).  Celui  de 
Passekarscfaes  y  qu'on  leur  donne  auprès  de 
Frankstadt  dans  le  cercle  de  Prérau ,  vient  de  ce 
qu'ils  habitent  soixante-treize  petites  cabanes  ap- 

(i)  Fabri's  Begtraegen  %ur  Geschichte,  T.  I^   6t,  3^ 
p.  358. 

(a)  Rohrer  Versurh  ueber  die  sîwwischen  Bewohner  der 
œsterreichischen Monarchie,  ffien.  18047  t.  I,p.  ^ig. 
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pelées  y  dans  le  pays  y  Passeken.  Le  nom  de  Sal- 
laschaques  y  qu'on  leur  donne  auprès  de  Burhlau^ 
ville  du  cercle  de  Hradisch,  dérive  de  Sallas- 
chen^  qui  sert  à  désigner  les  vingt-neuf  cabanes 
qu'ils  possèdent  dans  les  montagnes  :  ces  penples 
s'y  adonnent  à  l'éducation  des  bestiaux^  ainsi  qu'à 
la  fabrication  du  beurre  et  du  fromage. 

3^.  Les  Slowaques  de  Silésie  ^  ou  de  la  plaine 
de  Troppau,  sont  en  assez  petit  nombre.  A  la  vé- 
rité, on  en  observe  encore  dans  la  Bukowine,  ainsi 
que  dans  la  Galicie  orientale  :  il  paroit  niême 
qu'ils  forment  une  grande  partie  de  la  population 
de  Lemberg. 

Les  Hannaques  habitent  tous  dans  le  cercle 
d'OUmûtz,  en  Moravie,  entre  les  villes  d'OU- 
mùtz ,  de  Wischau ,  de  Kremsier  et  de  Prostnitz  : 
ils  y  occupent  une  étendue  d^environ  vingt  milles 
carrés.  Les  terres  qui  y  sont  comprises  jouissent 
de  la  plus  grande  fertilité  :  elles  doivent  être  clas* 
sées  au  premier  rang ,  comparativement  à  celles 
du  pays.  Trois  petites  rivières,  la  Hanna,   la 
Trzebowka  et  la  Blata ,  les  fertilisent  en  y  ap- 
portant le  tribut  de  leurs  eaux.  Les  habitans  de  ce 
canton  passent  pour  les  plus  anciens  Slawes  de  la 
Moravie.  On  les  distingue  en  trois  races  particuliè- 
res, i<>,  les  Hannaques  proprement  dits,  qui  vivent 
auprès  de  la  rivière  Hanna;  2<>,  les  Blatniaques,  qu^ 
habitent  les  bords  de  la  March  à  Tobitschau  et  à 
Kojetein  ,•  3^^,  les  Sabetschaques  ou  Zaboczaques, 
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qui  vivent  stit  les  bords  de  la  Boczvsra.  Qi^elques 
écrivains  ont  cru,  mais  jivéc  peu  de  raison,  que 
le  nom  de  Blatniaques  avoit  été  donné  par  dé- 
rision à  ceux  qui  habitent  les  bords  de  la  Blata. 
La  conformité  des  usages  et  des  vêtemens  an- 
nonce que  les  Hannaques  ont  une  origine  com- 
mune avec  les  Lippowanes  (i),  quoique  ces  der- 
niers vivent  à  cent  milles  environ  de  distance ,  et 
soient  relégués  dans  le  fond  de  la  Bukowine.  Ces 
Lippowanes  vinrent  en  grand  nombre  des  bords 
de  la  mer  Noire,  vers  Tannée  1784;  ils  se  fixèrent 
dans  les  états  de  l'empereur  d'Autriche,  principa- 
lement dans  la  Bukowine  :  ce  qui  ferait  présumer 
qu'ils  descendent  des  Molda;ves,  avec  lesquels 
ils  sont  d'ailleurs   mêlés  dans  la  Moldavie  au- 
trichienne.   Leur  nom  dérive    du  mot   slawe, 
tippowa,  qui  signifie  bois  de  tilleul  ;  presque  tous 
leurs  meubles  sont  faits  avec  le  bois  de  cet  arbre. 
Us  forment  une  secte  à  part  sous  le  rapport  des 
mœurs  et  de  la  religion.  Par  un  usage  parti- 
culier, ils  placent  de  préférence  leurs  demeures 
dans  les  forêts. 

Les  Polonois  se  partagent  en  deux  classes  ;  on 
distingue,  i<>,  les  Polonois  proprement  dits,  qui 
peuplent  laGalicie,  et  parmi  lesquels  on  observé 
les  Gorales  et  les  Mazuraques,  peuplades  qui 
diffèrent  beaucoup  par  leur  physionomie,  ainsi  qiie 

V  * 

(i)  Ehorer,  hc.  du  T.  I,  p'ag.  86  et  87. 
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par  leurs  habitudes.  Les  Mazàraque$  habitent 
pour  la  plupart  dans  les  plaines  qui  bordent  la 
Yistule^  depuis  Lublin  ^  dans  la  Galicie  occi- 
dentale, jusqu'à  Oswiecûn^  et  depuis  Tarnow^ 
dws  la  Galicie  orientale ,  j.usqu'à  Kzescsow.  G^est 
à  c(^tt^  race  qu'appartient  la  noblesse  actuelle  de 
la  Pologne.  La  première  colonie  qu  elle  ait  en- 
TO/ée  dans  la  Galicie  orientale^  sy  est  établie  en 
i320,  sous  Boleslas,  duc  de  Moravie.  Dans  la 
9uite  y  le  nombre  des  Mazuraques  s^accrut  beau- 
coup JSOU&  Gasîmir4e«<]rrand ,  qui,  ayant  réuni 
cette  province  au  royaume  de  Pologne  ^  en 
f 34o,  Bpch  la  mort  du  duc  Iglesias ,  fit  pré- 
sent aux  Mazuraques  des  biens  qu'y  possédoient 
les  Boyares  russes.  Les  Gorales  ou  Koralles  (i) 
sont  cités  par  Hérodote  et  par  Strabon.  On  les 
fait  descendre  des  Sauronaates,  que  Mithridate 
reppqssa  en  Europe,  quatre-vingts  ans  avant 
Jé^us«-Glu*ist  (2).  Le  nom  de  Gorales ,  qu'ils  por* 
ten^  aujourd'hui,  parojl^  dériver  du  mot  slawe 
^oraj  et  horaj  qui  signifia  montagne.  En  effet , 
ce  peuple  habite  les  montagnes  des  Gavpathes, 
daus  une  étendue  de  près  de  deux,  cents  milles, 
d^is  Slanidalow  jusqu^'à  la  I>ulluu  On  en  trouve 
qu^que$-*uns  dans  le  Qorcte  dje  Mislenitz , 


€hie.  T.  III 9  p*  291* 
(a)  Bjohrer,loc.  çiu  Tit;  f  ;»  p.  2& 


EN   AUTRICHE.  67 

auprès  de  Pôdgorge  et  de  Cracovîe,  et  jusqu'à 
Jablunka  et  Bilitz ,  dans  les  Alpes  de  la  Siïésie , 
où  les  habîtans  du  pays  leur  donnent  fort  impro- 
prement le  ûoni  de  Wallaqués. 

20.  Lés  Russriîaques,  qui  forment  deux  races" 
particulières ,  les  Pokutiens^ ,  et  les  Russnia- 
ques  proprement  dits*  Ces  derniers  habitent 
les  montagnes  des  conités  de  Beregh,  de  Scha- 
rosch,  d'Ugdtsch,  d'Unghwar  et  de  Zeniplim, 
en  Hongrie,  par  conséquent  les  deux  rives  de 
la  Rheiss.  On  en  rencontre  encore  quelques- 
uns  dans  le  comté  de  Màrmarôscli  et  dans  la  Gâ- 
licîe  orientale.  Quant  aux  Polutîens,  entière- 
ment confinés  dans  cette  dernière  proviiice,  ils 
peuplent  les  monts  Garpathes^,  principalement 
dans  les  cercle^  de  Stattîâlalow ,  de  Stry  et  <ïé 
Sambor,  tandis  que  les  ftussWiaqués  n'habiïent 
que  lés  plaînés  qui  s'étendent  depuis  Lemberg^ 
jusqu'aux  frontières  dé  la:  Russie,  et  dans  là  Bu- 
ko^ne.  Les  Rus^riiaques  sont  originaires  de  la~ 
Russie  Rougé.  Opprimés  par  les  nobles  russes 
et  poloKiois,  ils  se  réfugièrent  en  Hongrie,  et 
se  cachèrent  dans  les  monts  Giarpathés,  où  ils 
partagent  avec  les  Wâllaqûes  un  sol  peu  fer- 
tile, mais  qui  suffit  au  petit  nombre  dé  ïeufs 
besoins.  Quant  a  cent  qui  ont  traversé  la  Êûkô- 
wine  et  la  Moldavie  pour  se  rendre  en  Trànisyl- 
vanie,  ils  se  sont  identifiés  en  quelque  sorte 
avec  les  Wallaqués,  dont  ils  ont  adopté  la  langue* 

5. 
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Partout  ce  peuple  gémit  dans  la  servitude  :  sesr 
inclinations  se  ressentent  de  cet  état  d- esclavage. 
Ceux  qui  habitent  les  montagnes  de  la  Gralicie  et 
de  la  Bukowine  sont  plus  heureux  et  plus  libres. 
Ils  n'ont  d'autre  occupation  que  le  soin  de  leurs 
troupeaux  et  la  culture  de  leurs  terres.  Peïit-etre 
faut-il  rapporter  à  cette  race  des  Russniaques  les 
Huzzules  de  la  Bukowine,  qui  habitent  les  fron- 
tières de  la  Galicie.  Cette  peuplade ,  encore  sans 
civilisation,  vit  presque  «ans  lois,  sans  culte,  ne 

w     •    •  • 

suivant  que  ses  penchans,  et  ne  s'occupant  jamais 
à  les  réprimer,  lors  même  qu'ils  sont  vicieux. 

Les  Windes ,  Wendes,  ou  Windischs ,  se  ren- 
contrent en  Garinthie,  en  Carniole,ct  enfin  dans 
la  Basse  -  Styrie ,  jusqu'aux  frontières  de  la 
Hongrie.  Pour  avoir  une  idée  exacte  du  pays 
qu'ils  occupent,  on  n'a  qu'à  tracer  une  ligne  qui 
passerait  par  le  mont  Radel,  dans  le  cercle  de 
Marbourg,  sur  le  mont  Platsch,  au-delà  de  la 
Muhe,  jusqu'à  Radkersbourg-,  et  qui  suivroit  de 
là  le  cours  de  cette  rivière  jusqu'à  son  confluent 
dans  la  Prave,en  Croatie.  Leur  nonibre  s'élève  à 
environ  3  00,000.  Leur  dialecte  se  rapproche  beau- 
coup du  croate  ^  leur  pays  confine  aussi  en  plu- 
sieurs endroits  avec  la  Croatie.  Ceux  qui  se  trou- 
vent en  Styrie  parlent  trois  idiomes  particuliers. 
Le  dialecte  winde  est  en  usage  dans  le  pays  cir- 
conscrit par  une  ligne  qui ,  partant  de  Windisch- 
Graetz,  passeroit  sur  le  mont  Polona,  vers  Gono- 
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miZp  et  s'étendroît  jusqu'aux  frontières  de  la 
Croatie^  au-dessous  de  Rohîtsch.  Au  midi  de  cette 
ligue^  dans  presque  toute  la  partie  méridionale  du 
cercle  de  Cilli,  on  parle  le  dialecte  carniolien. 
Enfin  ^  le  dialecte  croate  est  usité  dans  la  partie 
du  cercle  de  Marbourg ,  qui  s'étend  depuis 
Rohitsch,  le  long  d'une  ligne  qui  se  porteroit 
vers  l'est  jusqu'à  Radkersbourg.  Ce  sont  les 
Windes  qui  habitent  les  plus  belles  contrées  de 
la  Styrie  j  savoir ,  celles  qui  se  trouvent  entre 
Radkersbourg  ,  Pettau ,  et  les  frontières  de  la 
Hongrie  et  de  la  Croatie. 

Les  Croates  originaires  de  la  Bosnie  sont  très- 
répandus^  non-seulement  dans  la  Croatie^  mais 
encore  dans  les  comtés  de  Stuhlweissenbourg, 
d'Eisenbourg,  de  Schumegh^  de  Wieselbourg, 
d'Oedenbourg ,  et  de  Szalad^  en  Hongrie.  On  re- 
marque que  les  Croates  établis  dans  les  comtés  de 
StuUv^eissenbourg^  d'Oedenbourg  et  d'Eisen- 
bourg ,  outre  leur  langue  maternelle ,  parlent  tous 
l'allemand.  De  tous  les  peuples  d'origine  slawe  ^  ils 
ont  le  plus  conservé  leurs  mœurs  et  leur  carac- 
tère primitif.  Ils  sont  tous  guerriers  et  agricul- 
teurs; leur  langue^  leur  religion  et  leurs  cou- 
tumes ressemblant  à  celles  de  leurs  voisins  les 
Transylvains  et  les  Esclavons.  L'Autriche  fait 
des  Croates  d*excellentes  troupes  légères  j  et^  en 
général,  ces  peuples  préfèrent  de  servir  dans  le« 
corps  des  Uhlaps..  H  est  facile  de  les  distinguer 


70  VOVAGE 

des  Slawaquespar  leur  habillement  grossier.  C-est 
jndl  à  propos  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  fVasser 
Kroates  (Croates  des  bords  de  l'^eau),  ceux  qui 
habitent  les  rives  du  l^c  de  Neusiedel^  ^n  Hongrie. 
(Gomme  ce?  peuples  $pi^t  venus  très-^tard  de  la 
Bosnie^  Prag  pense  qu'on  feroit  mieux  de  les 
appeler  Croates  bosniens.  Il  n'est  pas  inutile  d^ob* 
server  qu'il  existe  encore  quelques  Croates  dans 
différentes  parties  de  l'Autriche  :  ainsi  on  en  voit 
im  certain  nombre  dans  deux  yillaçes  de  la 
Basse-Aiitriche ,  à  peu  de  distance  de  Feldsberg  ; 
enfin  ^  on  en  observe  encore  une  petite  çplonie  en 
Moravie  9  dans  les  tror;  villages  de  Froejlersdorf^ 
de  Grittenfeld  et  de  Prezau  :  ils  y  ont  été  en- 
voyés^ ^  1^  fin  du  seizième  sièçle^^  par  Chris- 
tophe de  Teufenbach^  conseiller  de  l'empereur. 
Quoique  entourés  d'Allemands^  ces  peuples  ont 
toujours  conservé  le  dialecte  croate  et  l'habit 
çlawe.  Les  Croate$^  assez  répandus  ds^ns  la  Car- 
niole^  y  sont  généralement  connus  sous  l^s  noms 
de  Krabates  ou  de  Chrobates.  C'est  encore  à  cette 
race  de  Croates  qu'appartiennent  Içs,  PodJiuza- 
ques  (i)  de  la  Moravie,  que  les  A1I^9^q43^  leurs 
yoisinS;^  nomment  Croates.  Il  parott  qu'ilç  ont 
peuplé:  cette  province  en  même  temps  que  ceux 
qui  existent  dans  lesi  villages  dont  rquâ  venons 
dlQ  pa^rler.  Quojique  cette  opinion  ne^  $oît  foindée 


(t)  yaterlaenfUschc  BlaeUer.  Jahrg.  igi  o,  u""  69,  p.  467. 
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sur  une  tradition  répandue  dans  le  pays^eHe 

est  en  quelque  sorte  confirmée  pair  la  xnauère 

dont  s'Ii^iUeiiA  tes  Padliuiaques^  aÎEBsi  que  paï 

leurs  mœurs  et  leurs  haHUïdes^Gea  peugles  viireat^ 

pour  la  plupart;,  d^ns  un  petit  eqin  de  la  Moravie^ 

situé  à  l'extréniitié  la  pjUis  méridÂei^aie  de  ce  mai^- 

graviajL  €e  territoire^  compris  ^»tre  lu  Mardb  est 

la  Tbaya/  est  désigné^  daAS  le  pays,  sous  le  nom 

de*  Podluxa.  Cepe&dant  il  ne  £»Urt  p«d  croûre  que 

les  Podlqzaques  soient  en|M>€^emeiit  c^ifioiés  dans 

cet  étroit  canloo»  Depuis^ peu,  ils  se  soirt  éttsdtts 

jusque  dans  la  principauté  de  Lwidcnbourg,  à 

rexcèptioQ  des  vîHages  de  BillowilCjide  Ziâsdiion 

et  de  Aliskultsçbisfcj  de  çianiire  qu^  le  tetriO()îre 

qu'ils  hal^ilent  cempr €}Qd  une  sur£»ce  d^en^iiroa 

deux  milles  carrés*  I^es  ]M>]9r$}  d^  Liindenhc^ur;^^ 

de  La^dçhut,:  de  T^hh  9  et  de  Tturnita^  aiFcc 

les  villages  de  Ko^^  de  Neudoirf,  deBiiçnlaaum, 

de  Tamper^orf  et  d^  Altmarls:^  sont  k»  lieux  les 

plus  considérables  de  ce  petit  pays.  Quelques 

écri^n9  esclavoQS  pensent  qu'il  se  pourroit  que 

ce  nom  de  FiB^^uxa  dérivât  du  mot  skwe  luzy, 

qui  veut  dire  marécages.  En  effet,  Te  canton  hau^ 

bité  par  les  PodluMqifieas  e^  parsemé  dfim  grand 

nombre  de  marais',  produits  par  les  inondatioiKS 

de  la  Marcli  et  de  la  Tlkeya. 

Uu  autre  peuple  de  la  Croatie ,  que  l'on  peut 
considérer  comme  différent  des  Croates  propre- 
ment   dits  ^  quoiqu'il    n^en   soit  probablement 
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qu'une  race  secondaire  y  est  la  petite  peuplade  de$ 
Likaniens  (i).  Entièrement  sépares  des  Dalmates 
et  des  Croates ,  ces  peuples  habitent  les  pays  mon- 
tagneux que  bornent^  à  Fest^  la  Bosnie;  au  sud^ 
la  Dalmatie;  à  l'ouest^  la  Morlachie;  et  au  nord^ 
la  Croatie  turque.  Long-temps  ils  ont  vécu  sur 
leurs  montagnes  dans  la  {^lus  grande  indépen- 
dance ;  cependant  les  empereurs  d'Autriche  sont 
enfin  parvenu^  àréformer  leurs  mœurs  sauvages^ 
à  les  mettre  sur  le  pied  militaire ,  et  à  les  incor- 
porer-dans le  généràlat  de  Karlstadt. 

.  Les  Rasciens  ^  ou   Illyriens  -y  nommés    aussi 
Râitzer  ou  Rhacès,   descendent^  à  ce  qu'il  pa- 
roît,  des  anciens  Scythes  ;  le  nom  de  Srbi ,  qu'ils 
se  dbnnent  entré  eux  ^indique  au  moins  qu'ils 
^nt  habité  autreifois  là  Dacie  et  ensuite  la  Servie. 
Ce  nom  de  Srbi  (Serviéns)  paroit  dériver  du  mot 
Srbska^  par  lequel  ils  désignoient  leur  pays  na- 
tal^ et  que  les  Grecs  ont  garni  de  voyelles  par 
euphonie  (2).  On  assure  aussi  que  ces  peuples 
proviennent,  en  grande  partie  de  la  Servie  méri- 
.dionale  et  de  la  Bosnie ,  c'est-à-dire  de  la  Rascie^ 
qui  tire  son  nom  du  fleuve  Rasska  y  et  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  l'antique  Rama^  aujour- 
d'hui la  Haute-Bosnie.  Leur  origine  paroit  tout 
aussi  douteuse  que  celle  des  Wallaques.  Ces  der- 
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(i)  Sartori^  lac,  cit.  T.  II,  p.  4*- 

« 

(a)  Rohrcr ,  hc.  cit,  T.  I ,  p.  i6,^ 
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xiiers  seroient^  selon  quelques<-uns^  les  débris 
d^uue  colonie  militaire  romaine.  Cette  opinion  est 
uniquement  fondée  sur  le  nombre  de  médailles 
et  de  vestiges  de  tombeaux  qu'on  trouve  enfouis 
dans  les  pays  qu'ils  habitent  auprès  du  Danube. 
Quoi  qu'il  en  soit  ^  les  Rhasciens  ont  émigré  de 
la  Servie  et  de  la  Bosnie,  sous  le  règne  de  Ma- 
thias  Gervin  et  de  Léopold  h^;  et,  dès  le  treizième 
siècle^  ils  ont  été  incorporés  dans  le  rayaume  de 
Hongrie.  Quelque  temps  après ,  ils  retombèrent 
sous  le  joug  des  Turcs,  dont  ils  se  délivrèrent  en 
prenant  une  seconde  fois  la  fuite.  Toujours  pro- 
tégés par  les  souverains  de  Hongrie  (i)^  ils  ont 
cherché,  à  différentes  époques,  à  s'établir  danâ 
ce  royaume.  Depuis,  leur  nombre  s'est  de  beau- 
coup augmenté  dans  le  BatanattCt  l'Esclavonie, 
tandis  que  ces  peuples  se  sont  peu  répandus  dans 
les   comtés    hongrois    de    Bihar,    d'Arad,    de 
Tschongrad,  de  Barsch,  de  Barahy,  de  Raab ,  de 
Temesch ,  de  Kaschou ,  de  Pesth  et  de  Stuhl]^eis- 
senbourg.  On  en  voit  aussi  quelques-uns  dans  le 
généralat  de  Warasdin^  enfin,  en.  Croatie,  ils 
forment  à  peu  près  le  tiers  de  la  population.  On 
les  connoît  sous  le .  nom  de  Bulgares  à  Alvinz 
et  à  Deva,  dans  la  Transylvanie,  où  leur  colo- 
nie, peu  nombreuse,,  se  compose  d*environ  cent 
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(i)  Kerchebch.  Hi$U  eccU  P*  i  >  p*  \^* 
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trente  fkmflles  (i).  Leur  langue  est  un  dialecte 
particulier  du  $lawe^  ou  ua  esdayon  corrompu 
mêlé  d'un  peu  d'illyrien. 

On  peut  regarder  comme  une  branche  tascîenne 
les  Uskoques^  oaUskokes,  dont  Fhistoire  est  es:- 
tremem^it  obscure  (%).  D'après  les  noms  de  Ser*-^ 
Ui  y  Labe,  ou  Wlabe  y  qu'ils  se  donnent^  on  pour«- 
roit  présumer  quH^  sont  originaires  de  la  Servie 
ou  die  yantique  Sarmatie.  Mais  sî  Ton  fait  atten- 
tion à.  leurs  mcçurs^  cm  est  plutdt  tenté  de  1^ 
regarder  comme  lès  descendans  d'un  peuple  du 
Caucase  ^  soit  èes  Tsdierkesses^  soit  des  Gipcas<- 
siens*  On  peut  également  supposer  que  s'ils 
s'afçellent  entre  eux  Serblî^  c'est  parce  qn'ils 
ont  oublié  leur  première  qrigipe.  Bs  ne  s,e  sou- 
viennent  plus  que  de  leur  derni^e  émigration 
dans  la  Balmatie ,  ou  plutôt  dans  TEmpire  ro- 
main^ don:^  cette  province  faisoit  partie  lors- 
qu'ils vixurcnt  sfy  établir^  Errans  eomtne  les 
Tsoberkesses  ^  aussi  courageux  et  aussi  cruels 
qu'eux  y  adonnés  au  brigandage  y  ils  m^^uent  mne 
vie  nomade  :  ans^i  est^on  étonné  de  voir  le  géçr 
grapbe  italien^  Magini  les  faire  dériver,  comme 
les  Morlaques,  de  VÉpire.  £n  effet,  s'il  règne 
encore  quelque  incertitude  à  leur  éga^rd,  on  peut 
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(i)  Bonkô    Tvanj^lsfoaîay  siue   magnus   Jiraa^lvaniai 
principatus  olim  Dada  Mediterranea  dictus.f*  49J'5oo« 
(2)  Sartori ,  he.  cit.  L  3.  p.  182. 
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au  moins  prononcer  hardiment  qu'ils  proviennent 
d'un  x>dys  montagneux,  puisque,  encore  aujour-^ 
d'hui  y  on  ne  les  observe  jamais  dans  les  plaines. 
Ces    TJskoques  ^Ont   disséminés  dans    toute   la 
Dalmatie ,  la  iBo^nie ,  la  Servie,  la  Croatie ,  et 
jusques  dans  U  Carniole.   Confondus  avec  les 
autres  nations  ^  PU  ne  peut  indiquer  au  jpstte  les 
limites  du  pays  qu'ils  habitent.  Tout  cp  qu^l  est 
possible  d'assurer,  c'est  qu'ils  ne  s'ét^nd^iit  pas 
au-delà  dp  la  Carniple ,  vers  l'ouest }  de^  l' Alba* 
nie,  vers  l'est  j  de^  n]^tfignes  de  la  Dalmatie, 
vers  le  midi;  et  de  la  Save,  vers  le  nord.  De  ce 
dernier  coté ,  on  les  voit  disséminés  4î^n^  la  Bos^ 
nie  et  dans  1^  Servie,  où  les  montagnes  sp^  même 
distinguées 7  pair  certain^  géographes,  ep  hautes, 
moyennes  et  basses  montagnes  des  Uskoques. 
Les  Uskoques  de  la  Carniple  vinrent  ççcuper  unç 
partie  de  cette  province  vers  la  fin  du  seizième 
siècle  j  ils  soi^tpient  de  la  Bos^ie  et  de  1%  Servii?, 
Plusieurs  écrivains  ont  faussement  CQp.clu  que 
ces  peuple^  étqient  originaires  de  ces.  4^nx  pro- 
vinces p  d'autant  qw'ils  sç  qjialiiioient  enx-rmêmes 
de  Serbli.  Cette  race  vit  errante  et  infortunée  sur 
les  terres  de  la  Turquie^  le  vol  ei  le  brigandage 

est  sa  seule  r^^Qwc^^  ^  le  métkr  q»e  knr 
paresse  leur  re^d  toui<%U]i^  cher  x  riçii  ne  peut  les 
soumettre  J  Us  préfèrent  la  ippsrt  à  u^iç.  çiv^iça- 
tion  qui  gç^çrqîft  leurs  pftSâions  ^  leur  amour 
pour  rindépendance*  Yalva^r  fait  également  la 
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même  observation  dans  l'excellente  description 
qu'il  nous  a  donnée  des  Uskoques  de  la  Car- 
niole  (1). 

Les  Rhasciens  sont,  en  général,  actifs  et  indus- 
trieux; ils  ont  des  manufactures  assez  avancées: 
Le  commerce  qu'ils  exercent  dans  toute  la  Hon- 
grie leur  procure  une  aisance  qui  contribue  à 
leur  bonheur.  Leurs  prêtres  ne  sont  pas  aussi 
ignorans  que  ceux  des  Wallaques;  on  les  voit 
également  très-portés  pour  le  mariage,  et  tous 
s'engagent  de  bonne  heure.  Considérés  sous  le 
rapport  des  mœurs,  ces  peuples  ont  de  grande^ 
analogies  avec  les  Morlaques  des  montagnes 
de  la  Dalmatie,  autre  branche  de  Slawes,  qui, 
sans  former  une  race  à  part,  a  cependant  été 
long-temps  séparée  des  autres.  Ces  Morlaques  (2), 
dont  nous  ne  parlons  ici  qu'en  passant,  provien- 
nent de  réfugiés  Bosniens  et  Serviens,  qui,  pour 
échapper  à  la  barbarie  des  Turcs,  se  éont  mis,  en 
1648 ,  sous  la  protection  de  Venise.  Autrefois 
très-puissans,  ils  possédoient  tout  le  pays  situé 
entre  l'île  dé  Brazza  et  les  montagnes  de  l'Istrie; 


*-pi 


(  1  )  /o.  TVeich,  T^alvassos^s  Ehre  des  Herzogthunts  Krairu 
JLaybach,  1689,  Tom.  I ,  liv.  6,  p.  293. 

(2)  Ce  nom  vient  du  slawe  tnurwlahi ,  qui  signifie  ha- 
bitant des  montagnes  situées  près  de  la  mer*  En  effet,  les 
Morlaques  vivent  tous  sur  les  bords  de  la  mer  Adriatique» 
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aujourd'hui  on  les  voit  bien  déchus  de  leur  an- 
cienne splendeur. 

Telles  sont  les  différentes  races  slawes  qui  ha- 
bitent la  monarchie  autrichienne.  Il  nous  seroit 
difficile  d'indiquer  avec  une  grande  exactitude  le 
nombre  d^habitans  qu'elles  comprennent.  Cepen- 
dant les  Slawes  sont  peut-être  au  nombre  de 
onze  millions  ;   de  manière  qu  ils  surpassent  de 
beaucoup  la  population  allemande   et  magyare  ^ 
qui  ne  s'élève  pas  à  neuf  millions  d'habitans.  Il 
faut  bien  se  rappeler  que  ce  calcul  a  rapport  à 
l'Autriche ,  telle   qu'elle  étoit  en  i8 12,  c'est-à- 
dire  y  composée  de  vingt  millions  d'habitans* 
'     Les  Magyares,  Magyarsok,  ou  Hongrois,  sont, 
après  les  Slawes  et  les  Allemands,  la  race  la  plus 
répandue  dans  la  monarchie  autrichienne.  Il  est 
très-probable  qu'ils  tirent  leur  origine  de  l'Asie  (i  ). 
C'est  en  888  que ,  sous  la  conduite  de  leur  chef 
Aspad,  ils  vinrent  s'établir   dans  les  montagnes 
de  Marmarosch,  le  long  de  la  Theîss  et  du  Da- 
nube  (2).  Ils   conservent  encore  beaucoup  de 
traces  de  leurs  anciennes  mœurs  (3)  :  aussi  les 

-^ — —  •  I  V 

.   (1)  MeuseL  Ankttung  zur  Kentniss  der  Europceischen 
Stcutten  Geschichte.  Leipzig,  1800^  p.  604. 

(a)  Demian ,  loc»  ciV.  p.  ^5 ,  t.  III. 

(3)  Conjecturarutn  de  origine,  primé  sede  et  UnguA 
Bungarorum  pars  prima.  Pestini,  iBoa,  8*.  Pars  altéra  ^ 
i8o5  ,  8**^  auctore  Ferdinand  Thomas.         ,. 
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seigneurs  hongrois  viennent -ils  terminer  leur 
éducation  dans  la  capitale  de  l'empire,  et  y  prendre 
des  mœurs  plus  douces.  En  général,  les  Hongrois 
sont  peu  instruits  et  peu  portés  au  commerce* 
Les  Allemands,  au  contraire,  ainsi  que  les  Escla— 
vous,  aiment  tous  les  genres  de  spéculation^ 
comme  le  commerce  de  détail.  En  Transylvanie, 
le  nombre  des  Slawes  surpasse  de  beaucoup  celui 
des  colons  allemands  ;  ils  y  sont  connus  sous  le 
nom  de  Szeklers.  On  en  retrouve  encore  quel- 
ques-uns, sous  cette  dernière  dénomination,  dans 
la  Buko>^ine.  ^  Plus  particulièrement  fixés  dans  la 
Basse-ïtongrie,  ils  y  occupent  les  parties  les  plus 
fçrtiieà,  c'eSt-à-dire  toute  la  plaine  située  au  pied 
des  montagnes'  de  Marmarôsch,  ainsi  que  la 
partie  située  à  Fouést,  ainsi  qu'au  sud-ouest  de 
ces  mêmes  montagnes.  Le  centre  de  ce  royaume 
est  Habité  par  deux  races  j^rticulières ,  les 
Cumans  et  les  Jaszons  ou  Jàzygers.  Il  parpît  que 
les  Cùmans  viennent  de  la  Tartarie  :  actuellement 
on  lés  voit,  en  quelque  sorte,  identifiés?  avec  les 
IJiagyarés  |)rôprement  dits ,  dont  ils  ont  pris  les 
usages  (i).  Lé  pays  qu'ils  habitent  s'appelle  la 
Petite  et  k  Grande -Cùïiianré.  Quant  à  leur 
nombre,  il  s'^élève  à  enyîrôn  Î8,726   (2).  Les 

I  «  « 

(1}  All^emmme  Liiteratur-Zeitung ,  1804^  ai/g.  n*  249  > 
p.  433* 
(n)  Demian ,  foc.  cit.  T.  III,  p*  76. 
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Jazyons^  qni  ont  donne  leur  nom  au  canton 
(Yaxigie)  qu^ls  habitent^  et  dont  l'origine  est 
évidemment  la  même  que  celle  des  Magyares  y 
paroissent  s'être  établis  en  Hongrie  sous  le  règne 
de  Ladislas  y  vénéré  comme  un  saint.  Leur  colo- 
nie se  compose  aujourd'hui  d'environ  42,557  in- 
dividu&,\(j).  On  voit  également  dans  les  environs 
de  Fiume,  une  petite  peuplade  d'origime  ma- 
gyare y  qu'on  connoit  sous  le  nom  de  Szythes ,  et 
qui  vit  au  milieu  des  Illyriens.  Selon  le  géographe 
Biesinger  (2) ,  le  nombre  des  Magyares  s'élèveroît 
aujourd'hui  à  3,34o;000.   Il  est  du  moins  Cer- 
tain que  le  nombre  des  Hongrois  est  bien  plus 
considérable  en  Hongrie   que   celui  des  Alle- 
mands et  des  Wallaquesf  tandis  que  celui  des 
liabitans  slawes  y  surpasse  de  beaucoup  celai  des 
Hongrois. 

Les  Wallaques  (3)  pârcnsfiem:  ètre^  avec  les  Es«> 
clavons,  les  habitans  les  plus  sbadefis  des  payii 
que  parcourt  le  Danube^  Leut  nombre^  qtioiqtùî 
bien  inférieur  a  celui  de  CéS  dei'niél^s  ^  égal^ 
presque  celui  des  ikagyares^  du  moins  dans  lèë 
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(1)  Dcrman ,  lue.  ciU  T.  lit ,  p.  ^. 

(3)  Gênerai  Statistik  der  Oesterreichischen.  Kédserthutns, 
p.  37. 

(3)  Le  nom  moderne  de  will&qae  dérivé  dti  lAot  slaiwe 
vvlahi,  qui  veut  dire  habitant  ded  lieax  élètéâ^  et  qt£  ré- 
pond au  mot  anglôis  highlander. 
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contrées  situées  à  l'est  de  la  Thehs;  ces  peuples 
prétendent  descendre  des  colonies  romaines^  et 
se  donnent  le  nom  de  Rumani.  Il  est  cependant 
plus  probable  qu'ils  proviennent  d'un  mélange 
d'anciens  Dâces ,  de  Romains  et  d'Esclavons.  Leur 
langue  renferme  pourtant  un  grand  nombre  de 
ïnots'làtins,àla  vérité  très-coirrompus^  quant  a 
leurs  déclinaisons  et  leurs   conjugaisons^  elles 
sont  absolument  différentes  de  celles  du  latin.  La 
terminaison  du  plus  grand  nombre  de  leurs  mots 
ne  ressemble  pas  non   plus  à  celle   qu'on  ob- 
serve généralement  dans  la  langue  latine.  La  pré- 
dilection que  les  Wallaques  ont  toujours  conser- 
vée pour  l'Italie ,  et  même  leur  genre  de  nourri- 
ture, semblent  confirmer  l'hypothèse  que  nous, 
venons  d'émettre  sur  leur  origine.  En  général , 
les  Wallaques  qui  ont  de  la  fortune  envoyent 
leurs  enfans  étudiei:  en  Italie  ;  car  leur  pays  leur 
offre  bien  peu   de   ressource  sbus  ce  rapport. 
Sans  religion,  sans  arts   et  presque  sans  civi- 
lisation, les  paysans  Wallaques  ne  connoissent 
que  les  besoins  et  les  plaisirs  d'une  vie  errante  ; 
ils  sont  en  général  méfians ,  vindicatifs ,  et  portés 
à  haïr  les  autres  nations  :  aussi  les  Hongrois  et 
les  Transylvains  les  traitent-ils  absolument  comme 
.des  esclaves.  Les  Wallaques,  comme  les  Slawes, 
multiplient  beaucoup  j  c'est  peut  -  être  sous  ce 
rapport  qu'ils  paroissént  dangereux  aux  Hon- 
grois au  milieu  desquels  ils  vivent. 
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Ces  peuples  sont  xonnus  plus  particulièrement 
sous  le  nom  de  Kalibasses  en  Transylvanie ,  où  ils 

-sont  en  quelque  sorte  confondus  avec  lé  reste  de  là 

'  •  '  ' 

population^  dont  ils  forment  cependant  plus  de  la 
moitié.  En  Hongrie,  on  les  trouve  dans  le  Bannat, 
surtout  dans  les  cantons  montueux  des  comtes 
de  Bihar,  d'Arad,  de  Stathmar,  d'Unghwar  et  de 
Marmarosch.  Il  faut  bien  les  distinguer  des  peu- 
ples appelés  Walla<jues  dans  la  Çarniole,  l!Es- 
clavonie,  la  Moravie ,  la  Silésie  et  la  Galicie  ^ 
avec  lesquels  ils  ont  quelques  rapports.  Ces  der- 
niers se  nomment  entre  eux  Rumeneschties  (i). 
C'est  par  abus  de  mot ,  et  en  intercalant  un  a 
entre  le  w  et  17  du  nom  slawre  wlahi,  que  les 
Allemands  ont  appliqué  le  nom  de  Wallaques  à 
ces  peuples,  dont  l'origine  est  évidemment  slawe. 
H  faut,  au  contraire,  ranger  parmi  les  vrais  Wal- 
laques une  race  particulière  venue  de  la  Wal- 
iacbie  en  Morayie,  où  elle  habite  le  seul  village 
de  Strang,  situé  à  l'extrémité  de  cette  province, 
sur  les  frontières  de  la  Moravie.  On  les  y  désigne 
Î50US  le  nom  de  Straniaques  ou  Straniakes  (2). 
Cette  race  diffère  totalement  des  autres  habitans 
de  la  Moravie  et  de  la  Hongrie,  par  ses  mœurs, 

\ 

(i)  Rohrer ,  foc.  cit.  T.  I,  p.  i4* 

(2)  Die  Straniaken  von  Cari  Rudczinshy  ,  dans  le  tiaw- 
Uk's  Taschenbuchfûr  Maehren  und  Schksiem  Voyez  aussi 
Sartori,  loc.  dt.  T.  UI,  p.  70.        . 
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son  caractère  et  même  ses  vêtemens.  Peu  laborieux 
^l  sans  industrie  y  les  Straniaques  négligent  leurs 
l^estiaux;  ils  cultivent  à  peine  le  sol  ingrat  qui  les 
-pourrit ,,  et  passent  presque  toute  leur  vie  à 
s'enivrer  stvec  de  la  bière  ou  de  la  mauvaise  eau— 

dç-vie. 

Lçs  Czingares  ou  Zigeunes  (Zigeuner)>  race 
encore  nomade  ou  plutôt  vag^bonde^  se  trouvent 
très-répandus  dans  la  Bukowine^  la  Hongrie^  la 
Galicie  et  la  Transylvanie.  On  en  compte  plus 
de  6o,poo  dans  cette  dernière  province  ;  et 
sur  7^000  habitans  qui  formoient  la'  population 
de  la  Buiowine.  lorsqu'elle  fut  cédée^,  en  1778,  à 
r Autriche,  il  se  trouva  près  de.  1,000  Czingares. 
Cest  à  tort  qu'on  leur  a  donné  les  noms  de 
Bohémiens  et  d'Egyptiens ,  parce  qu'on  a  faus^- 
ment  supposé  qu'ils  étoient  les  descendans  des 
anciens  vagabonds  <F£gypte,  chassés  au  commen* 
cernent  du  seizième  siècle  par  le  sultan  Sélim, 
lorsqu'il  eut  soumis,  cette  province.  Ainsi^  on 
croyoit  qu'ils  avoient  pa3sé  d'abord  en  Asie,  puis 
en  Europe,  et  particulièrement  en  Allemagne^ 
cb'où  ils  s'étoient  répandus  en  Hongrie  dans 
le  bannat  de  Temeswar,  et  en  Bohême.  Leur 
caractère  et  leurs  mœurs  avoient  servi  à  accrédi- 
ter cette  erreur  ;  on.  avoit  cru  remarquer  jusque 
dans  leur  physionomie  quelques  traits  de  res- 
semblance avec  les  anciens^Egyptiens.  &chiraGh(i) 

*  ■   ;  ' 

(i)  PoUUchcs  Journal.  Jàhrg.  x^Qi-^februar ,  p<  ii5l 
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«t  Basse  (i)  les  ont  regardés  comme  les  sigyrines 
d'Hérodote  ^  ou  comme  les  toages  de  ïa  Perse  ; 
ixiais  l'opinion  dâ  Grellmauù  (2?)  e$t  îtffîïiîmérit 
plus  probable.  Ce  ju^îcieiiît  écrivâîn. pense  qùé 
ces  ZigeunersOM  tés  desceridatts  dés  ïridostans,  dé 
la  classe  des  Parks,  c{ui  fiireùt  e(ha:ss'és  de  ïéur  pays 
en  i4o8  et  i^og,  lors  de  la  conquête  dé  Tlnde  par 
Timiir.  On  ignore  l'époque  deleur  âtrivée  eu  Tran- 
sylvanie ;  C€ptendànt  ils  étoient  déjà  connus  dans 
la  Hongrie  eéf  t^i'}  (3).  C'est  vraîsemfelablemfent 
à  ht  même  ^p6qi!re  q[tf ils  ont  CôiMiùéncé  à  s'intro- 
duire  àm^  ht  Transylvanie  :  eh  effet,  on  sait 
qu'en  i486  et  t^'^y  cette  p!rovîncé  en  rêrifef  moit 
plusieurs  latÈiiikfà- .  qui  y  viVoient   déjà  depuis 
long-teiii|ys  (4).  Les  plus  anciennes  notions  que 
Bonsay<^l^s{ir  les  Cifîngai^es  nouilles  représentent 
comme  <to  peuple  errant,  paresseux  et  voleur, 
earaetève  qu'As  ont  ton jouTis  conservé.  Malgré 
les  teûtatites^    de    Marie  -  Thérèse    et    de  Jo- 
sepit  ÏI  fottr  ïes^  habituer   à  ûri  genre  de  vie 
plus  sédentaire^,  à  peîne    eSt-on  parvenu  à  en 

(1)  Die  Zigeuner  im  Berodot.  iSo3-  8. 

(2)  Historischer  f^ersuch  ûbet  die  Zigeuner.  GaaktngeiKy 
1387.  8. 

(3)  Prag*  Annales  regum  Hungaciie.  P.  IV,  p*  175. 

(4)  Ballmann.  Statistik  von  Siebenbiirgen.  Hermann- 
stadt,  1801 ,  cah.  I ,  p.  34;  et  Eder  Erdély  orszag  ùmér- 
Utéiének  zengéje  S^ebenben^  1796. 8,  p.  /{o. 
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fixer  quelques-uns  dans  certains  districts  de  la 
Transylvanie ,  où  ils  s'adonnent  à  la  culture  de 
la  terre.  Joseph  II ,  voulant  leur  faire  perdr-e  jus- 
qu'au souvenir  de  leur  ancienne  origine  y  leur  a 
donné  le  nom  de  nouveaux  paysans  (rteo  rustici). 
Ceux  qui  sont  encore  vagabonds  portent ,  en  hon- 
grois, celui  de  Lepedôs  Tziganyok.  Entre  eux, 
les  Czingares  parlent  un  idiome  particulier ^  mais 
avec  les  autres  peuples ,  ils  se  servent  de  la  langue 
du  pays  où  ils  vivent ,  particulièrement  de  celle 
des  Hongrois.  Peuple  singulier  à  tous  égards,  le 
Czingare  préfère  d'errer  de  pays  en  pays ,  exer- 
çant le  métier  de  ménétrier,  et  commettant  par- 
tout des  vols  et  des  brigandages.  Sans  presque 
aucune  idée  de  musique ,  ils  sont  cependant  très- 
habiles  à  exécuter  les  chansons  et  les  danses  na-^ 
tionales  hongroises ,  et  récréent  ainsi  l'indolence 
des  nobles  de  la  Hongrie.  Presque  toujours  er- 
rans  et  voyageurs,  on  les  voit  suivis  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  enfans ,  la  harpe  sur  le  dos  y 
ou  la  cythare  à  la  main ,  en  tirer  des  sons  harmo- 
nieux lorsqu'ils  prennent  quelque  repos  aux  bords 
des  grands  chemins,  ou  lorsque,  arrivés  dahs  un 
village ,  ils  cherchent  à  intéresser  les  paysans  ou 
les  voyageurs  par  le  triste  spectaèle  de  leur  mi- 
sère. J'ai  quelquefois  rencontré  au  milieu  des 
forêts  de  ces  familles  errantes  de  Czingares,  et 
j'ai  senti  qu'il  n'étoît  pas  nécessaire  d'entendre 
leurs  accens  plaintifs  pour  être  touché  de  leur 
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triste  destiaée.  Généralement^  le  Czingare  montre 
plus  d'attachement  pour  les  Hongrois  que  pour 
les  autres  peuples ,  soit  parce  que  ceux-ci  se  rap- 
prochent plus  de  leurs  mœurs  ^  soit  enfin  parce 
qu'ils  en  sont  pkis  protégés  :  du  moins  les  voit-on 
peu  portés  pour  les  Slawes,  et  ils  ,ne  peuvent 
souffrir  les  Allemands. 

Les  Juifs  (i),  cette  nation  qui  forme  pour  ainsi 
dire  un  peuple  à  part  au  milieu  des  autres  nations^ 
sont  répandus  ei)  grand  nombre  dans  les  diverses 
provinces  de  la  monarchie  autrichienne ,  à  l'ex- 
ception cependant  de  la  Styrie,  de  la  Garinthie 
et  de  la  Haute-Autriche  :  c'est  en  Bohême,  en 
Moravie,  en  Hongrie  et  en  Galicie  qu'on  en  voit 
le  plus.  Ils  y  forment  deux  sectes ,  que  l'on  dis- 
tingue sous  les  noms  de  Talmudistes  et  de  Ka- 
raïtes.  On  en  compte  environ  170,000  dans  la  Ga- 
licie, i3o,ooo  dans  l'a  Hongrie,  5o,ooo  en  Bo- 
hême^ et  3o,poo  en  Moravie.  Cette  nation  est 
également  très-répandue  en  Transylvanie,  et  il 
s'en  trouve  dans  ce  pays  jusqu'à  1600  familles  ; 
enfin,  en  18 10,  la  capitale  de  l'empire  en  renfer- 
moit  environ  3oo  familles. 

On  trouve  en  Moravie,  dans  le  district  de 
Gœding,  une  colonie  françoise  (2)  que  l'empe* 


(i)  Rohrer»  Versuch  ûber  die  armémschen  undjûdiscken 
Sewohner  der  oesterreichischen  Monarchie  dans  lès  ArcJdsf^ 
Jfùr  Géagraphie  und  Statisiik.  3*"  Jàhrg. 

^a)  Biesinger^  lac^  du  T.  1 ,  p.  Sg. 
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reur  François  I*^'  y  a  fait  venir  de  la  Lorraine  r 
peu  nombreuse  ^  elle  n^est  composée  que  d'environ 
3oo  individus.  On  v^oit  également  dans  la  Hon- 
grie plusieurs  François  qui  ont  émigré  de  la  Lor- 
raine sous  l^e  règne  de  Charles  VI^  et  qui  se  sont 
établis  daiis  les  comtés  de  Torontal  et  de  Te— 
meswar. 

Les  Arnaéniens  font  également  partie  de  la  po— 
pulati^a  de  l'Autriclie.  En  effets  un  assez  grand 
non^bre  d^  ces  peuples^  sortis  4e  FÂsie  vers  la 
fin  du  di&*-septième  siècle^  est  venu  se  fixer   en 
Transylvanie,  où  Ton  en  compte  aujourd'hui  plus 
d^  l  fOO  familles  (i).  La  plupart  habitent  les  villes 
d'Arménîenstadt  et  d'Ébesfalva;   ils  ont  même 
.4pnni$  leur  m>m  à  la  première.  Par  la  suite,  plu- 
siepr^  d'entre  eux  se  sont  établis  dans  la  Hon- 
grie, où  ils  n'ont  d'autre  réunion  qu'à  Néusatz^ 
ville  du  comté  de  Barsch,  tandis  qu'ils  vivent  iso- 
lés dans  le  restant  du  royaume,  où  ils  sont  en 
possession  de  toutes  les  grandes  fermes.  La  Gali- 
cie  en  renferme  aussi  beaucoup  ;  ils  y  sont  assez 
nombreux  pour  avoir  un  archevêque  dans  la  capi- 
tale de  cette  province,  à  Lemberg^  mais,  ce  qui 
est  assez  remarquable ,  c'est  éiy  voir  tous  ces  Ar- 
méniens dans  l^ur  costumé  oriental,  et  fiers  de  la 
beauté  et  de  Télégance  de  leurs  vêtemens. 
Le  commerce  amène  en  Autriche  un  grand 


(i)  Europaeischç  Annalen.  1810^  cah.  II  et  III ,  p.  275* 
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nombre  de  Grecs^  de  Macédoniens  et  d'Alba- 

niens  z  c^est  dans  la  Transylvanie  et  la  Basàe- 

Autriche  qu'on  en  trouve  le  plus.  Dans  la  seule 

Transylvanie,  leur  nombre  s'élève  à  plus  de  600 

familles;  la  ville  de  Kronstadt  leur  doit  TétaLlis- 

sement  de  plusieurs  &d>riques  importantes. 

On  remarque  aussi  plusieurs  Wallons  dans  la 
monarchie  autrichienne  j  ces  peuples  n'y  exis- 
xent  que  dans  la  Moravie ,  où  d'ailleurs  ils  sont 
peu  nombreuy,- 

Les  Italiens  faisoient  autrefois  partie  de  la  po- 
pulation de  l'Autriche,  mais,  depuis  que  les  pro- 
vinces situées  le  long  de  la  mer  Adriatique  ont 
été  démembrées  de  l'empire,  ils  n'y  sont  plus  at- 
tirés que  par  le  commerce. 

La  réunion  de  tant  de  peuples  divers  dans  une 
même  monarchie  ,  amène  nécessairement  une 
grande  diversité  dans  le  langage,  les  habitudes 
et  la  manière  de  se  vêtir.  Rien  n'est  plus  varié 
que  les  costumes  de  ces  différentes  nations  (i), 
et  peut  -  être  n'est  -  il  point  de  pays  ,  à  l'ex- 
ception de  la  Russie,  où  l'on  trouve  plus  d'i- 
diômes  différens.  On  y  parle  les  dialectes  autri- 
chien, souabe  et  saxon  de  l'allemand  (2),  ainsi 
que  plusieurs  autres   moins  importans;  l'illy^ 

(1)  Bertrand  de  Moleville.  Costumes  des  Etats  hérédi^ 
taires  de  la  maison  d^ Autriche.  Londres,  i8o4* 

(3)  Die  yolkssprache  in  Œsterreich  VerzugUch  ob  der 
Enns  von  JUaihias  Bœfer.  Wiçh.  i8o8.  8*. 
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rien^  qui  est  un  mélange  du  slawe  avec  le  grec  et^ 
le  turc,  autant  de  dialectes  slawes  qu'il  y  a  de 
races  de  cette  nation;  le  hongrois ,  un  latin  cor-» 
rompu,  qui  est  fort  usité  parmi  les  nobles  et  les 
bourgeois  de  la  Hongrie  ;  enfin,  une  multitude 
de  patois  ^  la  plupart  dérivés  de  l'italien. 

Pour  donner  une  idée  plus  exacte  et  plus  pré- 
cise des  peuples  qui  habitent  la  monarchie  autri- 
chienne, nous  allons  tracer  le  tableau  des  diffé—  - 
rentes  races  auxquelles  ils  se  rapportent,  et  celui 
des  provinces  dans  lesquelles  ils  sont  établis.  Enfin  , 
comme  l'histoire  du  peuple  slawe  en  Europe  est. 
encor,e  peu  éclaircie,  nous  joindrons  au  premier 
tableau  les  noms  de  ses  principales  branches,  in- 
diquant toutefois,  par  un  astérisque ,  celles  qu'on 
n  observe  point  dans  l'étendue  de  l'empire  d'Au- 
triche. 

Nous  n'avons  pu  faire  connoître  le  nombre 
^proximatif  de  chacune  des  races  réparties  dans 
les  provinces  de  l'Autriche,  à  cause  de^recherches 
considérables  qu'il  eût  fallu  faire.  Nous  avons  seu- 
lement déterminé  le  rapport  qui  existe,  entre  les 
Esclavons ,  les  Hongrois  et  les  Allemands ,  et  nous 
avons  observé  que  les  premiers  étoient  les  plus 
nombreux.  Le  tableau  qui  indique  cette  répar- 
tition est  si  considérable ,  que  nous  avons  été 
obligé  de  le  rejeter  à  la  fin  du  Volume. 
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CHAPITRE  IL 

DE    lIxsPtÛT   PHTSKJUE.  IKÈGALITÉS    DU    SOL.  

INFl^UElirCE  DE   CE$  ITHiOAlYmS  SUR  LE   CLIMAT    ET 
LES  HABITAIS. 


IN  ous  venons  de  voir  quelles  sont  les.  limites  et 
l'étendue  de  Tempire  d'Autriche  ;  nous  avons  fait 
connoître  et  ses  agraadissemens  successifs ,  et  les 
pertes  qu'il  à  éprouvées  à  différentes  époques. 
Portant  ensuite  notre  attention  sur  les  peuples 
répandus  dans  les  diverses  contrées  de  cet  em- 
pire, leur  origine  a  été. le  dernier  objet  de  nos 
recherches,  ou  du  moins  de  nos  conjectures. 
Traçons  maintenant .  le  tableau  physique  de  ce 
pays;  fixons  nos  regards  sur  le9  inégalités  du  sol, 
et  déterminons  l'influence  que  cette  inégalité 
exerce  sur  le  climat  et  sur  la  culture  en  général. 
Mais  )  dans  un  sujet  aussi  valste  ,  il  est  nécessaire 
cle  se  borner  :  aussi  ne  doiinei*ons-nous  que  des 
£ésult9.ts  généraux,  les  détails  de  l'histoire  natu- 
relle étant  en  quelque  sorte  étrangers  à  la  statis- 
tique. 

Pour  se  former  une  idée  de  la  configuration 
d'un  pays  et  de  sa  richesse  territoriale,  il  faut 
s'attacher  à  çonnoître  la  charpente  et  la  direction 
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de  ses  montagnes,  le  niveau  de  ses  plaines  et  la 
température  ^ui  lui  est  propre.  Ainsi,  pour  con- 
sidérer rAutrich45  sous  ces  divers  rapports,  em- 
brassons d'uii  coup  d'oeil  Tensemble  de  ses  pro- 
vinces, et  voyons  quelle  ç^trélévation  moyenne  du 
sol.  En  étui^^jQit  le^  içhalnes  du  nord,  on  voit  que 
cette  hauteur  e$t  à  p^»e  de  4oo  toii^es  (780  mètres), 
tandis  que  l'élévation  4^  celles  du  sud  parvient  à 
600  et  même  à  6i)o  toises (i  170  à  1 267  mètres).  Ceà 
cliaînes,dont  les  ramification j  sont  aussi  étendues 
que  multipliées  9  indiquent  assez  que  le  sol  des 
provinces  du  centre  et  de  Test  peut  seul  se  prêter 
avec  avantage  aux  divers  genres  de  culture.  En 
effet,  la  iQa^se-Autriclie ,  la  Moravie,  Ia  Silésie, 
la  Gaiiçie,  §t  une  girande  partie  de  la  Hongrie , 
sont  les  provinces  les  plus  fertiles  ;  leur  hauteur 
moyenne  ne  va  guère  au-delà  de  90  à  loo  toises 
(175  à  Ï95  mètres).  On  peut  donc  considérer 
ici  le  peu  d'élévation  du  sol  comme  une  des 
causes  qui  favorisent  la  culture.  Les  grandes 
chaines,  au  contraire,  qui  coupent  dans  toutec» 
sortes  de  directions  la  Haute*^ Autriche  9  la  Styrie 
et  la  Carinthie  vers  le  sud,  la  Bohême  vers  le 
nord,  maintiennent  1q  sol  à  une  Imuteur  trop 
considérable  pour  quHl  spit  jamais  susceptible  de 
cultures  bien  variées.  Elles  forment  en  outre  une 
suite  de   cimes   très-rapprochées  les   unes   des 
autres,  et  presque  toujours  couvertes  de  neige^ 
Avee  rélévÉïtion    d^   terrain  ^    la   température 
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change  dans  ces  contrées  montagneuses  :  le  terme 
moyen  de  la  chaleur  y  est  peu  considérable  ;  il 
n'y  dépasse  jamais  cinq  degrés  de  l'échelle  de 
Réaumur,  tandis  que  dans  les  plaines  de  la  Hon- 
grie il  monte  jusqu'à  neuf  et  même  dix  degrés. 

Comme  dans  la  plupart  d^  contrées  de  l'Eu- 
rope, l'Autriche  ne  présente  point  de  plateaux 
un  peu  élevés  et  d'une  certaine  étendue  ;  on  n'y 
voit  que  des  plaines  assez  basses ,  ou  de  grandes 
chaînes  dont  la  pente  est  presque  toujours  escar- 
pée. C'est  donc  à  la  hauteiur  et  aux  irrégularités 
du  terrain  que  sont  dus  les  variations  de  la 
température  et  le  peu  de  fertilité  du  sol  dont  le 
défrichement  est  en  général  très-péniBle:  Ainsi  ^ 
les  vallées  de  la  Haute-Autriche ,  de  là  Styrie ,  de 
la  Carinthie,  et  même  de  la  Bohême,  éprouvept 
alternativement  des  froids  excessifs  et  des  chaleurs, 
extrêmes ,  mais ,  à  la  vérité,  de  peu  de  durée. 

Quoique  la  fertilité  du  sol  dépende  en  grande 
partie  de  toutes  ces  causes ,  il  en  est  cependant 
quelques  autres  qui  n'y  contribuent  pas  moins.  La 
nature  des  formations,  par  exemple,  ainsi  que 
celle  des  alluvions ,  exprce  sur  lé  sol  une  influence 
bien  directe  :  du  moins  voit-on  que  la  fertilité 
des  terres  du  centre  et  de  l'est  de  l'Autriche ,  for- 
mées des  alluvions  du  Danube  et  de  la  Theiss,  est 
bien  supérieure  à  celle  des  terrains  primitifs  du  sud 
et  du  nord.  Il  ne  fautpas  croire  cependant  que  les 
provinces  du  centre  et  de  l'est  ne  présentent  point 
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de  montagnes  élevées  ;  seulement  on  n^  voit 
point  ces  grandes  chaînes  qui  entraînent  l'éléva- 
tion  de  la  presque  totalité  du  sol.  En  un  mot^  les 
différentes   provinces  de  FAutriche  renferment 
plus  de  montagnes  que  de  plaines^  et  leur  sol  iné- 
gal ne  seconde  pas  toujours  les  soins  et  l'activité 
du  laboureur:  On  peut  donc  assurer ,  en  dernier 
résultat  y  qu'après  la  Suisse ,  l'Autriche  est  un  des 
états  de  l'Europe  où  les  montagnes  sont  le  plus 
rapprochées  9  et  atteignent  l'élévation  la  plus  con- 
sidérable. En  effet,  pour  peu  qu'on  observe  les  di- 
verses contrées  de  cet  empire,  considérées  non 
point  dans  les  limites  fixées  par  la  politique,  mais 
dans  celles  que  la  nature  semble  avoir  tracées 
elle-même ,  on  s'aperçoit  qu'à  partir  du  lac  de 
Constance ,  le  terrain  s'élève  d'une  manière  sen- 
sible. Les  Alpes  de  la  Rhétie  se  joignent  aux  glâ- 
,  ciers  du  Tyrol ,  qui  s'unissent  eux-mêmes  aux 
Alpes  Noriques,  dont  les  chaînes  nombreuses  se 
répandent  au  sud  et  au  nord  dans  la  Carniole  et 
la  Carinthie.  Ces  mêmes  alpes  se  prolongent  en- 
suite vers  la  Styrie,  où  elles  forment  de  nouvelles 
divisions  qui  couvrent  cette  contrée ,  et  se  conti- 
nuant toujours  du  côté  de  l'est ,  vont  former  en 
Dalmatie  des  embranchemens  considérables.  D'au- 
tres ramifications  se  portent  vers  le  nord,  tra- 
versent la  Haute-Autriche,  la  Bohême  et  la  Mora- 
vie ,  et  vont  enfin  se  réunir  aux  Çarpathes  :  elles 
peuvent  être  regardées  comme  une  suite  de  la 
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chaîne  principale ,  qui  commence  auprès  du  lac  de 
Constance. 

Telle  est  la  manière  la  plus  gèaétule  de  consi- 
dérer les  montagnes  qui  doiiii^i^  stk  sol  de  PAbt- 
triche  une  si  grande  élévation^  nîais,  éft  le^  étudiant 
aTCC  plus  de  soin,  surtotit  vers  Fdiiesi  et  lé  nord, 
on  s'aperçoit  qu'elles  dépendeM  d'un^  seule  grande 
chaîne,  dont  la  direction  la  plus  constante  est 
du  sud-ouest  au  nord^-es^.  Octé^  ehaîne  traverse 
la  monarchie  aunrichieniie  ^ns  to^:^  so^  étendue. 
Prenant  naissance  entrer  lé^  s«ôurceâ^  dû  Rhin,  dû 
BMne,.  de  l'Aat  et  de  ta  Reûss^^  elle  parcourt  la 
plus  grande  partie  é^  FAQen^agâey  et  finît  par  se 
confondre  aree  ksf  moma^^  de  Isk  Russie.  Après 
avoir  jeté  de  ttomhreuseï»  hriâicbes^ <ianS^  te  T jrol , 
k  pajs  dfir  Sahbourg  et  ki  &tfn^ ,  on  k  voit 
pénétrer  dans  k  Haute- Ami^icbe,  et  se  prolongea' 
psqu'en  Bofaêziiev  eû^  longeiatnt  k  pdsitiom  de  k 
ville  tfEger.  Cette  ehaine  ûj^tj^  hientôt  eefte 
direction:  pour  en  preikfee  Ane  aùtte  phis  orren-* 
taie  t  aineî  dUe  s^  contintife''  eMre  P£ger>  k 
Béraxmy  k  WiPttowa,  k  Moldauf  ^ni^  cfité,  et  le 
Dannbe  d^  faïi^e,  jusqu'à  k  source  de  la 
Maltsclï  et  delà  Lu^ehnit^.  De  la  elïe  péufètre en 
Moravie,^  se  courbe  vers  le  nord-est,  au-niessiTs  de 
k  ville  d?iglâ?â,  jusqu'à  Forigiïïe  dekMarch  et  de 
l'Adler,  k  peu  d^  distance  de  Gktz,  en  Silésie. 
Parvenue  au  poin€  o«  se  confond^ent  Ics^  frontières 
de  ces  deux  provinces,  ainsi  que  celles  de  k 
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Bohême  et  de  la  Moravie^  elle  ne  tarde  pas  à  re- 
prendre sa  première  direction  vers  le  sud-est, 
entre  les  bassins  de  TOder  et  de  la  March,  jusqu'à 
la  source  de  la  Pcirwa  et  du  Vlar,  qui  se  jette  dans 
la  Waag.  EUe  change  encoure  de  direction  en  se 
portant  au  nord  vers  les  montagnes  de  J^^hludlLa, 
le  long  des  souice^;  d&FOlsa^  de  la  Yistmle^  de  la 
Kischutia  et  de  VOvm.  Enfin ,  sous^  le  nom  de 
Chaîne  ca^ppathienne  ^  elle  se  dirige  vers  Fest, 
entre  le  Poper  et  la  Waag;  se  detouii^nè^  prè^  du 
Ireu  oà  la  première  de  Ces  rivières  prend  nais- 
sance^  parviedic  à  la  source  de  la  San  et  de 
rUngh,  et  là  abandonne  les  monts  Garpathes  pour 
se  porter  au  nord-oiïest,  entre  la  San  et  le 
Dniester,  jusqu'à  Torigine  de  la  Striviomf.  De 
ce  derniei:  point  die  s'étrend  vers  le  nord-est,  au- 
delà  de  la  ville  de  Lemberg^  jusqu'à  la  source  du 
Styr,  OÀ  elle  abandonne'  T Autriche  pour  entiper 
'dans  laBoissie. 

Gettae  grande-  chaîne,  qui  traverse  d^unema-^ 
fiière  tiè&^sibiiediise  k  ]H*esque  totalité  ëles  pro« 
vinces  septentrionales  de  la  monarchie  autur 
chienne ,  peut  être  mise ,  sans  contredît  >  au 
nombre  des  plus  hautes  de  FEurope.  Mais^^^  poux 
mieux  faire  connoître  les  montagnes  de  TAu- 
triche,  entrons  dans  quelques  détails  sux  celles 
qu'elle  embrasse,  et qursont  CQnnuesisQ^it$^les.i»)mS 
d'Alpes  Noriques  et.Juliennesj^de  xmm»  Sudè^s 
€jt  de  Garpathes. 
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La  première  de  ces  chaînes  y  ou  celle  des  Alpes 
Noriques,  traverse  les  provinces  de  l'Autriche 
intérieure,  c'est-à-dire,  la  Garniole,  la  Carinthie^ 
la  Sty rie  et  Facchiduché  d'Autriche ,  et  s'étend 
jusque  dans  la  Croatie  et  la  Dalmatie  (i).  Elle 
présente  deux  sections  bien  distinctes,  Tune  au 
midi,  Tautre  au  nord.   Sa  section  méridionale 
forme  les  Alpes  Carinthiennes  ou  Carniques,  et 
les  Alpes  Juliennes  qui  s'inclinent  au  sud,  vers  la 
mer  Adriatique,  et  vont  se  rattacher^  vers  le 
nord ,  à  la  section  septentrionale*  Cette  ramifica- 
tion se  dirige  presque  constamment  de  l'ouest  à 
l'est.  Il  en  est  de  même  de  la  seconde  section,  ainsi 
que  de  la  chaîne  principale.  Quant  à  l'ordre  de  sa 
formation,  on  peut  la  rapporter  entièrement  au 
calcaire  ancien ,  qu'on  voit  souvent  adossé  aux 
formations  de  transitit)n.  Du  reste ,  on  peut  la  re- 
garder comme  un  prolongement  des  montagnes 
du  Frioul  et  de  la  Carniole  j  on  doit  surtout  y  ' 
comprendre  le  Karst  et  ses  divisions ,  ainsi  que 
les  montagnes  de  la  Croatie,  principalement'  le 


(i)  S,  Â.  l'archiduc  Reinier  a  fait ,  en  juillet  et  août  de 

* 
l'année  1804,  un  voyage  dans  les  Alpes  Noriques.  Il  a 

communiG[ué  ses  observations  barométriques  au  capitaine 

Fallon  /  qui  les  a  comparées  avec  celles  qu'on  a  faites  à 

rObservatoire  de  Vienne ,  et  qui  en  a  ensuite  déduit  les  hau- 

teurs  des  diverseï»  localités  ^  d'après  la  formule  de  Trem- 

bley. 
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Wellebith,  la  grande  et  la  petite  chapelle.  La 
section  septentrionale  5- qui  s'étend  sur  une  grande 
partie  du  pays  de  SalzLourg  et  de  la  principauté 
de  Berchtolsgaden, parcourt  ensuite  la  Styrie  et  la 
Haute-Autriche  dans  une  portion  de  son  étendue. 
Les  montagnes  de  cette  section  appartiennent  à  la 
même  formation;  on  y  observe  toujours  le  cal- 
caire ancien^  ainsi  que  celui  de  transition  :  c'est 
dans  son  intérieur  que  se  montre  le  sel  gemme 
en  grande  masse.  A  Fégard  de  la  grande  chaîne 
granitique  qui  se  trouve  entre  les  deux  sections 
principales  y  et  qui  longe  les  frontières  de  la  Ca-* 
rinthie ,  de  même  que  celles  du  pays  de  Salz- 
bourg  y  pour  se  porter  vers  la  Hongrie  ^  elle  se 
compose  de  montagnes  bien  plus   élevées.  Qa 
observe  dans  cette   chaîne  le  Gross-Glockner , 
situé  à  la  fois  sur  les  limites  du  Tyrol  ^  de  la  Ga- 
rinthie  et  du  pays  de  Salzbourg  y  et  dont  la  hau- 
teur est  de  1998  toises  [3976  mètres]  (i).  Après 
cette  montagne ,  qui  est  la  plus  élevée ,  on  re- 
marque encore  le  Brennkogel  ^  de  1819  toisés 


(i)  Selon  le  professeur  Schultes  {Reiseauf  den  Glock- 
ner ,  2*  p.  p.  3o8),  la  hauteur  du  Glockner  est  de  1997 
toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  de  1917  au-> 
dessus  du  Danube,  à  Vienne,  et  de  1763  toises  au- 
dessus  du  sol  de  la  ville  de  Salzbourg.  Ces  hauteurs  ont  élé 
déduites  d'observations  barométriques ,  calculées  d'après  la 
formule  de  Tremblej. 

I.  7 
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[2568  mètres],  dans  le  pays  de  SalzLonrg,  dont  fa 
hauteur    n'est    guères    moins   considérable  ;   le 
Hochhorn,  de  1780  toises  [3363  mètres]  (i),  et 
le   Stangalpe  ^  près  de  Turrach  en  Styrie^  de 
II 90  toises    [23 10  mètres]  (2).  Cette  chaîne 
surpasse  de  beaucoup  en  hauteur  les  deux  sec- 
tions calcaires  qui  la  bordent  au  nord  et  au  midi  ^ 
quoique  celles-ci  paroissent  plus  élevées  qu'elles 
ne  le  sont  réellement ,  soit  à  cause  du  peu  d'éten- 
due de  leur  base ,  soit  à  raison  même  de  l'escar- 
pement de  leurs  flancs.  La  chaîne  granitique  s^a- 
baisse  cependant  d'une  manière  très^ensible  en 
Styrie.  La  ville  de  Judenbourg,  qui  se  trouve  au 
pied  de  la  montagne  du  même  nom,  n'est  déjà  plus 
qu'à376  toises  [782  mètres] (3)  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  ^  et  le  château  de  Murau  qu'à  ^6a  toîse^ 
[899  mètres].  Le  niveau  du  sol  continue  toujours 
à  s'abaisser  vers  l'est  :  ainsi ,  Kraubath^  situé  au- 
dessous  de  Judenbourg,  n'est  plus  qu'à  285  toises 
[555  mètres]  (4),  et  Léoben  qu'à  261  toises  [5o8 
înètres]  (5)  d'élévation.  Enfin,  dans  toute  l'éten- 

(i)  Lichtenstern.  Suuistische  Uebersicht  der  œsU  Kaiser- 
staatz.  Wien.  1809. 

{1)  Id.  ibid.  Sartori  Naturgeschichie  der  SteyermarL 
P.  i33. 

(3)  Selon  les  mesures  de  Karsten ,  la  hauteur  de  Juden*- 
bourg  seroit  de  378  toises.  Sartori  y  loc.  cit.  p.  i38. 

(4)  Sartori  y  ibid,  p.  i38. 

(5)  Id.  ibid. 
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due  de  cette  chaîne  primitive ,  on  ne  voit  jamais 
de  plateau  un  peu  considérable  ;  on  observe  au 
contraire  qu'elle  s'élève  toujours  d'une  manière 
assez  brus<pie^  sans  conserver  pendant  long- 
temps une  hauteur  uniforme. 

Parmi  les  plus  hauts  sommets  de  la  section 
méridionale  des  Alpes  Noriques^  on  distingue  le 
Terglou,  en  Carniole ,  de  1624  toises  [3 157  mè- 
tres] (i);  et  quoique  cette  chaîne  diminue  égale- 
ment vers  le  sud-est ,  elle  y  présente  encore  le 
Snisnik^  au  pied  duquel  la  Kalpa  prend  sa  source^ 
et  qui  a  plus  de  i334  toises  [aSgo  mètres]  (2);  enfin 
les  monts  Dinarizze-*Planine^  dans  la  Croatie  mé- 
ridionale^ de  934  toises  [180 1  mètres]  (3).  Cette 
élévation  se  maintient  encore  dans  quelques 
points  de  la  cfaaîpe  ^  et  quoiqu'on  n'ait  pas  me- 
suré d'une  manière  bien  exacte  le  Wellebith^  dans 
les  miontagnes  des  Morlaques,  il  paroît  que  sa 
hauteur  est  à  peu  près  aussi  considérable. 

Les  pics  les  plus  remarquables  de  la  section  sep^ 
tentrionale ,  sont  :  le  Watzmann,  dans  la  princi- 
pauté de  Berchtolsgaden ,  de  i526  toises  [2966 
mètres]  (4)  j   et  le  haut  Donnerkogel  de  i333 


(1)  Lichtenstern ,  loc.  cit.  —  Moritz  von  Gomez,  dam 
ton  TerrainlehrcWien.  1809. 

(2)  Id.  ibid. 

(3)  Id.  ibid. 

(4)  M  ibid.  ^  Moritz  yon  Gometz ,  loc,  cit. 

7^ 
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toises  [îi588  mètres]  (i).  Cette  dernière  montagne 
se  joint  à  celles  de  Radstadt^  dans  le  pays  de 
Salzbourg^  c'est-à-dire  aux  Radstatter  -  Taurn  ^ 
dont  la  hauteur  est  de  i583  toises  [8074  mè- 
tres] (2);  la  direction  de  ces  dernières  est  cepen- 
dant un  peu  plus  vers  le  sud-est.  On  doit  encore 
distinguer^  dans  la  continuation  de  la  même 
chaîne ,  le  Sœlkeralpe ,  de  1098  toises  [2121  mè- 
tres] (3)  y  et  le  Rottenmanner-Taur  ,  de  920 
toises  [1783  mètres]  (4).  Cette  hauteur  se  main- 
tient long-temps  la  même^  car  elle  présente,  vers 
le  sud-est,  le  Grimming,  de  iioo  toises  [2o36 
mètres]  (5)  ;  le  Grossenberg,  de  1397  toises  [2713 
mètres]  (6);  le  Priel,  dans  la  Haute-Autriche, 
de  1094  toises  [2120  mètres]  (7)j  FCBEtscher, 
de  998  toises  [i938  mètres]  (8)j  le  Semmering, 
de  725  toises  [i4i4  mètres]  (9);  le  Schneeberg, 


(i)  Lichtenstern,  loc.  cU. 
(î)  Id*  ibid. 

(3)  Id.  ibid. 

(4)  Le  professear  Schultes  lui  donne  senlementgoo  toises^ 
à  la  vérité  par  approximation.— Sartori,  foc.  cit.  p.  iSg. 

(5)  Lichtenstern ,  ibid. 

(6)  Id.  ihid. 

(7)  Id.  ibid. 

(8)  Vaterlaendische  Blaetter^etc.  181 1 ,  p.  121.  —  Lich« 
tenstern,  loc.  cit. 

(9)  Lichtenstern  donne  au  Semmering  490  toises  dans  sa 
Statistische  Ueber^ichty  efc,  et  700  dans  ses  Beytrae^c  zur 
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de  io46  toises  [i834  mètres]  (i);  et  enfin^  le 

Wechsel,  de  889  toises  [1918  mètres]  (2),  Ce 

dernier  sommet    n'est    pas    le   plus    élevé    de 

toutes   les   montagnes  qui  ée   dirigent   vers  la 

Hongrie  ;    à  partir    de    ce  point  y    la    chaîne 

s'abaisse  peu  à  peu  y  et  finit  par  se  perdre  dans 

les  plaines  de  ce  royaume.  Quoi  qu'il  en  soit^ 

la  ville  de   Friedberg,  située  au  pied  de  cette 

chaîne ,    se   trouve  encore   à  une  hauteur    de 

292  toises   [577   mètres]  (3)j   et  le  château  de 

Sernstein^  en  Hongrie^  à  178  toises  (346  mètres) 

d'élévation.  Cependant ,  auprès  de  Graetz  en  Sty- 

rie  y  on  observe  le  pic  septentrional  du  Schekel , 

qui  a  795  toises  [i55o  mètres]  (4)^  et  le  sommet 

méridional  du  Wildonerberg,  qui  en  a  294  [474 

mètres]  (5). 

fenauen  Kentnîss  der  cesU  StcuUen.  "Wien.  1791 ,  p.  34*  — 
Morîtz  de  Gometz  lui  en  a  donné  736. 

(i)  Lichtenstem  («S'to/zfftVcAe  27e&erffc^>eto.)  loi  accorde 
1 158  toises  [21 33  mètres],  et  Moritz  de  Gometz,  1080  toises 
[2096  mètres].  Cette  montagne  est  à  33*  27'  49^  ^®  longi- 
tude ,  et  à  47*  53'  44^  de  latitude. 

(2)  SelonLiesganigy  le  plus  haut  sommet  du  Wechsel, 
eu  le  Hohe  UmschusSj  auroit  927  toises  [1797  mètres  ]k 
—  Sartori,  loc.  cit»  p.  129  et  i4o. 

(3)  Sartori,  ibid,^,  i38. 

(4)  Id,  p.  116,  127  et  139. 

(5)  Sartoriy  ibîd.  p.  i4o.  Cette  hauteur  a  été  déterminée 
parLiesganigy  d'après  des  mesures  trigonométriques* 
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La  chaîne  des  Alpes  Norîqiies  se  rattache  par 
différentes  ramifications  à  celle  qui  circonscrit 
la  Bohême,  et  qui  donne  à  cette  province  la  forme 
d'un  immense  bassin.  C'est  sur  Içs  frontières  de 
la  Bohême  et  du  Haut-Palatinat  que  commence 
cette  seconde  chaîne;  on  Fa  désignée  sous  les  noms 
de  monts  Chyniens  ou  de  Bœhmerwaldgebirg.  Les 
montagnes  qui  la  forment  sont  principalement 
composées  à  leur  base  de  roches  granitiques  re- 
couvertes par  un  schiste  argileux  primitif.  Parmi 
lés  pics  les  plus  élevés  qu'elle  présente,  on  peut  re- 
marquer le  Rachl,  de  667  toises  [i  i85  mètres]  (i)j 
le  Haidlberg,  de  586  toises  [11 43  mètres]  (2), 
€t  plusieurs  autres  d'une  hauteur  moins  con- 
sidérable» Ce  n'est  ^qu'à  commencer  d'Égér,  et 
au  nord  de  la  Bohême ,  qu'elle  prend  le  nom  de 
monts  Sudètes.  La  chaîne  des  monts  Sudètes  va 
se  rattacher  au  Fichtelberg,  situé  dans  le  pays  de 
Bayreuth.  Les  roches  qtii  cotupcsent  les  mon- 
tagnes de  cette  chaîne  sont  à  peu  près  les  mêmes 
que  celles  des  monts  Cbyniens  :  seulement  on 
commence  à  y  voir  des  gneiss  assez  abondans  su- 
perposé§  au  granit  ,•  mais ,  dans  le  cercle  de  Leut- 
méritz,  ainsi  qu'aux  environs  de  Lubkowitz ,  les 


-> 


(i)  hichtemiem  y  Statîstischis  Uébersicht.  —  Moritz  vcte 
Gometz,  Terrainlehre^ 

(a)  lichlcnstern ,  ibid. 
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roches  trapéennes  se  montrent  adossées  aux;  pri>* 
mitives ,  ou  quelquefois  forment  elle$*mêm«s  des 
montagnes  a  la  vérité  peu  élevées. 

Ces  monts  Sudètes  constituent^  à  proprement 
parler^  la  seconde  grande  duaâne  principale  de 
TAutriche  ;  en  général  ^  leur  hauteur  est  moindre 
que  celle  des  Alpes  Noriques  et  Juliennes.  Quel*- 
ques-uns  les  considèrent  comme  formés  par  le 
plateau  qui  s'épare  l'Oder  et  FElbe  vers  leur  ori- 
gine^ et  sur  le  sol  duquel  9^  trouvent  placés 
quatre  à  cinq  cfaamoiis  bien  distincts.  Un  de  ces 
chaulons ,  connu  sous  le  nom  de  montagnes  des 
Geans  (  Riesengebirge)^  s'étend  au  sud  de  la  ville 
de  Hirsdiberg,  jusqu'à  Trautenau  et  Frîedland^ 
dans  la  direction  du  nordr-ouest  au  sud-est.  C'est 
au  nord  de  ces  montagnes^  et  dans  une  direction 
qui  leur  est  parallèle ,  qu'on  observe  une  autre 
ramification  peu  étendue  ^  appelée  crête  de  l'Iser 
(Iserkanun).  Enfin  ^  vers  le  sud-est  de  cette 
branche  secondaire ,  et  dans  la  direction  de  l'est 
à  l'ouest^  s'élève  le  Wdbilische  -  Kamm ,  mon^ 
tagne  assez  iiaute,  qui  réunit  en  quelque  sorte  les 
montagnes  des  Geans  axix  montagnes  métalliques 
de  la  Saxe. 

Au  midi  de  la  chaîne  principale  des  Sudètes, 
f  e  trouvent  les  montagnes  du  comté  de  Glatz, 
désignées  sous  le  nom  de  montagnes  des  Hiboux 
(  Eulengebirge  ).  D'après  les  cartes  les  plus 
exactes^  elles  sembleroient  se  diriger  du  nord  au 
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sud  \  cependant  on  les  voit  composées  de  trois 
chaînons  parallèles  y  soit  entre  eux  y  soit  avec  les 
montagnes  des  Géans.  Ces  chaînons  s'avancent 
du  nord-est  au  sud-est^  mais  ils  se  succèdent 
presque  tous  du  nord  au  sud.  On  observe  encore 
à  Test  de  Glatz  plusieurs  groupes  de  montagnes 
qui  s'avancent  et  vont  se  terminer  dans  la  plaine. 
Quant  aux  montagnes  de  Neige  (Schneegebirge), 
elles  sont  situées  au-dessus  du  comté  de  Glatz, 
parcourant  presque  autant  d'étendue  dans  la 
Moravie  que  dans  la  Silésie  autrichienne.  On 
peut  considérer  ces  dernières  comme  les  es- 
carpemens  méridionaux  du  plateau  élevé  qui 
traverse  ces  deux  provinces  pour  aller  se  joindre 
aux  Carpathes ,  et  qu'on  a  nommées  ^  à  cause  de 
leur  peu  d'élévation,  Montagnes  surbaissées 
(Geisenkergebirge).  Enfin,  un  semblable  plateau 
va  rejoindre  le  mont  Saint-Médard  (  Mannharts- 
berg)  en 'Autriche,  et  se  termine  vers  le  cours 
du  Danube. 

Les  principaux  sommets  des  différentes  chaînes 
dont  nous  venons  de  faire  mention ,  sont  : 
le  Tafelfichte,  de  547  t^ses  [io65  mètres  ](i)^ 
le  Tafelstein ,  de  55a  toises  [1076  mètres]  (2)^ 
le  Buchberg,  de  fiSg  toises  [1284  mètres]  (3); 


frr 


(i)  Lichtenstern  et  Moritz  von  Gomcz^ 
(a)  Lichtenstern^ 
(3)  Idexny 
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le  Schnéekoppc ,  de  8ii  toises  [1571  mètres]  (i); 
le  grand  Iserkamm^  de  65o  toises  [1267  met.]  (2)5 
le  grand  Sturmhaube,  de  788  tois.  [i536  met.]  (3)j 
le  petit  SturmhauLe^  de  774  toises  [i5o8  met.]  (4)^ 
le  grand  Bade^  de  777  toîses  [i5i4  mètres]  (5); 
FEula,  de  556  toises  [io83  mètres]  (6),  et  le 
Schneeberg,  sur  les  frontières  du  comte  de  Glatz^ 
de  721  toises  [i4o5  mètres]  (7). 

Quant  aux  montagnes  des  Géarfs  y  elles  appar- 
tiennent toutes  aux  formations  primitives^  et 
sont  presque  entièrement  granitiques.  On  voit 
souvent,  parmi  leurs  sommets  escarpés  et  déchi- 
rés^ des  éminences  qui  ont  la  forme  d'un  hémi- 
sphère à  peu  près  régulier,  et  qui  se  composent 
d'un  granit  à  petits  grains,  couvert  de  micai  vers 
la  surface.  On  peut,  en  quelque  sorte,  suivre 


(i)  Lichtenstern.  —  Il  a  817  toises  [i583  mètres]  selpn 
Moritz  von  Gomez.  , 

(2)  Lichtenstern. 

(3)  Idem.  —  lln'ac[ue  775  toises  [i5n  mètres]  selon 
Moritz  de  Gomez. 

(4)  Lichtenstern. 

(5)  Idem, 

(6)  Idem. 

(7)  /ûfe/w.  —  H  n'a  que  694  toises  [1 353 mètres]  selon 
Moritz  de  Gomez.  On  doit  bien  le  distinguer  de  la  mon- 
tagne du  même  nom,  située  sur  les  frontières  delà  Styrîe  et 
de  l'archiduché  d'Autriche* 
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dans  ces  montagnes  la  transition  des  roches^ 
presque  entièrement  siliceuses  et  des  roches  gra— 
nitiques^  très-peu  mélangées  de  mica^  à  celles  de 
gneiss  ^  abondantes  au  contraire  en  mica  :  de 
même  on  suit  la  transition  du  schiste  micacé^  ren- 
fermant des  dépôts  calcaires^  aux  roches  pure- 
ment argileuses,  telles  que  le  schiste  argileux, 
l'amphibole,  et  le  schiste  alumineux.  Mais,  une 
observation  géaérale  que  Ton  peut  faire  sur  ces 
roches  primitives,  c'est  que  plus  la  formation  du 
granit  paroît  ancienne ,  et  moins  il  contient  de 
mica;  tandis  que  le  quartz  augmente  à  mesure 
que  le  mica  diminué,  La  texture  de  ces  roches 
est  trop  cristalline  pour  pouvoir  douter  qu'elles 
appartiennent  à  une  origine  primitive  et  même 
assez,  anciemie.  Cependant  les  gneiss  et  le  gra* 
nit  n'atteignent  pas  une  grande  hauteur  dans 
les  montagnes  des  Géans;  le  plus  souvent  ils 
y  sont  séparés  par  le  schiste  micacé,  qui,  du 
reste ,  n'y  occupe  jamais  une  grande  étendue.  Ce 
n'est  qiie  dans  les  environs  de  Bukersdorff  qu'on  le 
voit  renfermer  dès  masses  plus  ou  moins  consi- 
dérables de  syénite  à  petits  grains.  Enfin,  les 
roches  le  plus  généralement  répandues  dans  les 
montagnes  des  Géans,  surtout  vers  le  côté  méri- 
dional, sont  les  schistes  micacés,  qui  passent  sou- 
vent au  schiste  argileux  plus  ou  moins  mêlé  avec 
l'amphibole  ou  plusieurs  autres  substances.  Quel- 
quefois ces  roches  sont  traversées  pâx  des  bancs 
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fan  calcaire  grenu  primitif^  ainsi  que  par  di- 
verses variétés  de  serpentine. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  monts  Sudètes  se 
rattachoient  par  une  cliaîne  intermédiaire ,  d'un 
côté  ^  aux  Alpes  Garpathiennes^  et  de  l'autre  au 
Manuhartsberg^  dans  la  Basse- Autriche ,  ainsi 
qu'au  Karlsberg,  dans  le  midi  de  la  Bohême. 
Cette  chaîne^  qui  parcourt  la  Silésie  autrichienne^ 
parvient  encoire  à  une  élévation  considérable  ;  et 
à  Jablonka  y  sa  hauteur  augmente  subitement  : 
c'est  même  à  partir  de  ce  point  que  les  géog^raphes 
ont  cru  que  commençoient  les  Garpathes. 

Les  monts  Garpathes^  ou  la  troisième  chaîne 
principale  de  la  monarchie  autrichienne ,  s'é- 
lèvent au  nord  de  la  ville  de  Pred>ourg.  Leur 
chaîne  s'étend,  au  nord-est,  entre  les  plaines  de 
la  Mârch  et  de  la  Waag;  se  détourne,  à  l'est, 
près  de  Jablunka  ;  sépare  ainsi  la  vallée  où  coule 
la  Vistule  de  celle  qu'airoseiit  les  eaux  de  la 
Theiss.  Elle  se  dirige  ensuite  vers  le  sud-est , 
entre  les  comtés  de  Zemplin  et  le  cercle  de  Sa- 
Bok  y  et  gagne  enfin  les  frontières  de  la  Buko-- 
wine ,  on  elle  perd  à  la  fois  ses  régularités  et  son 
élévation. 

Les  plus  hauts  sommets  xte  cette  chaîne  sont  r 
vers    l'ouest ,  le    Babia  -  Gora ,  de  85o   toises 

[1645  mètres]  (i)  ;  le  Krywann ,  sur  la  frontière 

-^ —  ■  -  -      -■ '  " 

(i)  Moritz  von  Gomets  et  Lichtenstem  lui  donnent- 
goo  toises  [  1745  mètres]. 
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de  là  Galîcie,  de  i a 20  toises  [^368  mètres]  (i),  et 
le  pic  de  Lomnitz,  de  i386  toises  [3692  met.]  (2); 
le  mont  Gzernagora ,  quoique  bien  plus  avancé 
vers  Fest,  et  tout  près  des  sources  de  la  Theîss  et 
du  Prath ,  a  cependant  encore  800  toises  de  hau- 
teur [i55o  mètres]  (3), 

Les  sommités  de  toutes  ces  montagnes  se  com- 
posent de  granit  ;   plus  bas,  cette  roche  dis- 
paroît   sous  une  couche   immense  de    calcaire 
de  transition,  qui  n'offre  aucun  indice  de  stratifi- 
cation. Le  schiste  argileux  primitif  s'y  trouve 
aussi  quelquefois  recouvert  par  le  calcaire  inter- 
médiaire ,  comme  on  le  voit  à  Sératsch  ;  mais  le 
plus  ordinairement  il  est  entièrement  à  décou- 
vert et  appuyé  contre  le  calcaire  primitif.  Les 
schistes  disparoissent  souvent  :  alors  on  observe 
des  roches  de  granit  ou  de  gneiss,  qui  n'en  pren- 
nent la  place  que  par  des  liaisons  intermédiaires  ; 
enfin ,  d'immenses  dépôts  de  sel ,  vers  l'est ,  et  de 
tourbe ,  vers  l'ouest ,  recouvrent  les  bases  peu 
épaisses  de  la  chaîne  principale. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sur  l'ensemble 
des  montagnes  que  les  Hongrois  appellent  Tatra , 
et  qui  s'avancent  vers  le  centre  de  la  Hongrie,  au 

(i)  Moritz  von  Gometz.  — 11  n'a  que  1117  toises  [a36î 
mètres]  selon  Lichtenstem. 

(a)  Moritz  von  Gomet%  et  Uchtenstcru. 
(S)  Idem. 
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sud  du  mont  Krywann ,  et  dont  une  des  branches 
s'étend  vers  Schmoellnitz  ^  entre  la  Saxe  et  la 
Hermatz.  Cette  chaîne  ^principalement  formée  par 
des  schistes  argileux^  renferme^  non  point  des 
filons ,  mais  des  bancs  métallifères  de  la  plus 
grande  étendue.  C'est  surtout  dans  la  branche  si- 
tuée à  l'est  de  la  Bistritza^  qui  va  se  terminer  par 
ies  riches  montagnes  de  Schemnitz^  qu'on  en  ob- 
serve le  plus.  Quant  aux  terrains  d'alluvions ,  ils 
recouvrent  la  base  de  toutes  ces  montagnes  y  of- 
frant^ en  assez  grande  quantité^  des  bois  fos- 
siles et  du  bitume  solide  et  terreux.  La  princi- 
pale ramification  de  ce  groupe   est  celle  qu'on 
nomme  Fatra^  la  direction  la  plus  constante  est  à 
travers  les  comtés  de  Liptau  et  de  Barsch  •  vers 
Kremnîu.  Enfin,  près  Herrengrund,  les  bancs 
iuétalliques  se  montrent  dans  une  brèche  schis- 
teuse^  tandis  que,  vers  Neusohl,  on  les  voit 
dans  des  schistes  argileux  ou  dans  des  grès  en 
partie  argileux  et  en  partie  calcaires.  Le  plus 
généralement  toutes  les  montagnes  de  ce  groupe, 
surtout  les  plus  avancées  dans  la  plaine,  sont  for- 
mées par  un  calcaire  secondaire,  dont  la  stratifica- 
tion est  assez  prononcée.  Qn  y  observe  encore 
diflférentes  espèces  de  brèches  composées  de  frag- 
mens  de  porphyre  argileux  ou  de  schiste  micacé  ; 
ces  sortes  de  roches  y  sont  cependant  plus  rares. 
Les  revers  septentrionaux  de  la  chaîne  Carpa- 
thiçnne  s'inclinent  presque  tous  vers  la  Vîstulc 
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et  le  Dniester  j  les  revers  méridionaux ,  an  con- 
traire^ appartiennent  au  bassin  du  Danube^  de  la 
Waag  et  de  la  Theiss.  Les  montagnes  qui  cou- 
vrent une  grande  partie  de  la  Transylvanie  et  du 
Bannat  de  Temeswar^  sont  évidemment  une  con- 
tinuation de  cette  chaîne.  Le  granit  ^  les  gneiss  et 
le  schiste  micacé  y  y  composent  la  masse  de  la  plu- 
part des  roçhe^;  les  sommets  sont  toujours  recou- 
verts par  lé  calcaire  intermédiaire  ^  qui  ^  par  sa 
texture  moins  cristalline^  semble  indiquer  une 
origine  postérieure  à  celle  du  calcaire  primitif. 
Enfin;  tous  les  métaux  se  trouvent  par  bancs 
dans  la  roche  calcaire  grenue  y  et  en  filons  dans  le 
syénite  porphyre  :  remarque  qui  paroit  suscep- 
tible id'une  application  générale. 

André  Stûtz ,  qui  nous  a  donné  une  descrip- 
tion minéralogique  de  toutes  ces  mines  ^  et  spé- 
cialement de  celles  de  Nagyag  (i)  ^  pense ,  avec 
beaucoup  d'antres  naturalistes  ,  que  les  mon- 
tagnes qui  recèlent  les  mines  d'or  et  de  tellure 
de  la  Transylvanie^  appartiennent  aux  formations 
volcaniques.  Cependant^  de  ^lelque  poids  que 
puisse  être  cette  autorité ,  cette  origine  est  loin 
d'être  évidente  ;  tout  ce  que  Ton  peut  dire  à  cet 
égard,  c'est  que  les  roches  qui  composent  ces  mon- 
tagnes sont  formées  par  une  syénite  porphyre 


(i)  PhysikcUisch-mineralogîsche  Beschreibung  der  Gold' 
und  Silberwerhen  von  Siebenburgen.  Wien.  i8o3. 
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d'une  origine  im  peu  douteuse,  d'autant  qu'il  est 
recouvert  par  des  schistes  argileux ,  rougeâtres  et 
souvent  altérés.  On  peut  encore  observer  que, 
dans  la  proximité  des  filons  métalliques ,  les  ro- 
ches ont  éprouvé  une  grande  altération.  Cette 
altération  ne  paroit  point  due  cependant  à  des 
causes  volcaniques.  Ainsi,  le  feld-spath  et  l'amphi- 
bole sont  dans  un  état  de  décomposition  presque 
complet ,  tandis  que  les  porphyres  passent  à  l'état 
d'une  roche  argileuse  pure ,  avec  quelques  nids 
d'argile  lithomarge* 

D'après  ce  court  aperçu, il  est  facile  de  juger  que 
la  monarchie  autrichienne  est  hérissée  de  tous  côtés 
par  des  montagnes  nombreuses,  dont  plusieurs  at- 
teignent une  élévation  considérable.  Cependant  cet 
empire  n'offre  qu'une  seule  grande  chaîne  qui  le 
ceint  entièrement  vers  le  nord,  et  y  forme  une 
barrière  insurmontable*  D'autres,  à  la  vérité, 
moins  importantes  et  détachées  de  la  première, 
l'entourent  aussi  dans  quelques  provinces^  mais, 
tou}Ours  interrompues,  on  ne  peut  lès  suivre 
que  pendant  un  ei^ce  assez  borné.  De  ces 
chaînes  secondaires,  ainsi  que]  des  branches  qui 
leur  sont  subordonnées,  partent  de  nombreuses 
ramifications  qui  couvrent  presque  toute  l'Au- 
triche, ^  s'abaissent  d'une  manière  graduée, 
pour  disparoître  entièrement  dans  la  grande 
plaine  du  centre  de  la  Hongrie ,  et  dans  celle, 
moins  étendue,  de  la  Basse-Autriche.  Ces  deux 
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plaines^  les  seules  considérables  de  cette  monar-* 
chîe,  et  fjue  nous  décrirons  en  parlant  des  pro- 
vinces où  elles  se  trouvent ,  forment  un  con— 
traste  frappant  au  milieu  du  sol  élevé  et  sinueux 
qui  les  entoure  comme  un  vaste  amphithéâtre. 
Ainsi ,  Ton  aperçoit ,  d'un  côté  d'agréables  col- 
lines^ dont  la  terre,  fécondée  par  les  travaux  du 
laboureur,  prodigue  ses  richesses  à  la  main  qui 
la  sillonne ,  tandis  que,  plus  loin,  des  montagnes 
dont  la  hauteur  va  toujours  croissant,  offrent 
Fimage  d'une  nature  sauvage,. et  souvent  aussi  de 
la  stérilité  la  plus  complète.  Un  pays  travçrsé 
dans  tant  de  directions  par  de  si  hautes  chaînes,  doit 
souvent  retracer  les  sites  pittoresques  des  contrées 
montagneuses.  Certaines  provinces  de  FAutriche 
rappellent  en  effet  les  tableaux  imposans  qu'on 
rencontre  à  chaque  pas  en  traversant  la  Suisse. 
Ainsi,  le  voyageur  retrouve  dans  les  Alpes  de  la 
Styrie  ces  glaciers  sourcilleux  qui  semblent  ca- 
cher dans  les  nues  leurs  cimes  couvertes  de  neiges 
éternelles;  ces  cascades  bruyantes  dont  le  fracas 
plonge  Fâme  dans  une  douce  mélancolie;  ces  aya-  - 
lanches  plus  promptes  que  Féclair,  qui  entraînent 
et  engloutissent  dans  les  abîmes  tout  ce  qu'elles 
rencontrent  sur  leur  passage  ;  enfin ,  ces  verts 
pâturages  au  milieu  des  brouillards  qui  retracent 
les  contrées  célébrées  par  le  chantre  de  Fingal, 

Les  monts  nombreux  dont  l'Autriche  est  cou- 
verte, attirent  aussi  les  eaux  de  l'atmosphère.  Ces 
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eaux  filtrent  ensuite  à  travers  leur  massé  énorme, 
pour  reparoître  à  leur  pied  sous  la  forme  de  lacs' 
de  ruisseaux,  de  rivières  et  de  fleuves  ^  et,  comme 
les  plaines  sont  peu  nombreuses  dans  cette  contrée, 
il  est  rare  de  les  voir  rouler  paisiblement  leurs 
eaux.  La  pente-rapide,  au  contraire,  du  terrain 
qu'ils-  arrosent,  les  vallées  resserrées  qui  les  en- 
ferment, précipitent  incessamment  leur  cours, 
et  en  rendent  la  navigation  aussi  pénible  que 
dangereuse.  S'ils  suspendent  quelquefois  leur 
marche  rapide,  les  graviers  qu'ils  ont  détachés  des 
montagnes  et  qu'ils  roulent  avec  eux,  se- dé- 
posent dans  leur  lit,  qu'ils  ne  lardent  point  à 
combler.  De  tous  ces  fleuves,  le  Danube  est 
l'exemple  le  plus  frappant  de  ce  que  nous  avan- 
çons j  partout  très  -  rapide ,  on  ne  le  voit  ra- 
lentir son  cours  que  lorsqu'il  traverse  les  plaines 
sablonneuses  de  là  Hongrie. 

•  Ce  roi  des  fleuves  de  l'Europe  prend  sa  source 
dans  la  Forétr-Noire ,  sur  le  territoire  du  royaume 
de  Wurtemberg,  auprès  du  village  de  Saint- 
Georges  ;  ce  n'est  cependant  qu'à  Donau-Echin- 
gen ,  dans  le  pays  de  Fûrstenberg,  qu'il  prend 
le  nom  de  Danube.  De  là,  jusqu'à  Passau,  il  re- 
çoit, tant  sur  la  rive  droite  que  sur  la  rive  gauche, 
près  de  quarante  rivières,  dont  les  plus  considé- 
rables sont  ;. 

i°.  Sur  la  nye  droite,  TUler,  près  de  Wlblin- 
ït  8 
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gen;  le  Lech^  près  de  Schœnfeldj  l'Iser^  près 
de  Dekendorf^  et  ilnn^  à  Passaii.. 

t)^  Sur  la  rive  ^uche^  la  BrienU^  près  de 
Gimdelfingen  ;  la  Wernitz,  près  de  Donauwerth  ; 
FAltirnihl,  près  de  KeUheim;  la  Nab,  près  de 
Prifling;  TIlz,  près  de  Passan^  et  le  Regen^  prèà 
de  Ratisbonne. 

Cest  au-dessous  d«  Passau  qu'il  entre  sur  le 
territoire  de  rAutriclie.  Les  plus  fortes  rivières 
qu'il  reçoit  dans  son  cours,  sont ,  dans  l'archidu- 
ché  d'Autriche,  la  March,  augmentée  de  la 
ThayA  et  de  la  Traun;  en  Hongrie ,  la  Waag,  la 
Theiss,  la  Raab,  la  Draye  et  la  Saye.  H  parcourt 
ainsi  environ  5oo  lieues  (3ooo  kilomètres)  avant 
d^aller  se  jeter  dans  la  mer  Noire.  Pendant  tout 
ce  trajet ,  il  reçoit  96  rivières ,  dont  plus  de  60 
portent  bateau  :  aussi  est-il  navigable  dans  tous 
les  états  de  la  monarchie  autrichienne  ;  il  peut 
Wme  supporter  des  cargaisons  de  lâ  A  x5bo quin- 
taux (6000  à  7500  myriagrammes).  Depuis  Pet- 
terwardeim  jusqu'à  Komôra ,  il  devient  encore 
plus  considérable  j  on  peut  lui  faire  porter  des. 
charges  de  2000  quintaux  (i  0000  myriagrammes); 
et  enfîn^plus  loin,  jusqu'au  confluent  de  la  Gzerna, 
des  poids  de  4  ^  5ooo  quintaux  (  20000  à  sSooo 
myriagrammes  ).  ' 

Depuis  sa  source  jusqu'à  Klostemeubourg ,  la 
direction  du  Danube  est  constamment  vers  l'est- 
Parvenu  à  cette  ville  ;  il  5e  porte  vers  le  sud-est 
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)  usqu'à  Raab^  et  de  là  jusqu'à  Waitzen ,  il  re- 
prend sa  première  direction.  Dans  ce  dernier 
lieu^  il  se  détourne  subitement^  etpresqu'à  angle 
droit  vers  le  sud^  direction  qu'il  conserve  pen- 
dant plus  de  60  lieues  (36o  kilomètres).  Arrivé  à 
Opatococz^  il  se  porte  vers  le  sud-est^  passe  à 
Belgrade^  et  continue  son  cours  vers  l'est ^  jusqu'à 
Orsowa. 

Le  lit  de  ce  fleuve  n'est  pas  très4arge  depuis 
Passau  jusqu'à  Lintz  ;  ce  n'est  qu'après  avoir  reçq. 
l'Enns  qu'il  commence  à  grossir  sensiblement.  U 
acquiert  alors  près  d'une  lieue  de  largeur  (  6  kilo- 
mètres); mais  il  se  resserre  ensuite  d'une  ma- 
nière assez  mar-quée  vers  Krems  ;  au  -  dessous 
de  Vienne^  il  s'étend  encore  de  nouveau  y  et 
prend  plus  de  deux  lieues  de  largeur  (  i  a  kilo- 
mètres). Enfin  9  4ans  les  environs  de  Presbourg^ 
où  il  communique  par  sa  rive  droite  avec  le  lac 
de  Neusiedel)   et  par  sa  gauche  avec  les  eaux 
.marécageuses  de  la  Waag'^  il  forme  un  bassin 
de  plusieurs  lieues.  Presque  partout  ses  rives 
sont  bordées  de  montagnes  élevées  :  ainsi  y  sur 
la  rive  droite ,  on  trouve  la  chaîne  qui  se  di- 
rige entre  la  Raab  et  le  lac  Platten ,  depuis  la 
Styrie  jusqu'à  Bade^  puis  les  montagnes  de  la 
Syrmie  y  qui  en  suivent  le  cours  depuis  Rudowajr 
jusqu'à  Pettervardeim  ;  et  enfin  celles  de  la  Ser- 
vie, qui  l'accompagnent  depuis  Belgrade  jusque 
auprès  de  Kladowa,  au-dessous  de  Neu-Arsowa. 

8. 
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Quant  aux  montagnes  placées  entre  la  Waag^  et 
la  Graw,  elles  descendent  à  quelque  dî&Cance  de 
fia  rive  gauche  ;  une  fois  parvenues  au-dessous  de 
la  Graw,  elles  se  rapprochent  de  plus  en  plus  des 
l^ords  du  fleuve  y  et  raccompagnent  ainsi  dans  sa 
direction  orientate ,  jusqu'à  Waitzen.  Le  Danube 
prend  ensuite  son  cours  vers  le  sud;  la  chaîne 
qui  Taccompagnoit  auparavant  se  dirige  à  l'est  ^ 
vers  la  Theiss.  Enfin ,  les  montagnes  qui  le  bor- 
dent en  Autriche  sont  à  6  ou  1 5  milles  de  sa  rive 
droite,  et  à  4  ou  8  de  la  gauche  (i). 

L'Elbe,  le  second  des  fleuves  de  l'Autriche, 
prend  sa  source  dans  la  chaîné  des  montagnes  des 
Géans,  sur  le  revers  méridional  du  mont  Kad- 
berg,  àj)eudè  distance  de  Schmiedaberg ,  entre 
la  Bohême  et  la  Silêsie.  Il  est  du  à  onze  ruis- 
seaux qui  se  réunissent  dans  la  plaine  de  Nawor^ 
et  qui  en  formant  une  rivière  déjà  considé- 
Table,  se  préfcipitent  d'une  hauteur  de  deux  cent 
cinquante  pieds  dans  la  vallée  profonde  de  l'Elbe. 
Cette  rivière ,  bientôt  grossie  par  loutes  les  eaux 
qui  se  versent  dans  son  lit,  se  fraie  une  route  à  tra- 
vers  les  rochers  de  Pirna,  traverse  la  Bohême,  la 
Haute  et  la  Basse-Saxe,  se  partage  près  de  Ham- 
bourg en  plusieurs  branches,  et,  après  s'être  réunie 
dans  un  large  canal  de  plus  d'une  lieue  (  9  kilomè- 
tres ) ,  va  se  jeter  dans  la  nier  d'Allemagne. 

(1)  Voyez  la  carte  physique  de  T Autriche,  que  M.  de 
Xiahcrdf  ^  biea  voulu  nou$  comoduniquer. 
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Ce  fleuve  reçoit,  i®,  sur  la  rive  droite,  l'Isar^ 
vis-à-vis  de  Brandas^  en  Bohême  ;  la  Moldaw , 
vis-à-vis  de  Meluick  et  au-dessus  de  Prague; 
i'Eger,  près  de  Theresienstadt  j  FAlster,  près,  de 
Barby ,  dans  le  pays  de  Dessaw^  et  «n  second  lieu, 
3ur  la  rive  gauche ,  la  Havel,  grossie  de  la  Sprée, 
près  de  Havelberg,  et  la  Stecknitz.,  à  peu  de  dis- 
tance de  Lauenbourg. 

Le  lit  de  TElbe  est  presque  constamment  d'une 
petite  étendue  5  ce  n'est  qu'à  son  embouchure 
que  sa  largeur  devient  assez^  grande.  L'élévation 
de  ses  bords  est,  en  général,  peu  considérable; 
étendant,  à  quelque  distance  deNimbourg,  et 
après  la  jonction  de  ce  fleuve  avec  l'Isar ,  ils  de- 
viennent fort  escarpés  :  leur  hauteur  ne  diminua 
même  d'une  manière  sensible  qu'auprès  de  Raud- 
nitz.  Enfin,  depuis  Czernosek  jusqu'à  Lito^vitz , 
et  même  jusqu'en  Saxe ,  ce  ileuve  est  toujours 
entouré  de  montagnes  et  de  rochers  dont  les  pentes 
sont  très-rapides. 

Depuis  Pacdubitz  jusqu'à  Melniclt,  on  ne  voit 
encore  que  des  radeaux  flotter  sur  l'Elbe  j  mais  une 
fois  qu'on  a  passé  cette  dernière  viUe ,  le  fleuve  est 
couvert,  jusqu'à  son  embouchure,  d'une  quantité 
immense  de  bateaux  qui  portent  jusqu'à  3po  à  800 
quintaux  (  i5oo  à  4ooo  myriagrammes), 

La  Vistule,  un  des  plus  grands  fleuves  de  l'Aai- 
triche ,  a  également  plusieurs  soi^rces  qui  sortent 
an  mont  Beranitza ,  dans  la  chaîne  des  Carpathes^ 
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Ce  fleuve  sépare  la  Silésie  autrichienne  du  terri- 
toire de  la  Prusse  ^  entre  ensuite  dans  la  Galicie 
orientale^  où  il  fait  de  nombreux  circuits;  son 
cours  se  prolongeant  au  milieu  des  plaines  fertiles 
qu'il  traverse.  Lorsque  la  Vistule  a  reçu  les  eaux 
de  la  San  et  de  la  Pelitza,  elle  quitte  l'empire 
d'Autriche  à  90  lieues  (54o  kilomètres)  de  sa 
source.  Cette  rivière  parcourt  ensuite  un  espace 
de  119  lieues  (672  kilomètres)  à  travers  le  grand 
duché  de  Varsovie  et  la  Prusse  orientale.  Plus 
tard  elle  se  divise  en  trois  branches  ^  dont  Tuné 
se  jette  directement  dans  la  mer  Baltique ,  et  les 
deux  autres^  moins  considérables ,  vont  se  perdre 
dans  le  Frisehe-Hof  ^  grand  lac  qui  communique 
avec  la  Baltique. 

La  Vistule  reçoit  en  Galicie  et  dans  le  du- 
ché de  Varsovie  un  grand  nombre  de  rivières. 
Les  principales  isont  la  Niéda,  près  de  Nowe- 
miast;  la  Kamienna^  près  de  Tarlow;  la  Pilica, 
près  deMnîszoWj-  la  Bswia,  près  de  Sochaczew; 
la  Skava^  aunlessous  de  Jankowice' ,  et  h-  Raba  ^ 
dans  les  environs  de  Uscie-Solno.  Plusieurs  autres 
viennent  encore  grossir  la  Vistule.  Ainsi  les  eaux 
de  la  Donajec^  entre  Koszyce  et  Opotow  j  celles 
de  la  Wisloka^  près  de  Polianec;  de  la  San,  à 
peu  de  distance  de  Prezowj  celles  de  la  Widprez, 
en-deçà  de  Granicej  du  Bug,  dans  les  environs 
de  Nowidwor;  et  enfin  la  rivière  de  Drewenz, 
auprès  de  Schioterci,  apportent  le  tribut  de  leurs 


EN   AXITRICHE*  lig 

eaux  dans  la  Yistule  ^  qui  eu  devient  bien  cou-* 
sidérable. 

Depuis  sa  source  jusqu'aux  frontières  de  la 
Silësie^  cette  rivière  suit  une  direction  septen- 
trionale ;  mais  ensuite^  jusqu'à  sa  réunion  avec  la 
San  y  elle  se  détourne  vers  le  nord-est.  Depuis 
lors  ^  jusqu'à  Varsovie  ^  elle  reprend  de  nouveau 
sa  directioii  septentrionale  pour  ne  plus  la  quit- 
ter. Son  lit^  d^abord  très-étroit^  ne  commence  à 
^'élargir  qu'après  sa  jonction  avec  la  Bîak^,  et  ses 
l>ords  conservent  toujours  une  pente  trèsnadou* 
cie»  Depuis  ^Sandonir  jusqu'au  copfluent  de  la 
San^  on  voit  d'immenses  forêts  sur  la  rive  droite 
de  la  Vist^e^  tandis  que  sa  rive  gauche  est  cou- 
verte de  marais  y  entrecoupés  par  des  monticules 
de  sable.  C'est  à  Swydri  que  la  Vistule  entre  sur 
le  territoire  du  grand  duché  de  Varsovie  y  et  d^ 
pliià  Dwory  jusqu'à  Craco vie,  elle  ne  porte  que 
des  barques  d'une  moyenne  grandeur  y  k  peine 
chargées,  de  a  ou  3oo  quintaux  (  looo  à  i5oo  my- 
riagrammes);  mais  ensuite  ^  et  jusqu'à  Varsovie^ 
elle  est  navigable  pour  de&  charges  de  7  à  800 
quintaux  (3âoo  à  4ooo  myriagrammes). 

Le  dernier  des  fleuves  de  rAutriche  dont  nous 
parlerons  ici,  est  le  Dniester  ou  Borysthène,  qui 
prend  sa  source  dans  le  cercle  de  Sambor  en 
Galicie,  au  pied  du  mont  Szukaw,  près  du  village 
de  Msaniec.  Il  reçoit  la  Strywions,  la  Szczerka^ 
la  Podgorge,  la  Zwitz,  la  Zlotalispa,  la  Stry^  et 
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la  Bittyra.  Son  cours  est,  en  général,  très-sinue'uxf 
et  très-inégal  depuis  Samtor  jusqu'à  Brzozdowcer 
€t  Sîdatschow.  A  partir  de  ce  dernier  lieu,  il  se  di- 
rige vers  l'est,  s'incline  ensuite  au  sud-est,  jusqu'à* 
Buskaszowce  ;  et  cette  inclinaison  devient  de  plus 
en  plus  grande  vers  le  sud,  jusqu'à  Zaleszczyky  : 
enfin  ^il  entre  à  Kosatscho^ka ,  sur  le  territoire 
de  la  Turquie.  Son  lit,  souvent  renfermé  entre 
des  montagnes  très-escarpées,  n'est  pas  fort  kirge^ 
il  a  cependant  5oo  toises  (975  mètres)  de  lar- 
geur auprès  de  Kosara  et  de  Halitsch,  où  le  ter-- 
Tàin  eât  un  peu  plus  uni.  Ce  fleuve  est  navigable 
depuis  Maryampol  jusqu'à  son  embouchure  dans 
la  mer  Noire.  Ses  eaux ,  peu  abondantes  du  reste, 
ne  peuvent  porter  que  des  charges  de  a  à  3oo  quin- 
taux (  1000  à  i5oo  myriagrammes). 

Lorsque  les  montagnes  de  la  monarchie  au- 
trichienne se  sont  rapprochées  au  point  de  rie 
laisser  entre  elles  que  des  espaces  très-resserrés, 
les  eaux  se  sont  accumuléés-dans  ces  intervalles', 
et  ont  formé  des  lacs  nombreux,  semblables  à 
ceux  qu'on  rencontre  dans  la  Hàute-Styrie.  C'est 
probablement  ainsi  que  se  sont  rassemblés  les 
lacs  du  district  de  la  Haute-Autriche,  connu 
sous  le  nota  de  Salzkammergut.  A  la  vérité ,  il 
^eroit  possible  que  ces  derniers  eussent  une  ori- 
gine particulière  et  relative  à  la  composition  des 
montagnes  qui  les  bornent.  On  en  observé  en- 
core une  foule  d'autres  en  Autriche  j  la  Hongrie  % 


est  la  seule  province  dans  laquelle  il  en  existe 
d'une  étendue  un  peu  remarquable.  C'est  dans 
cette  province  qu'on  observe  le  lac  Verd,  celui 
de  Pahlah  ^  celui  de  Neusiedel  y  et  enfin  le 
grand  lac  Balaton.  On  conçoit^  d'après  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  configuration  générale  de 
l'Autriche,  pourquoi  la  Hongrie  en  renferme 
à  elle  seule  plus  que  toutes  les  autres  pro- 
vinces, puisqu'elle  est  la  seule  où  les  montagnes 
laissent  entre  elles  des  plaines  d'une  grande 
étendue. 

Disons  également  un  mot  des  marais  de  l'Au- 
triche :  les  plus  étendus  sont  ceux  qui  occupent 
les  plaines  dn  centre  de  la  Hongrie ,  où  ils  sont 
extrêmement  nombreux,  et  même  à  un  tel  point, 
qu'on  évalue  à  i08  milles  carrés  (5g  myriamètres) 
l'espace  de  terrain*  qu'ils  recouvrent.  La  plupart 
se  trouvent  le  long  du  Danube ,  de  la  Drave ,  de 
la  Theiss,  delà  Marosch,  de  la  Samosch,  et  près 
des  bords  du  lac  de  Balaton  et  de  Neusiedel. 
Enfin  il  en  existe  quelques  autres  encore  ^assez 
considérables  sur  les  limites  des  comtés  d'Eisem- 
bourg ,  de  Raàb  et  de  Wesprim.  Les  parties  mé- 
ridionales et  orientales  de  l'Esclavonie  situées 
près  du  Danube  et  de  la  Save ,  sont  également 
remplies  de  marais.  On  en  voit  encore  beaucoup 
dans  la  partie  orientale  de  la  Croatie ,  depuis  la 
Drave  jusqu'à  la  jonction  de  llJnna  avec  la  Save. 
Dans   les  autres  états  de  la  monarchie  autrî- 
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chienne  y  le  nombre  des  marais  n'est  pas  consi-- 
dérable  ;  on  ne  peut  guère  citer,  parmi  les  prin- 
cipaux 2  que  ceux  situés  dans  les  pays  au-dessus 
de  VEnns,  près  de  MoosbFunn,  ou  le  long  de 
la  Naarn  en  Galicie,  sur  les  bords  de  la  Yistule^ 
du  Bag  et  du  Dniester, 

La  pente  générale  des  diverses  contrées  d'un 
empire  est  intéressante  à  déterminer ,,  puisqu  elle 
se  lie  avec  Tétude  du  globe ,  et  qu'elle  peut  nous 
éclairer  sur  les  meilleures  voies  à  suivre  dans  le 
transport  des  denrées ,  ou  bien  èur  celles  qu'il 
convient  de  donner  à  la  navigation  et  à  la  cons- 
truction des  canaux.  Quant  à  Finclioaison  géné-o 
raie  des  diverses  prQyii^ces  de  }a  Hionarehié  autri- 
chienne y  elle  est  assez  bieoi  d^étersiinée  par  leur 
position  même.  Ainsi ,  toutes  les  contrées  méri- 
dionales s'inclinent  vers  la  naber  Adriatique.  Cette 
pente  ne  commence  à  devenir  sensible  qu'après 
le  cours  de  la  Save  y  quoique  cette  rivière  ne  soit 
qu'à  lo  milles  (60  kilomètres)  de  la  Méditer- 
rannée.  Au-dessus  de  cette  rivière ,  c'est-à-dire 
plus  au  nord,  k.  pente  du  terrain  est  si  peu  mar- 
quée v^r&le  sud,  que  les  rivières  coulent  de  l'ouest 
à  l'est,  et  vont  toutes  $é  perdre  dans  le  Danube. 
A  l'égard  de  l'inclinaison  du  sol  des  provinces 
septentrionales  >  elle  n'est  pas  non  ]^us  bien  con- 
sidérable ,  et  ne  se  manifeste  q^e  par  la  direc- 
tion de  l'Elbe  et  de  la  Yistule,  dont  la  pente  est 
verâ  la  mer  d'Allemagne  et  la  Baltique.  Cette 


peînte  est  peu  prononcée  danS  la  Bohème  ;  aussi 
ce  royaume  se  trouye«t41  entouré  de  toutes  parts 
par  des  montagnes  élevées,  excepté  dans  la  partie 
de  son  territoire  qui  correspond  à  la  Vbtute.  Au- 
cune riyière  n^en  sort^  et  cependant  un  grand 
nombre  parcourt  la  Boliéme  dans  k  plus  grande 
partie  de  son  étendue.    • 

L'inclinaison  du  terrain,  lorsqu'elle  a  lieu  dans 
les  provinces  du  sud:  et  du  nord,  s'opère  donc  tou- 
jours d'une  manière  asses  brusque ,  tandis  qu'elle 
est  plus  adoucie  dans  les  contrées  de  l'est  et  de 
l'ouest.  On  remarque  même  que  la  pente  la  plus 
générale  de  la  partie  orientde  de  ^Autriche  se 
trouve  principalement  vers  le  Danube  et  le  Dnies*- 
ter,  tandis  que  ^inclinaison  des  provinces  occi^- 
dentales  est  évidemment  vers  l'Inn  et  le  Danube. 
Enfizr ,  le  centre  de  cette  monarchie  s'incline  vers 
le  Danube ,  et  avec  ce  fleuve  vers  la  mer  Noire. 

D*après  toutes  ces  données,  et  le  nivellement  ba- 
rométrique exécuté  depuis  Vienne  jusqu'à  Trîeste, 
il  est  facile  de  juger  quelles  difficultés  la  nature 
oppose  aux  communications  entre  Fintérièur  de 
l'Autriche  et  les  côtes  de  FAdriatique.  Ces  diffi- 
cultés résultent  des  nombreuses  différences  de  ni- 
veau qui  existent  dans  les  points  intermédiaires 
entre  Vienne  et  Trieste;  les  coupes  que  nous 
avons  jointes  à  notre  travail  en  donneront  une 
idée  encore  plus  exacte.  On  éprouve  encore  de 
pareilles  difficultés  pour  communiquer  de  Tinté- 
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rieur  de  Tempire  avec  les  provinces  septentrio- 
nales ;  la  configuration  du  sol ,  et  des  chaînes  de 
montagnes  aussi  étendues  qu'élevées^  mettent  de 
grands  obstacles  aux  rapports  qui  pourroient  s'é- 
tablir entre  ces  différentes  parties  de  l'Autriche, 
Heureusement  cependant  la  pente  des  provinces 
de  l'est,  et  même  celle  des  contrées  de  l'ouest*  fa- 
vorise  le  commerce  et  le  transport  des  marchan-  ' 
dises  fabriquées  dans  le  pays  ^  aussi  les  routes  qui 
les  traversent  fournissent-elles  à  l'industrie  une 
voie  aussi  facile  .que  sure.  Comme  la  pente  de 
l'intérieur  de  l'Autriche  vers  les  provinces  de 
l'est  et  même  celle  de  la  Hongrie,. est  la  plus 
douce  y  cet  avantage  facilite  beaucoup  le  com- 
merce de  cette  province,  et  par  suite  celui  de 
l'Autriche  avec  la  Turquie  :  c'est  ce  dont  on  peut 
5e  convaincre  en  étudiant  le  cours  et  la  direc- 
tion des  eaux.  Le  Danube  est  en  effet  la  plus 
grande  ligue  de  pente  pour  toutes  les  provinces 
de  l'Autriche  \  sa  direction  étant  la  plus  constam- 
ment vers  l'est  et  plus  tard  vers  le  suà,  l'incli- 
naison du  terrain  suit  cette  direction  et  se  trouve 
dans  le  même  sens.  Enfin,  la  pente  douce  des 
provinces  occidentales  vers  les  pays  limitrophes 
de  l'Autriche,  est  également  très-favorable  au 
commerce,  et  contribue  singulièrement  à  sa  prosr 
périté* 

Après  avoir  tracé. un  aperçu  rapide  sur  l'aspect 
physique  de  1^  monarchie  autrichienne^  jetons 
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maintenant  un  coup  d'œil  sur  chacune  de  ses 
provinces  en  particulier  :  cette  étude  pouvant 
nous  amener  à  des  remarques  sur  l'influence 
qu'exerce  la  nature  des  divers  pays  sur  le  moral  et 
la  physionomie  des  peuples  qui  les  habitent ,  et 
même  jusqu'à  un  certain  point  sur  l'idiome  dont 
ces  peuples  font  usage. 

Si  nous  considérons  d'abord  les  provinces 
orientales  de  cet  empire  ^  la  Hongrie  nou^  paroî- 
tra  une  vaste  plaine  sablonneuse  ^  dont  le  sol  est 
tantôt  d'une  extrême  fertilité ,  et  tantôt  de  la  sté- 
Tilité  la  plus  absolue  ^  suivant  la  nature  des  allu- 
vions  qui  l'ont  recouverte.  Formée,  en  grande 
partie,  par  des  terrains  de  transport,  cette  con<- 
trée  est  presque  entièrement  composée  des  sables 
ou  des  limons  que  le  Danube  et  la  Theiss  y  ont 
apportés:  ce  n'est  que  vers  l'est  et  vers  le  nord  qu'on 
voit  le  niveau  du  terrain  changer,  et  le  sol  s'élever 
d'une  manière  bien  sensible.  Ainsi,  cette  province 
se  trouve  entourée,  de  ce  côté,  par  une  chainq 
élevée,  dont  les  pentes  s'adoucissent  cependant 
en  se  dirigeant  vers  le  grand  bassin  central.  La 
nature  du  sol  doit  changer  avec  son  élévation; 
et  au  lieu  de  le  voir  appartenir  aux  formations 
les  plus  récentes,  on  y  observe  jusqu'aux  for-^ 
mations  les  plus  anciennes.  Mais  ce  que  la  Hon- 
gûe  présente  de  plus  particulier,  ce  sont  les  vastes 
landes  salées  qui  recouvrent  une  partie  de  son 

territoire;  Ces  landes  sont  toutes  renfermées  dans 
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les  terrains  abaissés  et  humides  y  {^cës  au  centre 
du  royaume  :  soit  que  les  sels  dont  Tefflores^ 
cence  couyre  la  surface  des  terrains  y  aient  été 
déposés  par  les  eaux,  soit  qu'ils  se  soient  formés 
par  un  échange  de  principes  avec  d'autres  bases 
salines,  il  n'en  résulte  pas  moins  un  grand  désa- 
vantage pour  la  fécondité  du  soL  Ainsi  les  landes 
salées  qui  avoisinent  Debretzin,  sont  aussi  sté^ 
riles  que  la  portion  sablonneuse  du  territoire  de 
la  Hongrie  y  appelée  la  mer  de  Keskemet ,  et  même 
que  les  marais  situés  sur  les  bords  de  la  Theiss 
et  du  0a&iube.  Une  fécondité  sans  exemple  car 
ractérise  au  cmitraire  les  autres  plaines  de  ce 
i^yaume^  et,  sans  doute,  on  doit  Fattribuer  au 
graaid  nombre  de  rivières  qui  les  traversent, 
ainsi  qO-'À  la  nature  des  Umions  qu'elles  y  ap- 
portent.  Sous  ce  double  rapport  de  stérilité  et 
d'abondance,  la  Hongrie  peut  être,  en  quelque 
sorte,  comparée  à  l'Egypte:  comme  cette  fameuse 
contrée,  elle  offre  à  la  fois  des  plaines  sablon- 
Benses  très-basses  et  trèsnétendues ,  et  un  fleuve 
immense  qui  parcourt  la  plus  grande  partie  de 
son  territoire. 

Si  l'on  étudie  la  nation  qui  l'habite ,  on  voit 
qu'il  n'en  est  point  en  Europe  dont  la  physio- 
nomie et  le  caractère  soient  plus  prononcés  ;  on 
peut  même  ajouter  ^  qu'aucun  peuple  ne  tient  au- 
tant à  ses  usages  et  à  ses  privilèges,  comme  les 
Hongrois.  Quoiqu'une  partie  de  ce  peuple  soit 
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encore  asservie  au  régime  féodal ,  on  le  voit  tou^ 
jours  prêt  à  ^e  soulever  lorsqu'on  veut  toucher  à 
ses  antiques  institutions.  C'est  à  ce  même  régime 
féodal ,  dont  le  joug  pèse  sur  le  peuple  hongrois , 
qu'on  doit  attribuer  sa  soumission^  et  son  pen- 
chant à  flatter  les  nobles-ec  les  grands  seigneurs. 

Le  Hongrois^  naturellement  fier,  orgueilleux 
même ,  se  regarde  comme  un  peuple  à  part.  Ai- 
mant la  guerre,  et  la  faisant  avec  plaisir,  il  a 
dans  s<m  allure  une  certaine  fierté  et  comme  un 
air  chevaleresque*  Pour  cadier  l'impression  que 
la  vue  du  péril  pourroit  produire  sur  sa  figure, 
il  ombrage  ses  lèvres  par  de  longues  et  noires 
moustaches,  qui  donnent  à  sa  physionomie  une 
expression  plus  dure  et  plus  sauvage.  En  général, 
d'une  taiUe  svelte  et  élevée ,  leHongrois  est  carac- 
térisé par  une  physionomie  plutôt  vive  que  spi- 
rituelle; son  teint  est  basané;  ses  yeux,  comme 
ses  sourcils  et  ses  cheveux  ,  sont  d'un  noir 
foncé.  Ceux  qui  appartÎ£nnent  à  la  race  des  Ma-^ 
gyares,dont  les  autres  descendent  visiblement, 
se  distinguent  encore  par  des  Utils  plus  pro-- 
nonces. 

Le  Hongrois  parle  une  langue  particulière  tjui 
se  raj^roche  assez  decelle  des  Finois.  S  es  manières; 
ses  coutumes^  ses  vêtemens,  sa  démarche  grave 
et  lente,  tout  chei  lui  présente  des  particularités. 
Obligé  de  passer  les  jours  et  les  nuits  en  plein 
air,  sur  un  sol  tantôt  humide,  et  tantôt  couvert 
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de  bruyères  arides,  il  a  di\  choisir  le  genre  dlia— 
billement  le  plus  propre  à  le  garantir  du  froid  et 
de  rhumidité  des  nuits,  et  le  moins  lourd  à  porter 
pendant  le  jour.  Telle  est,  en  effet,  la  pelisse  de 
peau'de  mouton  dont  il  se  revêt  généralement^ 
et  sous  laquelle  il  porte  une  chemise  et  un  pan- 
talon d'un  tissu  grossier. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  Hongrois  ne 
doit  s'entendre  que  du  peuple j  car,  comme  psùr- 
tout  ailleurs,  les  riches  et  les  nobles  se  procurent 
toutes  les  aisances  que  la  fortune  peut  donner. 
Le  noble  hongrois  est  distingué  de  la  classe  du 
peuple  par  le  sabre  qu'il  porte  sans  cesse  avec 
lui^  il  ne  le  quitte  pas  même  lorsqu'il  conduit  la 
charrue  et  qu'il  cidtive  de  ses  mains  le  patrimoine 
de  ses  pères.  On  le  voit  également  presque  tou- 
jours en  bottes  et  en  pantalon  :  par  un  goût  aussi 
bizarre  que  singulier,  il  en  porte  Souvent  plu- 
sieurs ,  afin  d'arrondir  ses  formes,  et  de  donner  à 
Bes  contours  quelque  chq^e  de  moins  prononcé. 

On  observe  encore  d'autres  races  de  Slawes  en 
Hongrie.  Les  Croates,  par  exemple,  qui  habitent 
les  frontières  militaires ,  se  font  remarquer  par 
leur  courage  et  leur  audace  :  aussi  sont-ils  d'ex- 
cellens  soldats.  Les  Czingares  forment  encore 
une  race  distincte  de  l'esclavonne ,  aussi  pro- 
noncée ^ous  le  rapport  moral  que  sous  celui  du 
physique.  Peuple  nomade  et  sauvage,  les  Czin- 
gares conservent  depuis  long-temps  leur  physi(H 
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Bomie  et  lears  habitudes.  Fîers,  quoique  pauvres^ 
ils  ne  veulent  jamais  contracter  d'alliance  avec 
aucune  autre  race ,  quels  que  soient  les  avantages 
qu'ils  pourroient  y  trouver.  Ils  présentent  l'image 
de  la  saleté  la  plus  dégoûtante ,  et  la  couleur  ba- 
sanée de  leur  peau  la  rend  encore  plus  affreuse. 
Généralement  maigres  et  agiles  y  les  Czîngares 
se  montrent  adroits  dans  tous  les  exercices  qui 
exigent  de  la  force  et  de  la  souplesse.  Leur  phy- 
sionomie est  sauvage;  leurs  sourcils  arqués^  du 
noir  le  plus  foncé  ^  donnent  à  leurs  traits  une 
rudesse  toute  particulière.  Ils  portent  leurs  che- 
veux trèsr-épais  ;  et  comme  ils  ont  l'habitude  de 
les  dresser  au-dessus  de  leur  front  ^  leur  aspect  r- 
a  quelque  chose  de  repoussant. 

Si  de  la  Hongrie  on  porte  ses  regards  à  Test  ^ 
vers  la  Transylvanie^  on  voit  le  sol  s'élever  d'une 
manière  bien  sensible.  Les  montagnes  se  rap- 
prochent de  plus  en  plus  j  l'irrégularité  du  terrain 
ne  permet  point  aux  rivières  qui  le  sillonnent 
d'étendre  leurs  eaux  et  de  devenir  jamais  consi- 
dérables. La  Marosch  est  en  ejffet  la  seule  rivière 
de  la  Transylvanie  dont  les  eaux  soient  abon- 
dantes et  le  cours  un  peu  étendu  ;  mais  ,  à 
mesure  que  le  sol  s'élève  ^  on  le  voit  se  couvrir 
d'épaisses  forêts^  et  le  pays  prendre  un  aspect  de 
plus  en  plus  imposant.  Les  peuples  qui  habitent 
cette  contrée  se  ressentent  autant  de  la  nature 
sauvage  du  pays  que  de  leur  origine  :  on  croit 

u  Q 
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qu'ils  descendent  des.  Wallaques.  Voisin?  de  la 
Turquie  y  leurs  mœurs  se  rapprochent  déjà  beau-* 
coup  de  celles  des  Turcs.  Méfians^  vindicatLË». 
et  paresseux,  ils  ont  de  TantipatËie  pour  les 
autres  peuples;  ignorant  les  arts  les  plus  simples^ 
et  peu  portés  vers  la  culture  des  terres ,  on  peut 
les  regarder  con^me  une  des  nations  de  F£u-* 
rope  dont  la  civilisation  a  été  la  plus  retardée. 
Sans  activité,  sans  industrie,  ils  passent  non- 
chalamment leur  vie  à  g^grder  leurs  troupeaux*. 
On  les  voit  plongés  dans  tous  les  vices  qu'engendre 
l'oisiveté ,  contraste  frappant  avec  l'activité  et  la 
sobriété  des  Saxons,  auxquels  le  conuaerce  et 
l'industrie  procurent  l'aisâuice  nécessaire  au  bonrt 
heur. 

£n  c(mtmuant  l'examen  des  pays  de  l'Autriche 
situés  dans  une  direction  orientale ,  noua  trou-f 
vous  d'abord  la  Bukowine.  Le  sol  de  cette  pro^ 

vince  est  entrecoupé  de  montagnes  2^sez  étendues 
et  d'une  assez  grande  élévation.  On  peut  les  re* 
garder  comme  des  ramifications  de  la  chaîné 
qui,  avec  les  Carpathes,  forme  les  frontières  na- 
turelles de  la  Transylvanie  j  cependant  on  y  ob- 
serve quelques  plaines  à  la  vérité  peu  considé- 
rables ,  mais  dont  le  sol  est  fertilisé  par  des  eaux 
abondantes.  Les  habitas  de  cette  contrée  nous 
rappellent  les  mœurs  des  anciens  patri^ches,  ^it 
par  la  sobriété  qui  les  caractérise,  soit  par  leur 
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manière  de  vivre.  Uaiquement  occupés  du  soin 

de  leurs  bestiaux,  ils  mènent  une  vie  purement 

nomade ,  et  n'ont  point  en  général  d'habitation 

fixe;  semblables  aux  Tartares,  avec  lesquels  ils  ont 

quelque  analogie,  ils  transportent  leur  demeure 

ambulante  dans  d'autres  contrées  lorsqu'ils  ont 

épuisé  les  pâturages  du  canton  où  ils  vivoient. 

11  leur  arrive  souvent  de  quitter  l'Autriche  pour 

passer  dans  la  Moldavie,  car  tous  les  pays  sont 

indifférens  à   un  peuple  pasteur  ;  sa  patrie  se 

trouve  partout  où  la  natureluî  présente  lés  moyens 

de  fournir  sans  peine  aux  légers  besoins  de  son 

existence. 

La  Galicie  est  la  dernière  province  orientale 
de  l'Autriche-  Ce  royaume  n'est  en  quelque  sorte 
qu'une  immense  plaine  sablonneuse,  située  au 
nord  et  au  pied  des  monts  Garpathes,  qui  séparent 
la  Galicie  dé  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie. 
Le  sol  y  présente  beaucoup  plus  d'inégalités 
qu'en  Hongrie;  des  collines  peu  élevées,  et  quel- 
quefois d'une  assez  grande  fertilité^  le  varient  de 
mille  manières  différentes.  Cependant,  vers  le 
milieu  de  la  Galicie,  ainsi  que  vers  le  nord,  et 
sur  la  rive  gauche  de.  la  San ,  le  sol  devient  sa-^' 
blouneux ,  souvent  entrecoupé  par  de  qombreux 
monticules  de  sables.  Ce  n'est  que  sur  la  rive 
droite  de  cette  rivière  et  sur  les  bords  de  la  Vis- 
tule,  que  le  terrain  s'améliore  sensiblement;  aussi 
1« récoltes 7  sont-elles  très-abondautes*  Enfin,  aiv 
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pied  de  la  grande  cliaine  des  Garpathes^onobserre^ 
comme  dans  la  Transylvanie  y  les  formations  du  sel 
gemme  à  la  fois  très-étendues  et  très-multipliées. 
Lbs  habitans  de  la  Galicie,  qui  ont  trouvé  dans 
leur  territoire  un  sol  fertile ,  sont  généralement 
bergers  ou  agriculteurs.  Vifs  et  spirituels  comme 
les  Polonois^  avec  lesquels  ils  ne  formoient  autre-* 
fois  qu'un  même  cbrps  de  nation^  ils  sont  une  des 
branches  la  plus  intéressante  de  cette  nation 
slawe  si  répandue  en  Europe.  Une  tête  large  ^ 
des  pommettes  très^cartées,  un  nez  retroussé^  des 
lèvres  épaisses^  et  un  corps  robuste  et  fort,  les  ca- 
ractérisent. Il  s'en  faut  cependant  de  beaucoup 
que  tous  aient  la  même  corpulence;  il  existe,  en 
effet ,  une  grande  différence  entre  le  visage  plein 
et  arrondi  du  gentilhomme  polonois  et  la  couleur 
cadavéreuse,  les  joues  creuses^  le  teint  hâve  et 
plombé,  et  la  maigreur  du  Russniaque  de  la 
classe  du  peuple.  Parmi  les  races  des  Polonois 
on  doit  distinguer  les  Gorales>  remarquables  par 
leur  taille  élevée  et  leur  adresse,  qui  rappelle  celle 
des  Sarmates,  leurs  ancêtres.  Les  Mazuraques 
leur  sont  bien  inférieurs  sous  ce  rapport;  mais  ils 
les  surpassent  de  beaucoup  par  l'adresse  avec  la- 
quelle ils  manient  les  chevaux,  et  que  l'on  peut 
comparer  à  celle  des  Hannaques  de  la  Moravie  et 
des  Cosaques  de  l'Ukraine. 

Parmi  les  provinces  du  nord  de  l'Autriche, 
stous  nou$  çteadrons  peu  sur  la  Silésie.  Séparét 
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par  des  chaînes  élevées  de  la  Hongrie  et  de  la  Mo- 
rayie  ^  son  territoire  est  entrecoupé  par  de  nom- 
breuses montagnes;  c'est  aux  rivières  qui  le 
sillonnent  qu'il  doit  sa  grande  fécondité ,  dont  Tac* 
tivité  des  habitans  a  su  tirer  parti.  Comme  la  Silé- 
sie  y  la  Bohême  est  couverte  d'un  grand  nombre 
de  monts  élevés  qui  hérissent  presque  entière- 
ment son  vaste  territoire.  Elle  sembleroit  devoir 
nous  retracer  les  scènes  sauvages  de  la  Styrie ,  du 
Tyrol  et  de  la  Suisse;  mais  les  montagnes  y  sont 
moins  escarpées^  les  vallées  plus  larges  et  mieux 
cultivées.  C'est  surtout  vers  ïé  nord  et  à  l'ouest  que 
l'élévation  du  sol  devient  considérable;  psesque 
tout  le  royaume  est  borné  dans  cette  direction 
par  les  monts  Sudètes^  dont  la  hauteur  moyenne 
peut  être  évaluée  à  5oo  toises  (975  mètres).  On  ne 
doit  pas  supposer^  d'après  cette  inégalité  du  sol^ 
que  la  Bohême  soit  peu  fertile  ;  elle  l'est  au  con- 
traire beaucoup  ;  ce  qu'elle  doit  peut-être  aux 
soins  et  aux  efforts  de  ses  habitans.  Leur  indus- 
trie s'est  encore  dirigée  d'une  manière  particu- 
lière vers  les  arts  et  les  manufactures  ;  ces  peuples 
leur  doivent  une  de  leurs  plus  grandes  ressources* 
Cependant^  malgré  les  encouragemens  donnés  par 
le  gouvernement,  la  fertilité  du  soi ,  et  les  avan- 
tages que  présente  l'exploitation  des  mines  et 
des  fdrêts ,  le  découragement  et  Tapathie ,  insé- 
parables de  la  servitude  sous  laquelle  ces  peuples 
gémissent;  y  entretiennent  une  foule  de  men-*^ 
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dians  et  de  vagabonds  :  leur  misère  et  leur  de- 
nûment  arracIiei'oieQt  des  larmes  aux  cœurs  les 
plus  endurcis. 

Considérons  maintenant  les  provinces  du  centra 
de  l'Autriche,  et  commençons  par  la  Moravie, 
une  des  plus  industrieuses  et  des  plus  fertiles; 
nous  y  verrons  le  terrain  s'élever  par  degrés ,  à 
partir  des  confins  de  la  Basse-Autriche ,  et  des 
montagnes  assez  hautes  en  couvrir  la  partie  la 
plus  septentrionale.  Ces  montagnes  sont  ou  des 
branches  ou  dés  ramifications  de  la  chaîne  des 
Sudètes  on  de  celle  des  Carpathes.  La  tempéra- 
ture ichange  avec  cette  élévation  du  sol,  et  la 
vigne ,  dont  la  verdure  tapisse  les  rians  coteaux 
de  la  Moravie  méridionale,  ne  prospère  plus  sur 
les  collines  élevées  des  cercles  situés  vers  le  nord. 
Ainsi  le  sud  de  cette  province  est  favorable  à 
presque  tous  les  genres  de  ^culture ,  et  son  sol  varié 
offre  rimage  de  la  fécondité  de  celui  de  la  Basse** 
Autriche.  Cette  bonté  du  sol  contribue  à  Fac- 
croissement  de  la  population.  Les  Moraves  sont, 
en  général,  courageux  et  vifs.  Plus  rusés  que  les 
babitans  de  l'Autriche  proprement  dite,  ils  ont 
également  plus  d'activité.  A  la  vérité ,  on  ne  re- 
trouve  plus  chez  eux  cette  simplicité  de  mœurs 
et  cette  bonhomie  qui  caractérisent  l'Autriehien. 

Les  Slowaques  kopaniczares  ont  toujours  été 
remarqués  par  leur  haute  taille  et  leur  beauté  :  il  • 
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en  est  de  même  des  Slowaques  des  montagnes  de 
Wallakîsch-Meseritsch ,  et  des  Gorales  des  envi- 
rons de  Millenîtz  ^  dont  la  force  et  la  yigueur  sont 
bien  connues  des  autres  haLitans  de  la  Mprayie. 
Quant  aux  Hannaques^  c'est-à-dire,  aux  haii- 
tans  des  bords  de  la  rivière  Hanna ,  ils  ne  se  dis- 
tinguent par  aucun  trait  particulier,  et  en  gé- 
néral leur  taille  est  plutôt  moyenne  qu'élevée. 

Si  Ton  quitte  la  Moravie ,  et  que  l'on  s'avance 
dans  la  partie  de  la  Basse-Autriche  qui  confine 
avec  la  Hongrie^  à  laquelle  elle  est  réunie  par  la 
plaine  de  la  Marsch,  on  retrouve  à  pçu  près  la 
même  constitution  physique ,  seulement  ifioins 
prononcée.  Les  sables  j  sont  aussi  moins  dé- 
pouillés de  terre  végétale.  Les  eaux  stagnantes 
n'y  déposent  point  à  leur  surface  ces  couches  de 
natron  qui  couvrent  les  plaines  de  la  Hongrie 
d'une  efflorescence  blanche  et  brillante.  On  com- 
mence déjà  à  voir  dans  cette  contrée  les  collines 
s'élever,  et  dans  quelques  parties]^  comme  au 
Ksddenberg  et  an  Scbneeberg^  les  montagne^ 
atteignent  une  hauteur  assez  remarquable,  sans 
cependant  arriver  au  même  degré  d'élévation 
qu'en  Styrie.  Plus  vers  le  sud.  Je  sol  s'abaisse 
d'une  manière  sensible  :  il  en  est  de  même  dans 
la  partie  la  plus  sq)tentrionale  de  la  Haute-Au- 
triche. Les  rivières^  qui  se  Jouent  en  serpentant 
dans  ks  riches  pâturages  de  ces  contrées ,  sem- 
blent en  abandonner  à  regret  les  belles  cam-* 
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pagnes.  La  vallée  du  Danube ,  dans  la  Basse  et  là 
Haute-Autriche ,  est  considérée  comme  le  jardm 
de  l'Allemagne  ;  elle  réunit  le  sol  le  plus  fertile 
à  Taspect  le  plus  pittoresque. 

Cependant,  quoique  la  nature  présente  dans 
ces  deux  contrées  un  aspect  aussi  riant ,  le  paysan 
y  est  grave ^  sérieux^  et  la  prodigalité  de  ses  dons 
le  rend  en  quelque  sorte  indolent  et  paresseux  : 
une  lenteur   extrême  caractérise  ses  moindres 
actions.  Ces  légers  défauts  sont  compensés  par 
une  grande  loyauté,  une  sincérité  sans  bornes^ 
et  une  probité  à  toute  épreuve.  Les  habitans  de 
Vienne  conservent  en  partie  ce  caractère,  atté- 
nué seulement  par  les  vices  inséparables  des  réu- 
nions noi^ibreuses. 

En  s'éloignant  de  la  Basse-Autriche  >  et  por- 
tant ses  regards  vers  le  sud ,  on  voit  la  nature 
prendre  un  caractère  plus  grand  et  plus  impo- 
sant. Ce  ne  sont  plus  ces  rivières  qui  rouloiént 
paisiblement  leurs  eaux  au  milieu  d'imtnenses 
pâturages  :  des  torrens  impétueux  les  ont  rem- 
placées.  On  les  voit  se  précipiter  avec  fracas  des 
montagnes,  et  leurs  flots,  reisserrés  dans  le  lit 
étroit  qu'ils  se  sont  creusé ,  s'indignent  des  obs- 
tacles que  la  nature  leur  oppose.  Ces  coteaux  où 
la  vigne,  mariée  à  l'ormeau,  étaloit  ses  pampires 
dorés  ;  ces  gras  pâturages  couverts  d'immenses 
troupeaux,  tout  a  disparu  ^  on  ne  voit  plus  que 
des  rochers  souvent  dépouillés  de  verdure,  et 
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des  forêts  épabses^  retraite  ordinaire  des  animaux 
farouches.  La  nature  devient  de  plus  en  plus 
sauyage  jusqu'aux  montagnes  du  nord  de  la 
Stjrie  et  de  la  Garinthie.  Une  verdure  sombre  et 
triste^  interrompue  par  des  plaines  de  neige ^ 
couvre  toutes  les  hauteurs  ;  l'if  et  le  sapin  sont 
les  seuls  arbres  qui  élèvent  leurs  troncs  mono- 
tones sur  ces  cimes  battues  par  les  tempêtes. 

Les  habitans  de  ces  contrées^  toujours  luttant 
contre  un  clinu^t  rigoureux  ^  sont  simples^  hos- 
pitaliers^ humains  ^et  religieux.  Us  veulent  être 
traités  avec  confiance  ;  avec  eux^  on  ne  doit  jamais 
laisser  rien  percer  dans  son  air  qui  sente  la  supé- 
riorité. Satisfaits  de  leur  sort  et  bornés  dans 
leurs  désirs^ parla  douceur  on  obtient  tout  d'eux; 
mais  la  violence  les  révolte ,  la  méfiance  les  in- 
digne et  paralyse  leurs  bonnes  et  généreuses  in- 
tentions. Ils  ne  veulent  passer  ni  pour  meilleurs 
ni  pour  plus  mauvais  que  ce  qu'ils  sont  réelle- 
ment. Leur  langue  est  mâle  et  rude^  et  l'écho^ 
qui  la  répète^  sert  souvent  de  signe  de  ralliement 
au  voyageur  égaré  ^  ou  à  l'infortuné  que  la  penta 
rapide  des  montagnes  n'expose  que  trop  à  des 
cbutes  dangereuses.  On  trouve  parmi  eux  ces 
sentimens  profonds  de  religion  qui  honorent 
l'humanité^  et  cette  confiance  sans  bornes  d'homme 
à  homme  ^  partage  ordinaire  des  êtres  bons  et 
et  simples.  On  ne  peut  faire  un  pas  dans  leurs 
montagnes  sans  rencontrer  4e  nombreuses  inscrip- 
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tiàns^  ^e  la  main  d^un  ami  ou  d'un  frère  a  tra-« 
cées  pour  perpétuer  la  mémoire  de  cehii  qui 
périt  victime  des  jQiéaux  qui  dést)lent  les  pays 
mcHitagneux  :  témoignage  touchant  de  bonté  et 
de  sentiment.  Les  Vendes  de  la  Styrie  participent 
encore  des  qualités  morales  des  habitans  de  cette 
province  ;  mais ,  sous  les  rapports  physiques,  on 
les  distingue  facilemeM  deâ  Allemands  à  leur 
taille  et  à  leur  stature  plus  élevée,  proportions 
qui  semblent  caractériser  en  général  la  nation 
slawe. 

Si  Ton  quitte  la  Styrie^  et  que  Ton  s'avance  plus 
au  midi ,  vers  les  contrées  baignées  par  les  flots 
de  la  Méditerranée ,  le  pays  change  d'aspect ,  de 
même  que  la  physionomie  des  peuples.  On  ne 
jretrouve  plus  ces  scènes  pittoresques  des  mon- 
tagnes, ni  ces  rochers  menaçans  qui,  suspendus 
Sur  vos  têtes,  semblent  à  chaque  instant  prêts  à 
vous  entraîner  dans  leur  chute.  La  terre  est 
plus  fleurie,  les  montagnes  ne  vous  entourent 
plus  de  toutes  parts;  elles  ceignent  seulement 
l'horizon  d'une  bande  inégale  d'azur ,  et  réjouis- 
sent la  vue  sans  jamais  attrister  l'âme.  Ici  ^  l'oreille 
n'est  plus  frappée  par  une  langue  rude  et  dure, 
mais  l'air  retentit  des  sons  mélodieux  d'un  idiome 
plus  doux  ;  au  lieu  des  modulations  ioiônotoneâ 
de  la  musette  du  pâtre,  l'écho  répète  les  accens 
plus  gais  du  galoubet  joyeux.  Le  peuple  à  changé 
de    caractère^    L'hospitalité,   ennemie    des  ri- 
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chesses^  a  fui  ces  contrées  poul*  se  réfugier  ehez 
deâ  liommes  meilleurs ,  et  qui  ont  conservé  les 
mœurs  patriarcales.  Lé  berger  simple  et  bon  est 
remplacé  par  le  négociant  avide  et  rusé^  qui  cal- 
cule  dans  l'avenir  les  ttésors  qu'il  pourra  en- 
tasser^ mais  qu'un  jour  il  sera  obligé  d'aban* 
donner.  L'activité    commerciale  et  industrielle 
règne  partout  :  les  mœurs  se  ressentent  de  cette 
inquiétude.  Ainsi  l'habitant  de  la  Basse^tyrie  el 
de  la  Gamiole^  comparé  à  celui  de  la  Haute-%Styrie 
et  de  la  Carinthie  ^  px|i»ente  autant  de  différence 
qu'il  y  en  a  entre  une  plaine  riante  et  les  val- 
lons toujours  rétrécis  des  montagnes. 

Les  considérations  dans  lesquelles  nous  ve- 
nons d'entrer  nous  amènent  à  dire  un  mot  du 
caractère  des  Allemands  en  général.  Ce  peuple, 
et  surtout  les  Autrichiens  y  ont  une  sincérité  et 
une  fidélité  à  toute  épreuve.  Ils  doivent  autant 
ces  excellentes  qualités  à  leurs  institutionis  qu'à 
là  bonté  de  leur  cœur.  En  vain  voudroient-ils 
manquer  à  leur  parole^  et  imiter  la  ruse  et  la 
tromperie ,  si  familières  aux  nations .  du  sud,  ik 
seroient  trop  maladroits  pour  ne  pomt  se  trahir, 
et  faire  connoître  par  leur  incertitude  qu^ils 
déduisent  la  vérité.  On  n'est  jamais  vicieux  à 
demi ,  a-t-on  dit  depuis  long-temps  :  cet  axiome 
est.rhistbire  toute  entière  des  Allemands.  Leur 
caractère  paisible,  leurs  longs  hivers,  ou  les 
&milles  se  rassemblent  dans  des  pièces  d'une  cha- 


l4o  VOTACË 

leur  insupportable  ;  tout  lei  porte  à  des   idées 
d'ordre  et  d'union  dont  ils  ne  se  départent  ja- 
mais. D'ailleurs  y  comment  ne  les  conserveroiént- 
lis  pas  avec  leur  amour  pour  le   travail^  leur 
penchant  naturel  à  réfléchir  sur  tout^  et  les  idées 
religieuses  que  les  guerres  même^  ces  grands 
moyens  de  corruption^  ne  leur  ont  point  fait 
perdre?  La  lenteur  qu'ils  mettent  dans,  toutes 
leurs  actions  et  l'importance  qu'ils  y  attachent^ 
contribuent    à  perpétuer  parmi  eux  ces    idées 
d'honnêteté  et  d'hospital^  qu'ils  exercent  sans 
aucune   distinction,  soit  envers  leurs    compa- 
triotes, soit  à  l'égard  de  l'étranger.  Quel  Fran- 
çois transporté  par  les  événemens  de  la  guerre . 
au  milieu  de  ces  peuples,  n'a  pas  béni  cent  fois 
leur  générosité ,  et  ne  s'est  pas  écrié  en  en  rece- 
vant des  preuves  multipliées  :  «  Je  ne  serai  point 
asset  barbare  pour  faire  du  mal  à  des  hommes  si 
bons  !  » 

Cette  lenteur  et  cette  gravité  est  une  des 
choses  qui  indisposent  le  plus,  en  général,  les 
voyageurs  qui  parcourent  l'Allemagne.  A  chaque 
pas  vous  entendez  répéter  aux  Allemands  :  «  C'est 
impossible  ;  je  ne  puis  faire  ce  que  vous  me  de-* 
mandez  ;  )>  et  souvent  c'est  la  chose  la  plus  simple: 
mais  si  vous  vous  obstinez  et  que  vous  les  forciez 
d'agir,  alors  ils  ne  luttent  plus  avec  les  difficultés; 
ils  font  tout  ce  que  vous  désirez,  obéissant  moins 
par  l'espérance  d'une  récompense,  que  par  le 
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respect  qu^ils  ont  pour  le  pouvoir  et  pour  une 
voloii.té  fortement  prononcée.  Je  leur  ai  entendu 
dire  iiûlle  fois  ^  dans  là.  campagne  de  1809  -  ^^  .^^^ 
diables  de  François  nous  font  faire  tout  ce  qu'ils 
veulent;  mais  comment  leur  résister?  ils  veulent 
si  fortement.»  On  se  tromperoit  si  Foii  croyoit 
qxCa.vec  de  l'argent  on  peut  tout  obtenir  des  Alle- 
mands^ comme  des  autres  peuples  de  l'Europe  : 
ils  sont  sourds  à  ce  puissant  mobile  ;  mais  ils  ne 
xésistent  jamais  à  l'apparence  du  pouvoir  ou  au 
1:011.  décidé  du  commandement.  L'usage  de  se 
xenfermer  l'hiver  dans  des  pièces  échauffées  outre 
-mesure  par  des  poêles  énormes  y  et  où  la  fumée 
dlii  tabac  forme  une  sorte  d'atmosphère  lourde  et 
ehaude^  contribue  sûrement  pour  beaucoup  à 
diminuer  leur  activité  y  en  rendant  leur  sang  épais 
et  comme  visqueux.  La  bière  peut  également  y 
avoir  de  Tinfluence  :  en  eifet^  cette  boisson  relâche 
le  corps^loin  de  lui  donner  de  l'énergie.  Tout  ce  que 
je  puis  assurer^  c'est  que  j'ai  été  forcé  plus  d'un^ 
foîs^  en  voyage^  de  rester  quelques  heures  dans 
ces  pièces  échauffées^  qu'on  nomme  Stuben  :  je 
n'en  suis  jamais  sorti  sans  un  affreux  mal  de  tête^ 
et  sans  me  sentir  comme  harassé  de  fatigue. 

Une  des  choses  qui  ennuient  le  plus  les  étranger$ 
qui  visitent  l'Allemagne,  c'est ,  sans  contredit,  les 
révérences  respectueuses  et  les  formalités  dont 
on  ne  les  accable  que  trop  souvent.  Ces  habî-- 
iudes;  assez  générales ,  tiennent  moins  à  la  vraie 
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politesse  ^  qu^à  la  distance  que  les  titres  établissent 
entre  les  hommes  dans  on  pays  où  la  noblesse  a 
tai^  de  prërogatiTes,  et  où  les  parchemins  ont 
une  si  grande  valeur  i  les  pardbemins  sont  ^  en 
effets  dans  quelques  familles^  la  seule  richesse 
des  filles  y  et^  ce  qui  pourra  paroitre  encore  plus 
singulier^  dles  n^eoL  sont  pas  plus  malheureuses 
pour  cela.  Le  nord  de  F  Allemagne  est  plus  éclairé  > 
sous  ce  rapport^  que  la  partie  méridionale  ;  on  y 
apprécie  davaniage  dans  la  première  l'homme 
par  Ce  qu'à  vaut^  que  par  ses  titres,  qu'il  doit 
moins,  à  son  mérite  qu'au  hasard  :  on  y  oublie 
peu  ^e  la  véritable  noblesse  est  dans  les  sentir 
mens.  Du  reste  ,  ces  prérogatives  et  ces  formalités 
conviennent  mieux,  à  la  nation  allemande  qu'à 
toute  autre  >  par  une  suite  dé  cette  gravité  qui  est 
le  £ond  de  son  caractère.  Elles  favorisent  encore 
l'humeux^des  individus  de  cette  nation ,  qui  par-» 
lent  peu >  ou  qui  parlent  trop,  et  jettent  sur  la 
médiocrité,  toujours  très-* commune,  un  voile 
qui  ne  la  laisse  jamais  apercevoir. 

Quoique  Içs  titresr  soient  moins  répandus  en 
Allemagne  qin'en  Italie,  ils  y  sont  cependant  bien 
communs  ;  on  ne  peut  y  &ire  un  pas  sans  ren- 
contrer des  excellences. 

La  musique  instrumentale  est  encore  un  des 
l^ùts  dominanadu  peupieallemand  :  ce  n'est  cepen-- 
dantque  par  l'étude  qu'on  peut  parvenir  à  charmer 
l'oreÂlle  par  le  son  des  instrumens  j  mais  la  cons* 
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tance  ^  qui  n'est  que  k  patience  prolongée,  est  aussi 
un  des  traits  distinctifs  du  caractère  du  peuple.  Les 
êtres  les  moins  favorisés  de  la  fortune  s'adonnent, 
en  AUeiuagne^  à  la  musique  instrumentale.  Il 
n'est  pas  rare  d'y  rencontrer  au  milieu  des  vil- 
lage:^ des.  musiciens  ambulans,  dont  la  bizarrerie 
et  la  shaplicitédesinstrumens  étonnent  autant  que 
là  mélodie  qu'ils  savent  en  tirer.  Des  trompettes 
en  bois  de  cerisier,  des  violons  assemblés  de  la 
manière  la  plus  grossière^  deviennent ,  entre  les 
znaîns  de  ces  hommes  organisés  pour  la  musique^ 
les  moyens  avec  lesquels  ils  vont  partout  faire 
sentir  le  pouvoir  de  Tbarmonie  ;  ce  goût  est  si  gé- 
néral ,  qu'il  s'est  peu  à  peu  répandu  jusqu'en  Hon- 
grie ^  où  les  paysans  commencent  à  se  livrer  aux 
(alarmes  de  la  musique.  Le  climat  brumeux  de 
l'Allemagne  s'oppose' peut-être  à  ce  que  la  mur 
sique  vocale  y  soit  aussi  cultivée  qu'en  Italie  : 
c'est  surtout  dans  une  belle  nuit  d'été,  ou  tout  re- 
pose dans  la  nature,  qu'on  aime  à  entendre  les 
sons  d'une  voix  mélodieuse.  Quel  pays,  sous  ce 
rapport ,  est  plus  favorisé  que  l'Italie  ?  QÙ  l'o- 
reille est^le  plus  agréablement  charmée  du  doux 
bruissement  que  produit  le  vent  du  midi  au  tra- 
vers de  la  feuillée,  ou  du  bourdonnement  d^ 
abeilles  à  l'approche  de  la  fin  du  jour?  C'est 
peut-être  à  leur  climat  et  aux  impressions  différ 
rentes,  qui  en  résultent,  que  les  Italiens  doivent  la 
préférence  qu'ils  ont  toujours  donnée  à  la  mélo- 
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die.  Leur  musique  est  plus  douce^  mais  la  nàturer 
de  leur  pays  est  aussi  plus  riante  j  celle  des  Alle- 
mands^ au  contraire^  est  plus  sévère  et  plus  fortes 
(si  Ton  p^t  s^exprimer  ainsi  )  :  aussi  yiyent-ils 
$ous  un  ciel  rigoureux  et  dans  un  pays  souvent 
sauvage.  Ainsi  ^  les  arts  se  trouvent  en  rapport 
avec  la  nature  des  pay$  où  ils  sont  transplantés. 
Qu'on  ne  croie  pas  cependant  que  le  peuple  alle- 
mand n'a  point  de  musique  vocale  :  les  airs  chéris 
des  Tyroliens  et  des  Carnioliens ,  qui  ont  acquis 
une  assez  grande  célébrité  parmi  nousT^  sont  une 
preuve  du  contraire.  Mais^  pour  juger  la  justesse 
de  leur  oreille ,  il  faut  entendre  le  peuple  réuni 
entonner  cette  hymne  qui  célèbre  le  plus  grand 
des  mystères:  une  fois  qu'on  a  été  témoin  de 
cette  harmonie  divine^  on  peut  croire  possible 
tout  ce  que  les  anciens  nous  ont  dit  du  pouvoir  de 
la  musique. 

Les  Allemands  ont  im  penchant  naturel  pour 
les  arts  mécaniques^  peut-être  par  une  suite  de 
leur  esprit  d'ordre  et  d'économie^  dont  l'influence 
se  fait  ressentir  dans  toutes  leurs  habitudes  5  ils 
exécutent  les  machines  les  plus  simples  et  les  plus 
compliquées  avec  une  adresse  et  une  habileté  peu 
comqiunes.  Les  ouvrages  en  bois  et  en  métal 
qui  s'y  fabriquent  dans  la  cabane  du  laboureur 
ou  dans  les  grands  ateliers,  ont  depuis  long- 
temps attiré  l'attention  des  autres  nations.  Les  Al- 
lemands ont  même  parfois  l'esprit  d'invention; 
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on  ne  doit  pas  oublier  que  nous  leur  devons  les 
deux    découvertes   qui  ont  le    plus   changé  la* 
face  de  TEurope,  la  poudre  à  canon  et -rimprime* 
rie:  du  reste,  ainsi  que  nous  Tavôns  développé 
ailleurs ,  lés  arts  de  Findustrie  ont  éprouvé  en  Al- 
lemagne l'influence  de  la  configuration  du  soi  et 
de  la  nature  des  productions,  ainsi  que  celle  de$ 
institutions  et  de  la  tournure  d'esprit  de  cette 
nation  (i).  En ;général,  les  Allemands  pàroissen^ 
peu  portés  vers  les  beaux-arts ,  tandis  que  de  tdtit 
temps  ils  se  sont  adonnés  avec  succès  à  céur 
dont  les  applications  sont  immédiatement  utiles.' 
Je  ne  pense  pas  cependant  que  h,  culture  des  tins 
ait  nui  â  cetfe  des  auti^es  :  seulement  leur  pays' pa^ 
roîtpeu  favorable  à  former  dé  grands  artistes',; 
soit  que  cela^  tienne  au  cliknat  ou  aux  institutions. 
L'Allemagne  a  onert  pourtant  une^  époque  où  les 
beaux-arts  ont  été  cultivés  avec  un  grand  éclat  i 
cette  époque  y  illustrée  par  le  talent  d'Albrecfat-^ 
Dures,  est  aussi  la  seule  que  l'on  puisse  citer  dè-^ 
puis  la  renaissance  des  arts. 

hes  Allemands  ont  au  contraire  des  disposi- 
tions naturelles  pour  les  sciences ,  suitout  pour 
celles  qui  demandent  de  la  méditation ,  et  qu'on 

désigne  plus  particulièrement  sous  le  nom  de 

<  •     .       ■ 

■■  I  I  II         I  ■  I 

(i)  Voyez  l'introduction  de  mon  Essai  sur  les  Arts  et  les 
Manufactures  de l^ empire  d^ Autriche,  tome  I.  Paru;  çhex 
Chaignieaa  sisxé ,  rae  de  Ik  Monnoie ,  n*  x  i •  idi4^ 
1.  10 
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moins  du  manque  d'établissemens  d'instructîou 
dans  r Allemagne  du  sud^  que  de  la  tournure  d'es-* 
prit  de  ses  habitans ,  et  de  Fexistence  douce  qu'ils 
doivent  à  un  climat  moins  rigoureux  et  à  un  gou- 
vernenient  paternel.  Lorsque  Tâme  jouit  du  calme 
le  plus  absolu  et  que  l'ambition  n'ia  d'autre  but 
que  de  conserver  ce  qui  est^  les  idées  ne  peu- 
vent prendre  un  grand  essor^  ni  chercher  à  s'é- 
lever bien  haut.  Ija  paresse  de  l'esprit  est  alors 
aussi  désirable  que  le  repos  du  corps  ^  surtout 
lorsqu'on  se  demande  quels  avantages  on  peut 
obtenir  de  la. culture  de  ^n  esprit  et  de  l'agran- 
dissement de  la  pensée.  Ceci  est  vrai^i  surtout 
pour  les  habitans  de  l'Autriche  ;  ils  ont  assez  de 
bonheur  pour  n'avoir  pas  besoin  d'occuper  leur 
loisir,  ef  ils'  n'ont  pas  assez  de  loisir  pour  en 
être  fatigués. 

Il  faut  toujours  un  certain  courage  pour  se 
touer  aux  lettres ,  puisque  rarement  elles  mènent 
à  la  fortune;  mais  il  en  faut  un  biqn  {dus  grand 
encore  dans  un  pays  où  elles  ne  donnent  même -pas 
cette  considération  que  l'homme  d'une  âme  élevée 
préfère  à  tout.  En  Autriche ,  cpnime^  au  reste., 
dans. la  plus  grande  partie  de  l'Allemagpae,  les 
savans  ne  sont  pas  asse;K  hommes  ^n  monde,  et 
les  seigneurs  ne  sont  pas  généralement  assez 
instruits.  Il  en  résulte  que  les  uns  restent  tou- 
jours entièrement  inconnus  aux  autres,  et  les 
4eu^  classes  y  perdent  également.  Les 
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côûsCTVcnt  leur  rudesse^  et  s'égareiU  souvent,  parce 
qu'ils  communiquent  peu  leurs  idées;*  et  les  gens 
du  monde  se  plaisent  dans  leur  sottise  on  leur 
ignorance,  n'imaginant  pas  qu'il  y  ait  rien  au- 
delà.  Sous  ce  rapport,  les  mœurs  des  ha}>îtans  du 
nord  de  rAllemagne  commencent  à  se  rappro- 
cher de  nos  mceurs  françoises.  On  doit  attribuer 
ces  progrès  dans  la  civilisation  au  grand  nombre 
de  cours  dont  cette  partie  de  TÂllemagne  est 
parsemée.  Chaque  petit  prince  a  mis  un  certain 
orgueil   à  favoriser  Tétude  des  lettres   et  des 
sciences,  et  tous  ont  cherché  à  réimir  autour 
d'eux  ceux  qui  les  cultivoient  avec  éclat.  Ainsi 
cette  pédanterie ,  qu'on  a  reprochée  pendant  long- 
temps aux  savans  de  F  Allemagne,  a  été  rempbtcëe 
peu  à  peu  par  l'urbanité ,  et  quelquefois  même 
par  des  grâces  qui  sembloient  étrangères  aux  cli- 
mats du  nord. 

Une  dés  manies  assez  communes  en  Allemagne, 
dans  les  hautes  classes  de  la  société,  est  de  réimir 
un  grand  nombre  de  titres  littéraires;  il  n'est  pas 
un  pays  en  Europe  où  l'on  prenne  autant  de 
diplômes,  et  où  ils  aient  autant  d'importance. 
Ainsi  nous  avons  vu  dernièrement  des  officiers 
prussiens  se  faire  examiner  pour  recevoir  des  di- 
plômes de  nos  académies.  Je  sais  bien  que ,  dans 
les  dernières  guerres,  plusieurs  officiers  de  notre 
nation  ont  reçu  des  diplômes  des  universités  alle- 
mandes; mais  il  n'en  est  aucun  qui  les  ait  de- 
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iziandés^  et  }»eii  moins  encore  qm  ait  irôulu  siifcîr 
)es  examens  qu'ils  eiigent. 

I^es  Allemands  soiMt  généralement  sérieux:  et 
gr^ve$.  Leux  gaieté^  lorsqu'ils  en  oni:^  ce  qui  dvL 
reste  n-est  pas  commun  ^  tient  plutôt  au  caractère 
qu'^  la  tournure  de  leur  esprit  :  ils  sont  gais 
cofii^pe  ils  sont  honnêtes^  pour  la  satisfaction  de 
leur  propre  conscience  ^  et  souvent  aussi  par  une 
suite  de  la  pai:^  de  Tâme  ^  partage  des  êtres  bons 
et  simples.  Les  saillies  leur  sont  presque  iacon- 
pu^s^   SQÎt  que  Leur  esprit  s'y  refuse^  soit  q^ue^ 
Ie^r  langue  s'y  prête  peu.  £n  France  y  les  bons 
tmU  sont  y  pour  ainsi  dire^  une  chose  vulgaire  5  en 
Allemagne^  on  n'anime  jamais  la  conversation  t 
%t>^siy  est-eUe  bien  moins  agréable  qu'en  France  ; 
p'ylroiilantjamais  sur  des  matières  ausçi  variées.  Les 
Allemands  dissertent  plus  qu'ils  ne  causent.  Ilspor-- 
tent  dans  la  conversation  la  science  qui  est  bonne 
dans  les  Uyres^  étant  ainsi  touille  contraire  de  ces 
Frftnspis  qui  mettent  souvent  dans  leurs  livres 
ç§  qui  convient  au  plus  à  la  conversation.  C'est 
%  f^Q  dé&iit  de  tact  qu'il  faut  attribuer  k  mpno^ 
t^^  qui  règne  dans  les  sociétés  allema^des,  mon. 
^ptonie  qui  disparoit  dans  la  familiarité  de  leur 
if  lérieur.  Lorsqu'on  est  assez  heureux  pour  êtr^ 
%4ms  4f^ps  rintimité  des  familles^  on  y  trouve 
SU  Qharme  que  l'étranger  ne  peut  jamais  éprou* 
rçr ,  parce  qu'il  ne  voit  les  AUemaiids  que  dans 
des  c|ri:(^taiices  où  leor  timidiâé  àatureUe  et  leur 


respect  pon^  les  usages  pftralyf eut  la  plus  gnudi^ 
partie  de  leurs  moyens.  £h  les  veyaM  dairï  Vin^ 
tlmité^  OB  peut  apprécier  toute  la  bonté  dé  leur 
cœur  9  ainsi  que  Fétendue  de  leur  instruction. 
Dans  le. monde ^  les  Allemands  paroi trpnt  en- 
nuyeux, parce  que  leur  esprit  a  besoin  d'êtje  tout- 
à-fait  à  $on  aise  pour  preiîdf  e  son  e$§o;r ,  gt  qu^I$> 
manquent  génér^leç^^pt  4c  ces  grâçe^  ft  de  Cf 
vernis  de  polit^$se  qui  nous  trompent  sourent  m 
France  sur  le  mérite  des  individus. 

Lorsqu'cQ  ialt  des  questions  aux  Aliema&^^ei; 
]^ai  été  bien  fréquemment  dans  le  cas  de  leur  eu 
adresser,  il  est  rare  qu'ils  répondent  directemeaj^ 
à  l'objet  sur  lequel  vous  ave«  fixé  leur  attention  ; 
il  faut  même  du  temps  et  de  la  paiîetiee  pour 
les  ramener  au  but  de  votre  detnattde>  di^nt  ils 
s'écartent  d'autant  plu5  aisément  qu'ils  ont  plu$ 
d'instruction.  Une  fois  qu'en  y  est  parvenu,  il  e^ 
rare  que  vous  n'en  obteniez  des  lumières,  mais 
il  eist  rare  aussi  que  vous  soyez  bien  fixié.  S^  ne 
sais  si  cela  tient  à  leur  langue  ou  à  leur  philo- 
soj^ie;  généralement  ils'' mettent  beaucoup  de 
vague  dans  leurs  réponses,  même  dans  les  choses 
de  fait,  où  le  doute  doit  être  naturellement  plus 
rare. 

Ce  que  ncfis  venons  de  rapporter  dés  Allés 
mands  en  générai,  nous  amène  à  àhè  quél^âs 
mot^  des  femmes  et  de  leur  eiistehce.  Les  femtùfts 
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en  Allemagne  ont  peut-être  plus  d'esprit  que  les 
hommes;  comme  partout  ailleurs^  leur  tact  et 
leur  délicatesse  les  met  bientôt  d'accord  avec  les 
mœurs  de  l'étranger.  Généralement  elles  ont  plus 
d'imagination  que  de  véritable  passion^  et  plus 
d'abandon  <p.ie  de  sentiment.  Beaucoup  plus  libres 
qu'en  France  jusqu'au  moment  où  elles  se  ma- 
rient^ elles  se  livrent  aussi  plus  facilement  aux 
impressions  qu'elles  éprouvent.  L'amour  leur 
paroit  une  vertu  ;  en  France  il  n'est  jamais  qu'une 
foiblesse.  A  la  vérité^  elles  n'excusent  qu'une  seule 
passioDt  ;  toutes  celles.qui  suivent  un  premier  sen- 
timent ne  sont  pour  elles  qu'un  caprice  cou- 
pable,  ou  le  fruit  d'une  imagination  pervertie. 
CîjBtte  manière  d'envisager  l'amour  rend  les 
femmes  allemandes  capables  de  bien  des  sacri- 
fices pour  l'objet  qui  a  su  les  charmer  ;  trom- 
pées^ elles  gémissent  en  secret  et  s'abandonnent 
parement  au  désespoir.  En  France^  on  a  cru  trop 
légèrement  que  les  femmes  allernsoides  étoient 
faciles  ^  parce  qu'on  a  vu  parmi  elles  quelques 
exemples  de  foiblesses.  Mais  a-t-on  fait  attehtion 
^e  ces  femmes  n'étoîenit  point  prévenues^  comme 
nos  FrançoiseS;.  contre  la  séduction?  Les  femmes 
allemandes  ne  peuvent^  dans  la  simplicité  de  leur 
cœùr;^  croire  qu'un  homme  d'honneur  veuille 
s'abaisser  à  feindre  des  sentimens  qu'il  n'éprouve 
^int^  et  qu'il  $e  fasse  un  jeu  de  la  plus  noble  de 
^QS  affections.  Quel  est  le  plus  coupé^ble?  je  le 
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demande  :  est-ce  celai  qui  trompe  ou  celui  qui  est 
trompé? 

.  Dans  leur  intérieur  ^  et  une  ibis  mariées  y  les 
femmes  allemandes  deviennent  d'excellentes  mères 
de  famille.  Il  est  rare  qu'elles  ne  gagnent  le  cœur 
de  leur  époux  par  leur  douceur  et  leur  appli^ 
cation  à  leurs  devoirs.  Ceci  est  surtout  vrai  pour 
les  femmes  autrichiennes^^qui  ont  peut-être  moins 
d'imagination  etplus  de  mœurs  que  celles  du  reste 
de  l'Allemagne. 

Quant  à  l'existence  des  femmes  dans  la  société , 
elle  est  tout  aussi  agréable  en  Allemagne  qu'en 
France^  quoiqu'elles  y  aient  moins  d'influence. 
Mais  notre  bonheur  dépend-*il  jamais  de  ce  que 
nous  éprouvons  à  l'extérieur?  La  joie  de  la  famille 
et  le  calme  de  l'âme  y  voilà  les  seuls  biens  qui  ne 
lassent  jamab ,  et  que  l'on  appréoie  tous  les  jours 
davantage.  Sous  ce  rapport^  elles  ont  peu  de 
choses  à  désirer;  et  comme  elles  parlent  avec 
plus  de  facilité  les  langues,  étrangères  ^  et  qu'elles 
ont  aussi  moins  d'égoïsme  que  les  hommes  ^  elles 
font^  en  Allemagne  comme  en  France,  le  charme 
de  la  société. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  femmes  aUe* 
mandes  se  rapporte  prineipalemeni  aux  hautes 
classa  de  lû'société  :  quant  à  cdles  de  la  classe  du 
peuple,  je  n'en  connois  point  qui  aient  uri  meilleur 
esprit  et  des  mœurs  plus  pures.  Il  est  bien  rare 
que  dans  un  TiUiLge  H  y  ait  un  seul  ménage  oià 
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l'accord  ne  uni  par&it.  L'amour  «atenifil  est 
trop  fort  et  trop  graud  dans  ces  bonuies  villa**- 
geoise^,  pour  qu'il  ne  serre  poiat  à  les  préserver 
de  ees  fautes  deyeaues  maiheureusemeBt  trop 
ComtQiu^s  paro^i  nous*  Le  trayail  et  les  exercices 
de  la  religion  les  occupent  tout  entières ,  et  les 
préservent  de  ces  vices  qu'engendre  l'oîâiveté.  On 
peut  leur  reprpdier  cepi^dant ,  du  moins  dans 
quelques  cantons ,  de  s'adonner  avec  trop  de  pas^ 
sion  aux  liqueurs  fortes ,  et  de  déranger  ainsi  lenv 
fortune  et  leor  santé. 

Une  des  choses  qui  prouvent  le  miens  combien 
Tesprit  d'ordre  est  einpreint  dans  le  cœur  des  Alle^ 
mands^  c'est  le  peu*  de  criines  qui  e'y  commettenL 
Bien  des  magistrats  m'ont  assuré  qu'en  Autriche^ 
depuis  le  règne  de  Joseph'  11^  il  n'y.avoit  pas  en 
deux  hommes  qui  eussent  niirité  la  peine  de  mort. 
Dans  la  Bavière^  les  crimes  sont  moins  rares;  aussi 
le  code  qui  y  est  en  vigueur  est-ril  plue  sévère. 
Je  ne  sauraia  dire  à  quelle  circonstance  ceci  peut 
tenir.  Enfin  y  une  chose  bîeti  r^marquaMe>  dest 
que ^  dans  )es  4lerniàres  guerres^  il  n'y  a  ptaeu  un 
seul  assassinat.  On  a  vu  ^  au  contraire  ^  mille 
exemples  d'une  générosité  sans  pareille.  La  plu- 
part des  militaires  françbis  bénissent  l'Allemagne 
et  ne  l'ai^dlent  ^mais  que  là  bon  pays  y  ^tant  la 
vertu  a  d^eendant  sur  les  hommes  V- 
.  L'amour,  de  la  retraite ,  ppx  est  aussi  un  des 
^eùts  doniinans  des  Alkipands^  lés  porte  i  donner 


ime  gtm^  ^tteatioii  a^i^  ja^^ivs*  On  J  T^t  qnel- 
q^e£Qjs  un  1jjl%0  wge,  \^iam^  h  d«flif  d'^toiuicr  ni 
de  ]>rilUn  Jh  ^w^nt  Itrep  U  Daf^^^i  ^  la  aalnre 
simple  y  ppujr  yiettre  wBt  r^ecWçhe  itffîectée  dans 
les  ^difts^  pu  Tart  4pit  t0|ii<^f^  ise  oacW* 

Les  j)eau;LÎ^clii^  de  jSdiœoJ^riUinay  deDomJiacli 
et  du  prince  ^  Ï4ch&tesistei|i  seinblien!;  ne  rien 
deyoir  à  l'ai*;;  il$  se  boriient  ^eQl^xieqtt  à  rendre 
plus  piq^aps  l€i$  points  de  vu^  d'ii&e  naiure  idéjà 
très-pittor^^ue.  M^i^  ce  ^ni  flatiie  le  plujus  Fétran-r 
ger_,  c'est  ilç  voir  le  ^pecpiicle  de  1^  vie  emfeeUir 
ces  beaui^  lieuX;  €jt  leii;r  dop^er  ain^  ufi  d^arme 
d^  plus.  ]Le^  priaçe;;  allemands  Stopt  trop  ^loepîta^ 
liers  pox^r  fermier  îlLeur^  dentures  f^hampêir<es  à  la 
foule  qui  ^  p9:4s^t#{  îiçftri?  jardins  appartiénneql: 
tQ^t  autant  au  ip^lm  ifu'à  efix*>iueines.  Par  un 
usage  ^on  n^ki$  tOl^^^Uli^  Iq  lH>n  peu|de  n'abuse 
ppinf;  4e  ces  )0uis§a9ee3  qu'on  lui  prodigue^  et  se 
gardç  bi^p  de  tppclier  à  «ces  beautés  qnjc  srbffrenc 
^ni  foule  sons  $gs  p^,  ïl  éeoute  avec  rainâsement 
les  sons  mélodi#pK  de  ces  harpes  iolienn^s  que 
le$  princes  plece^^  presque  tonjoui^  au  milieu  dp 
leurs  jardins^  et  craindroit  d'enlever  une  des  âeurs 
qui  eptpureiM  les  grottes  où  Tiennent  se  répéter 
les  SQJ^  dopt  ;$flp4n^e  esf  /eharmée.  £n  jo^^sani:^ 
il  n'oublie  j^utpais  qu'un  autre  qui  le  suivra  bkn^ 
tpt^  sçrabjep  i^ise  aussi  de  jouir  du  doux  parfum 
des  fl^pr^  €(  de  Tbarmc^Eiie  que  l'écho^des  rochers 
prolQuge  et  prQlopgft  ewftr«, 
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En  Angleterre ,  on  voit  les  maisons  les  plus 
simples  an  milieu  des  parcs  les  plus  magnifiques; 
et  plus  on  cherche  à  embellir  la  campagne ,  moins 
on  songe  à  soigner  sa  demeure.  Les  Allemands 
n^ont  point  à  cet  égard  imité  les  Angloîs  y  peut- 
être  parce  que  le  luxe  des  châteaux  y  a  précédé 
le  luxe  des  jardins.  Presque  partout  en  Allemagne, 
on  voit  des  habitations  imposantes  par  leur  masse 
et  kur  étendue ,  annoncer  de  vastes  possessions 
et  la  demeure  de  quelque  seigneur  puissant ,  on 
celle  d'un  riche  propriétaire.  Cependant^  il  ne 
faut  pas  croire  pour  cela  que  l'architecture  y  ait 
fait  de  grands  progrès  :  elle  y  est^  au  contraire^ 
fort   peu  avancée.   A   l'exception   de   quelques 

r 

grandes  villes  y  le  goût  qui  règne  eu  général  dans 
les  bâtîmens  annonce  peu  de  tonnoissances  dans 
l'art  lui-même ,  et  quelquefois  une  prétention  ri- 
dicule^  La  plupart  des  édifices  remarquables  de 
l'AUeolagne  ont  été  construits  par  des  étrangers; 
ce  sont  encore^  dans  ce  moment^  des  étrangers  qui 
donnent  à  toutes  les  constructions  ce  style  et  ces 
justes  proportions  que  l'on  avolt  trop  long-temps 
oubliés. 

Une  coutume  qui  ne  laisse  pas  que  d'avoir 
quelque  chose  de  touchant^  donne  aux  anciens 
Jbâtimens  de  cette  contrée  un  £^pect  singulier  etea 
même  temps  flatteur  :  presque  toutes  les  maisons 
:de  l'ancienne  noblesse  offrent  un  grand  nombre 
de  peintures.   L'histoire^  avec  le  portrait  des 
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differens  seigneurs  q;ui  les  ont  successivement 
habitées  ^  est  représentée  sur  les  murs  extérieurs. 
Ainsi ,  en  entrant  dans  une'  ville  /on  a  à  la  fois 
sous  les  yeux  et  les  siècles  passés  et  les  siècles 
présens.  A  mesure  que  le  goût  de  Farcliitecture 
s'est  perfectionné^  cette  coutume  s'est  peu  à  jpeu 
perdue  ;  et  si  Tart  y  a  gagnée  on  regrette  que  le 
charme  des  souvenirs  se  soit  évfmoui  en  même 
temps. 

Depuis  long-temps  on  a  dit  que  Jes.  Allemands 
n'avoient  pQint  d'esprit  national ,  et  qu'Us  man- 
quoient  de  cette  unité  et.  de  cet  ensemble  qui 
caractérise  les  nations ,  ou  y,  pour  mieux  dire , 
qui  en  fait  la  gloire  [et  la  force.  Ce  repi^oche  ést-*il 
tout-à*fait  mérité^  et  a-t-il  toute,  la  justesse  qu'on 
lui  a  supposée  ?  Plui^eurs  Causes.^  qui  dépendent 
moins  des  peuples  q^e•  de  leur^  institutions^  s'op* 
posent  à  ce  qu'il  y  ait  en^  AUemagne  cette  même 
unité  qu'en  Angleterre  ^.en: Espagne  ou  en  France. 
Les  Allemands^  n'étant  point  réunis  sous  le  même 
dief  j^  ne  peuvent  point  s§  considérer  côminé  for^ 
mant  une  seule  cation;  c'esit  à  cette  divi^oa  du 
pouvoir  que  l'on  doit  attribuer  laf OLblesse^politiqucf 
de  l'Allemagne ,  comparativement  à  son  étendue  et 
au  nombre  de  sa  population.  Cependant«de  trop 
grands  maux pèsenf  sur  cette  contrée^poUr  nepoint 
&ire  présumer  que  cette  nation  sentira  qu'elle  n^ 
peut  avoir  de  la  force  que  dans  son  union.  Aii^si , 
répoque'n'èst  sûrement  pas  éloignée  où  elle  ii;ban^ 


doxmeFa  àes  rivalités  ^rticiilièré^ ,  pont  ne  pla^ 
penser  qu'à  la  cause  commitàe.  Lefs  bommes  de 
lettrée  du  fiord  de  rAItemagne  di^oâéiit  les  esprits 
"ters  ee  grand  changement.  Létii*s  éciits ,  lus  par 
tontes  les  classes,  exercent  Uncf  ihffltic^cc  qn'oii 
me  scmpçoniie  pk9  thcàte  en  Francêf  (i^. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  dés  causes  de  la 
foil)ie5s6  pôliti<|tie^  de  FAlletnagnè  jpéut  ëgalétûrent 
s'appliquer  à  l'Autriche.  Ses  habitans  n'oi^  pài^ 
tùw  le  ihéme  intéi^êt  ai  ïâ  mêdie  lùànièfé  de  voir. 
Les  Hotigroii^ ,  les  'BôlÈtèniéSy  les  TyrolieM,  ces 
peuplés  si  jaioiix  de  TiÉkiépéUbdaàcé  y  rtt  it  cbn- 
sidèitent  point  conime  de  fer  tOènië  natîoKt  que 
tes  Amricl»efis;'  laf  p}^à|)aï'{  les  ft^shféént  idèiat 
comme  ara^dessétts  dTeutypftrée'  que  géiiéraAement 
il0  ont  pliis  de  vivadil^  et  vm  caractère'  plus  pfo^ 
soiioé.  L'esprilc  d'ntiilé  i^f  e^i  j^fôint ,  quoiqu'il 
b'j  aôt  3e6p6nda»t  qtttM  ûeiil  |îonv6ir.  Là  i^rodé* 
xalâoii  et  h  sagesse  qui  distiâgiiénf  de^lim  loiifg- 
lempsrlei  simvevains  de^l'Afttrièbe,  oiifti|^u  cè][)endbdett 
réunir  à  Fattachefi^cttÉf^  d'iië^  seul  lés  ih^réts  et  là 
TdloM&detou^  Mads  si  ee  frëlti^foftdé  sur  réqtrité 
venôit^  à  se  rôiiipre ,  il  est  diffîdle^  d-^i  atpjitéciet 
ks  obnséqneftoeSi 
<  Apvès  #r^ir  tf^é  êttuét  tUàidèié  générale  Fats- 

peotpIr^iqu^^deFAâtrielfeyFîikfluéÉLéé  dusol  stif 

f  '  ■  '  " 

(t)  B  ti^'fiiùip'â»  oublier  que  cet  oayrage  a  été  compoié 
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les  peuples  ^i  l'habitent^  il  né  ûùtti  réite  plus 
qn'à  faire  semir  l'influence  die  la  configuMtion  du 
sol  sur  le  climat  et  la  température  de  cette  entrée. 
Ce  causait  et  cette  teâàpératiîfré  lie  péivrem  qu'é- 
prouver  Sûsb&l  gtùiideé»  variàfidns  daba  le£^  dî- 
Terses  prormces  de  cet  etnpiré  i  s^ùs  ce  ntppMt  il 
est  essentiel  d'enti'fr  dans  <{uel^^&  détails. 

Quoique  FÂuirich^  M  tifôtivé  tcnil^  <<litière 
aitre  k.  9q[>tièmè  et  le  ^éntiè^âfe  éliihàt  fiàfèthéma*^ 
tique^  la  bailteu^  ifès-^tatiée  du  âot  de  seS"  diverses 
provinces  entraliu  dès  différeiiees  très-mârquées 
dans  le  terme  mojeif  de  leur  tei^j^ëtatùi-e. 

Les  cdnttées  moâtagÂetiseâ  ^  ]^  èiétiiple^ 
aitùees  an-dessns  de  ITEimây  1«  uôrd  dé  k  St^tie  > 
la  Garinthie  ;  les  fremtières  d^  la  BehéËite  Vei^s 
rAutriche^  la  Bavière^  k  Ffanèoâîei  la  Salé  et 
la  Stlësie;  ceHes  de  la  M^dratie  yersla  âUësié  tt 
k  Hongrie;  la  Galicie,  k  BtikÀWiMy  le  tfôrd  dé 
k  Eôngrîe  etdek  Transjrltàtiië,  sdÈ(t  plue  froi^ 
qne  tout  k  sesie  de  k  ïff(!>^«àrcMè.  Lëu^  s6l  é^t 
âiftâsi  beaucoup  plus  él^r^  Eu.  ei!b>  k  Tiéoftté^ 
sîttiëe  à  63  toisds  ^  (  j^!i!i  mèft^é^  )Q)  au '«•dessus 
du  niveau  de  k mev^  eti48<^  Kë'  36'' déktiMd^^ 
le  degré  mojendefk  ebuleui^  se  tfoii^^  dé  +  8^  ^. 
A  Graeti^^  qui  est  é^ttdktft  d'uil  degré  ^tjâ  nié'' 
ridional,  et  doot  Méfvialio»  é$t  de  siin^  tc^éëé  (  4^^ 
mètres  )y  le  terme  ino^m  de  k  tefiîipératiire  A-és^ 
que  de  -t^  7^  8.  Il  exista  dèittc  îadfe  âiff)Sren(Je  ^ttti 
degré  à  pedprès  eut^e  la^  t^mpéràtMte  éé  ées^  dèui 
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Tilles  ^  quoique  celle  où  le  terme  moyen  de  la 
chaleur  est  le  moius  élevé  se  trouve  plus  au  nùdî 
d'environ  un  degré. 

L'influence  qui  résulte  du  voisinage  des  hautes 
montagnes  est  encore  plus  frappante  dans  les 
exemples  suivans.  A  Saltzbourg^près  de  la  chaîne 
des  Alpes  Noriques^  la  température  est  ^  en  ternie 
moyen 9  de  -t«6>  9;  tandis  qu'à  Prague^  située 
deux  degrés  plus  au  nord^  et  élevée  seulement 
de  ii5  toises  (224  mètres)^  elle  est  dt  +  y^  2. 
A  Fîume,  bâtie  sur  la  pente  méridionale  de  la 
haute  chaîne  de  montagnes  ^i  borne  la  mer 
Adriatique^  à  ^^  ao'  i%"  de  latitude^  le  terme 
moyen  de  la  chale:ur  se  trouve  au  contraire 
de  ^  ip^  3;  tandis  qu'au  centre  de  la  Hongrie^ 
à  Bude,  située  à  47"*  ^9^44"  de  latitude  ^  il  est 
encore  de  H-  B^  8.  Si  enfin  oh  se  transporte  au 
nord  des  monts  Garpathes>  et .  qu'on  choisisse 
Cracovie,  dont  la  latitude  est  .de  5o^  3'  5a%  on 
voit  que  le  terme  moyen.de  la  chaleur  de  cette 
ville  est  dç  4-6^  ^i  à  Lemberg^  aous  le  49^  5i'  4^' 
de  latitu^e^.il  n'est  plus  que  de  ^  6,  i.  La 
différence  de  température  qui  existe  entre  ces 
deux  villes  ne  peut  dépendre  de  leur  longitude; 
car  Lemberg^  quoique  située  plus  à  l'orient^  offre 
une  température  moyenne  moins  élevée  que  Cra- 
covie.  A  la  vérité,  on  peut  adn^ettre  en  général 
que,  toutes  choses  égales  d'ai^eurs,  la  tempé- 
rature d'u«  lieu  s'élève  d'autaht  plus  que  la 
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longitnde  de  celui-ci  est  plus  orientale.  On  sait 
aussi  que  sous  les  zones  tempérées  il  existe  une 
liaison  intime  entre  la  température  et  les  yaria-^ 
tiens  de  Fatmosphère,  et'  qu'ainsi^  dans  un  lieu 
quelconque  ;  la  chaleur  moyenne  du  mois  diminue 
en   raison  inverse   de  l'étendue   des  variations 
barométriques.   C'est  probablement  à  cause  de 
Fétendue  de  ces  variations  que  Lemberg,  quoique 
plus  orientale  que  Cracovie,  offre  une  tempé- 
rature moyenne  au-dessous  de  celle  de  cette 
dernière  ville.  Quoiqu'il  soit  maintenant  assez 
démontré  que  les  observations  qui  ont  pour  but 
de  connoître  l'influence  'atmosphérique  dans  tel 
ou  tel  lieiHOnt^  dans  une  infinité  de  circonstances^ 
d'une  gAnde  utilité  ^  on  a  fait  cependant  en 
Autriche  très-peu  de  tentatives  à  cet  égard.  On  y 
a  généralement  peu  étudié  la  marche  des  différens 
instruments  qui  nous  ont  fait  connoître  les  varia- 
tions de  l'atmosphèï'e  et  FinSuence  des  divers 
météores.   On  a   seulement   déterminé   qu'à   la 
latitude  moyenne  de  48®  43',  un  degré  du  méridien 
ctoit  de  58,655  toises  de  Vienne,  l'accélération 
du  pendule  de  i5^i2  pieds,  et  la  longueur  du 
pendule  à  secondes  de  452,739  lignes.  Quant  à 
Fétat  moyen  du  baromètre  dans  les  diverses  pro- 
vinces de  cette  monarchie,  on  ne  le  connoît  qu'à 
Vienne ,  à  Prague  et  à  Bude.  Il  est  en  général  de 
a8  po.  5^  3"'  à  Vienne,  de  27  po.  4''  T' à  Prague, 
ctde1i7po.  5''3':'àBude. 
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Les  observations  météorologiques  ont  été  âussï 
jusqu'à  ce  jour  extrêmement  négligées  en  Autri^hç-. 
On  ne  peut  point  encore  fixer  avec  exactitude 
quel  y  est  l'extrême  degré  de  sécheresse  et  d'hu- 
midité. La  quantité  de  pluie  qui  y  tombe  annuel- 
lement n'y  a  pas  été  détefhiinée  d'une  manière 
plus  précise,  que  le  nombre  des  jours  pluvieux  oit 
neigeux,  comparé  à  celui  des  jours  purs  et  sereins- 
Cependant  ces  observations  sont  importantes  dans 
une  foule  de  circonstances ,  surtout  pour  diriger 
les  grandes  évaporations  à  l'air  libre*  Le  petit 
nombre  de  celles  qu'on  a  recueillies  n'a  servi  qu'à 
faire  connoître  la  différence  qui  règne  à  cet  égard 
entre  les  diverses  provinces  delà  monarchie.  Ainsi, 
on  sait  qu'en  Bohême  et  en  Hongrie  ^il  tombe 
annuellement  de  i8  à  20  pouces  d'eau.  On  a  aussi 
trouvé  que,,  dans  la  Galicie  et  la  Moravie,  la 
quantité  de  pluie  qui  tombe  toutes  les  années  est 
d'environ  i8>  20  ou  !i3  pouces,  tandis  que,  dans 
l'intérieur  de  l'Autriche  et  dans  le  midi  de  la 
Hongrie,  elle  est  à  peine  de  i4  pouces.  Ce  résultat 
est  bien  peu  considérable ,  aussi  doutons-nous  de 
son  exactitude» 

On  doit  présumer  que  cette  quantité  est  beau- 
coup plus  considérable  dans  la  Styrie,  la  Carin- 
thie  et  la  Haute- Autriche ,  où  le  sol  plus  élevé 
doit  attirer  davantage  les  vapeurs  suspendues 
dans  l'air.  Au  reste ,  nous  ne  pouvons  rien  dire  à 
ÇfQl  égard;  faute  d'observations  précises- 
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Le  tableau  des  observations  mëtéorologîqaes 
faîtes  au  couvent  de  Kremsmimster  dans  la  Haute- 
Autriche,  par  l'astronome  Werflînger,  et  que 
nous  venons  de  donner,  fera  connoître  les  varia- 
tions qu'éprouve  Tatmosphère  dans  cette  province. 
On  peut  compter  sur  l'exactitude  de  ces  obser- 
vations. Le  couvent  où  elles  ont  été  faites  est 
situé  dans  la  partie  méridionale  de  la  Haute- 
Autriche,  à  peu  de  distance  des  hautes  chaînes 
de  montagnes  qui  vont  se  joindre  à  celle  de  la 
Styrie.  Son  élévation  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  est  de  aaS  toises  (4^  mètres),  et  la  plus 
grande  chaleur  qu'on  y  éprouve  est  de  24®  i/4» 
Le  minimum  d'élévation  du  thermomètre  pendant 
l'été  est  de  -H  2 1  •  Quant  au  froid ,  il  s'y  fait  ressentir 
avec  beaucoup  d'intensité,  car  en  1798,  le  26  dé- 
cembre, le  thermomètre /est  descendu  h^^^  au- 
dessous  de  zéro;  mais  c'est  extrêmement  rare* 
Le  minimum  qu'on  éprouve  dan^  l'abaissement 
de  la  température  est  de  4-  9<>  3/4  au-dessous 
de  zéro» 

Généralement,  le  climat  de  l'Autriche  est  plus 
froid  vers  le  sud  et  le  nord  qu'au  milieu,  ainsi 
qu'à  l'est  et  à  Fouest.  La  pointe  la  plus  méridionale 
qui  fait  partie  de  la  Haute-Autriche,  offre  des 
vallées  où  le  froid  est  assez  rigoureux ,  et  où  les 
neiges  restent  plus  de  quatre  mois  sans  se  fondre. 
On  ne  retrouve  un  climat  aussi  rude  que  dans 
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quelques  provinces  de  la  partie  septentrîoRale  de 
la  Haute-Autriche,  voisines  de  la  Bohême.  Quant 
à  celles  qui  sont  situées  sur  les  bords  dif  Danube, 
elles  sont  à  la  fois  humides  et  sujettes  à  des  vents 
yiolens  presque  continuels.  Placée  dans  une  plaine 
que  borjde  un  des  JHeuves  les  plus  considérables  de 
TEurope,  qui  semble  s'y  multiplier  par  le  grand 
nombre  de  ses  bras,  Vienne  seroît  peu  salubre,  si 
des  vents  presque  réguliers  ne  dîspersoient  les  va-^ 
peurs  qui  s'exhalent  des  eaux  stagnantes  dont  elle 
est  entourée.  Les  anciens  ont  consacré  cette  néces- 
sité des  vents  pour  la  salubrité  de  Vienne,  par  ce 
proverbe  si  connu  :  f^enenosa  seu  ventosa^ 

La  direction  ainsi  que  la.  co]istan€e  des  vents^ 
méritent  d'être  étudiées  avee  attention;  sous  ce 
rapport  on  a  fait  encore  peu  d'observations  dans 
les  diverses  parties  de  la  monarchie  aui^icMenne. 
On  sait  combien  l'agitationc  de  l'air  est  favorable 
pour  redonner  à  l'atmosj^ère  sa  pureté ,.  altérée  k 
chaque  instant  par  les  exhalaisons  des  marais  et. 
des  eaux  stagnantes.  C'est  à  cette  agitation  que 
Vienne^  comme  une  infinité  d'autres  villes,  doit 
sa  salubrité,  dnsi  que  nous  venons  de  le  dire.  La 
direction  des  vents  dépend  aussi,  comme  on  le 
sait,  de  plusieurs  causes  locales,,  et  surtout  de  la 
situation  et  de  la  direction  générale  des  grandes^^ 
cludnes.  Ainsi ,  dans  la  Basse-Autriche  et  dans 
l'intérieur  de  la  Hongrie  ^  ce  st)nt  les  vents  d'ouest 
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qui  y.  font  sentir  le  plus   ordinairement  leur 
influence^  tandis  que  dans  la  partie  orientale  de 
ce  royaume,  c'est  le  vent  d'est  qui  y  est  le  plus 
fréquent.  La  direction  d^s  vents  est  très-difficile 
à  observer,  surtout  pour  reconnoître  celle  qui  leur 
est  constante j  cependant,  d'après  les  observations 
les  plus  exactes,   il  paroît  qu'en  général  cette 
direction  est  en  Galicie  plus  vers  le  nord,  tandis 
qu'elle  est  en  Bohême  ordinairement  vers  le  sud. 
Au  reste,  mille  causes  locales  changent  la   di- 
rection, des  vents,  comme,  par  exemple,  les  mon- 
tagnes ,  les  vallées  et  les  forêts  même  qui   en 
interrompent  la  marche.  Mais   les   rhumbs    de 
vents  que  nous  yenoiis  d'indiquer,  sont  les  plus 
constans  dans  ces  diverses  provinces  de  l'Au- 
triche, Quant  à  leur  vitesse  ,  on  peut  en  général 
la  fixer    dans  les  états  autrichiens  à  5o  ou  54 
pieds  par  seconde.  On  sait  aussi  quelle  influence 
les  vents  exercent  sur  l'état  hygrométrique  de 
l'atmosphère,  ainsi  que  sur  la  température,  qu'ils 
rendent  plus  ou  moins  sèche  et  plus  ou  moins 
chaude.  £n  suivant  l'influence  des  vents  en  Au- 
triche,  on  a  observé  que  ceux  du  sud-ouest  et  du 
ipord-ouest  y  rendent  Jie  temps  humide  et  bru- 
jneux.  Les  vents  d'est  sont ,  au  contraire ,  très^ 
secs ,  et  font  subiiT  à  1^  ten^pérature  un  abaisse-- 
ment  presque  aussi  rapide  que  le  vent  du  nord. 
Ain^i  ;  généralement  dan$  les  états  autrichiens^^ 
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Jes  vents  d'est  et  du  nord  occasionnent  un  froid 
très-vif^  ils  Famènent  même  très-promptement 
sur  ks  bords  de  la^  mer  Adriatique  y  principa- 
lement dans  les  payS  qui  se  trouvent  sous  la 
domination  de  l'Autriche.  Le  vent  est-nord-est 
souffle  quelquefois  avec  tant  d'impétuosité  qu'il 
occasionne  des  ouragans  terribles,  tandis  que 
celui  du  sud  y  amène  une  chaleur  excessive  et 
desséchante. 

La  nature  des  vapeurs  qui  s'élèvent  du  sol^  ou 
s'exhalent  des  plantes  qui  le  recouvrent ,  exerce 
encore  une  influence  assez  prononcée  sur  le  clî- 
mat  y  ainsi  y  toutes  choses  égales  d'ailleurs  ,  ou 
sait  qu'il  existe  une  grande  différence  entre  la 
température  d'un  pays  purement  agricole ,  et 
celle  d'un  pays  couvert  de  prairies,  de  pâturages 
et  de  bestiaux.  On  attribue  à  une  cause  sem-» 
blable  et  à  la  griande  quantité  de  troupeaux  qu'où 
élevoit  autrefois  en  Styrîe ,  et  qui  rendoient  l'air 
lourd  et  pesant,  la  multitude  d'individus  affec- 
tés de  crétinisme  et  d'idiotisme  qu'on  y  trouvoit 
pour  lors,  mais  qui  sont  bien  moins  multipliés 
de  nos  jours.  Sans  examiner  si  cette  explication 
est  bien  satisfaisante ,  il  nous  suffit  de  dire  que 
le  climat  influe  singulièrement  sur  l'état  phy- 
sique et  moral  de  l'homme  /  et  que,  par  consé- 
quent ,  on  ne  sauroit  aj^orter  une  attention  trop 
K^rupiileuse  à  en  noter  toutes  les  modifications^ 
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pour  appliquer  ces  abservations  à  ravantage  des 
habitons  du  pays. 

En  considérant  FAutriche  d'une  manière  gé- 
nérale sous  le  rapport  de  sa  température  et  de 
son  climat^  on  peut  la  diviser  en  trois  régions^ 
Les  plus  étendues  sont  celles  du  milieu  et  celle 
située  vers  le  sud*  La  région  du  sud  ou  méri- 
dionale comprend  le  Tyrol  méridional  ^  l'Istrie  y 
le  Frioul;,  la  Garinthie  méridionale,  la  Garniole, 
les  confins  da  Tltalie  et  une  portion  d«  la. 
Croatie.  Elle  se  trouve  entre  le  4»^  3o'  et  le  46** 
de  latitude  septentrionale.  Dans  toute  cette  zone^ 
on  voit  Folivîer,  le  grenadier^  le  myrte,  la 
vigne  et  le  figuier,  ainsi  que  la  plupart  des 
plantes  méridionales  croître  et .  prospérer.  La 
température  moyenne  de  cette  zone ,  teUe  qu'elle 
«st  circonscrite  aujourd'hui ,  est  de  neuf  à  dix 
degrés.  Si  l'on  porte  ensuite  son  attention  sur  la 
marche  qu'y  suivent  les  saisons  >  on  observe  que 
l'hiver  y  ressemble  en  quelque  sorte  au  printemps 
des  régions  septentrionales;.  Le  printemps  et  Tau-- 
tomne  sont  semblables  à  ceux  de^ l'Italie,  et  l'été  y 
est  d'une  chaleur  excessive;^  lorsque  le  Sîroco  fait 
sentir  sa  funeste  influence;  mais  dans  les  contrées 
montagneuses  de  cette  région  ^  la  température 
suit  la  même  progression  que  Félévation  du  soU 
ainsi  l'on  y  trouve  dans  certaines  montagnes^ 
au  milieu  de  la  saison  la  plus   chaude;»  des 
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neiges  constantes  y  et  ces  neiges  y  sont  quelque- 
fois éternelles. 

La  région  moyenne  se  trotive  comprise 
entre  le  46*»«  et  le  49^»«  degrés  de  latitude 
septentrionale.  On  peut  y  rapporter  une  grande 
partie  de  la  Hongrie^  toute  la  Transylvanie^ 
Tarohiduché  d^Autriche^  la  Styrie^  la  Garin- 
thie^  ainsi  que  quelque  partie  de  la  Moravie 
et  de  la  Bohême.  L'olivier  ne  croît  plus  dans 
cette  zone  ;  mais  la  vigne  ^  ainsi  que  le  maïs  y  y 
prospèrent  encore  assez  bien^  excepté  dans  les 
contrées  montagneuses  ^  où  la  température  s^a-^ 
baisse  tellement^  que  ces  plantes  ne  peuvent 
plus  y  être  cultivées*  I^a  température  moyenne 
est  bien  {^us  variable  dans  cette  région  que  dans 
celle  du  àud.  Dans  les  lieux  les  plus  chauds  y  oa 
ne  la  volt  jamais  au-delà  de  8  degrés ,  et  souvent 
elle  descend  beaYie(wp  jim  bas.  Les  vents  y  sont 
aussi  -plus  froids  et  plus  humides  ^  les  vents 
d'ouest  et  de  nordrouest  y  régnent  le  plus 
ordinairement. 

En  général  Tair  y  «st  pur  et  serein  j  Thiver 
dunï^e  trois  à  quatre  mois;,  le  printemps  est 
doux ,  quoique  le  plus  ordinairement  assez  hu- 
mide ;  l'été  t>haud  >  mais  variable.  Cette  saison 
est  souvent  accompagnée  d'orages  forts  et  vio- 
lents ;  l'automne  seule,  donne  de  beaux  jours; 
et  jusqu'à  la  fin  des  vendanges  on  peut  la  consl* 
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dé?rer  comtoe  la  saison  la  plus  agréable  de  l'année-/ 
Quant  aux  pays  montagneux  de  cette  région  ^ 
on  y  voit  la  température  varier  ^rissqu'à  chaque 
pas  j  et  devenir  même  d'une  extrême  âpreté  dans 
quelques  provinces ,  comme ,  par  exemple ,  dans 
la  Hante-Styrie  et  la  Carinthie  ;  enfin  Fair  n'y 
est  jamais  malsain  ^  excepté  cependant  dans  les 
environs  des  marais  fangeux  de  la»  Hongrie  :  ces 
contrées  sont  même  regardées- comme  si  funestes 
à  la  santé  des  habitans ,  que  la  Hongrie  est  con- 
sidérée comme  le  tombeau  des  Allemands. 

Là  troisième  région,  oîi  la  région  septentrio- 
nale, comprend  la  Galicie,  tme  partie  du  nord  de 
la  Hongrie ,  de  la  Bohême  et- de  la  Moravie ,  ainsi 
que    la    Silésié    autrichierinè.    Sa   température 
moyenne  n'est  guère  que  de  ô^^  rarement' s'élève- 
t-elle  jusqu'à  7*»:  aussi  la  vigne  et  le  maïs  ne  s'y 
trouvent  plus  j  le  blé  même  ne  peut  être  cultivé 
avec  avantage  que  daiis  certains  cantons^  et  sa 
culture  cesse- tout-a-fait  dans  les  parties  élevées 
de  la  Bohême  et  du  nord  de  la  Hongrie.  L'air 
est  généralement  pur  et  salubre  dans  cette  ré- 
gion. L'hiver ,  quoique  très-rigoureux,  s'y.  pro- 
longe rarement  au-delà  de  cinq  mois.  L'été  y  est 
souvent  d'une  chaleur  insupportable;  surtout  dans 
les  vallées  profondes  de  la  Bohême,  ou  le  long 
des  déserts  de  la  Vistule.   Quelquefois  modéré 
par  des  pluies  abondantes ,  les  habitons  doivent 
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à  ces  pluies  une  température  plus  douce  et  moins 
funeste  à  leur  santé. 

Du  reste^  les  régions  moyenne  et  septentrio- 
nale sont  loin  d'être  aussi  prononcées  et^aussi 
nettement  séparées  Fune  de  l'autre  que  celle  <jue 
nous  avons  considérée  comme  la  plus  méridio- 
nale ;  cependant^  quoiqu'elles  ne  soient  pas  aussi 
I>ien  tranchées ,  elles  doivent  être  distinguées ,  à 
cause  des  différences  qu  elles  présentent  entre 
elles.  En  considérant  l'Autriche  de  cette  ma- 
nière, on  voit  que  les  provinces  situées  vers 
l'Adriatique  jouissent  d'une  température  d'autant 
plus  élevée,  qu'elles  s'approchent  des  rivages  de 
cette  mer.  De  même ,  avec  la  diminution  dans 
l'élévation  du  sol,  le  climat  devient  plus  doux  et 
les  cultures  plus  variées.  Les  provinces  les  plus 
voisines  de  la  Baltique ,  et  dont  la  ligne  de  pente 
se  trouve  vers  les  mers  du  nord^  offrent,  au 
contraire,  un  climat  rigoureux  et  dont  les  varia- 
tions sont  fréquentes,  rien  n'arrêtant  l'impé- 
Xuosité  des  vents  froids  qui  y  soufflent  presque 
constamment.  Enfin ,  dans  les  provinces  du  cen- 
tre ,  abritées  par  les  chaînes  de  l'est ,  du  nord  et 
du  sud,  on  jouit  d'un  climat  plus  tempéré  ;  et  si 
l'on  n'a  pas  des  étés  aussi  chauds  que  dans  les 
contrées  du  sud,  on  n'y  éprouve  pas  non  plus  les 
liivers  rigoureux  des  provinces  septentrionales. 
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LIVRE  IL 

Considérations  générales  sur  le  Gouvernement, 
rindùstrie  et  le  Commerce  de  l'Autriche. 


CHAPITRE  HIEMIER. 


DU  GOUYERI^EMENT  ET  DES  INSTITUTIONS  POLITIQUES. 


SECTION  PREMIÈRE. 
Constitatîans  âe  l'État.  Lois  fondamentales  de  l'Empire. 

LiATaste  étendue  de  la  monarchie  autrichienne 
indique  assez  quelle  doit  être  la  forme  du  gou' 
vetnement  auquel  elle  est  soumise.  Comme  tous 
les  grands  états ,  cet  empire  a  préféfé  un  gouver- 
nement monarchique  et  héréditaire;  depuis  long-* 
temps  y  il  doit  à  la  sagesse  de  ce  gouvernement  et 
son  bonhetir  et  son  accroissement.  La  constitution 
de  FAutriche  offre  cependant  cette  particularité, 
que  toutes  ses  provinces  ne  sont  pas  régies  par 
les  mêmes  lois.  Il  sembleroit  pourtant  que  des 
lois  uniformes  ont  Favantage  de  mettre  plus  d'unité 
dans  Texécution  du  pouvoir ,  et  qu'elles  accou- 
tument mieux  les  peuples  à  prendre  cet  esprit  d'en- 
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semble  qui  ne  contribue  pas  peu  à  I9  durée  des 
empires.  L'esprit  public  est  aussi  nécessaire  à  la 
prospérité  des  nations^  que  l'étendue  et  la  fertilité 
de  leur  territoire  et  le  nombre  de  leur  population. 
Les  peuples  qui  préfèrent  l'intérêt  de  tous  à  leur 
intérêt  particulier  ^  méritent  seuls  le  nom  de  na- 
tiop.  Eux  seuls  peuvent  exécuter  de  grandes 
choses  sans  des  efforts  trop  au-dessus  de  leurs 
forces ,  et  eux  seuls  ^  enfin  ^  savent  conserver  ce 
qu'ils  avoient  exécuté  par  leur  valeur  ou  l'étendue 
de  leurs  conceptions.  En  effet  y  les  hommes  qui 
pensent  ne  doivent  point  admirer  ces  entreprises 
hardies  qui  étonnent  souvent  par  les  succès  qui  les 
suivent^  mais  biei^  ces  desseins  sagement  com-» 
binés ^  que  le  calcul  fait  ^entreprendre  et  que 
l'habileté  conserve.  L'audace  peut  tout  oser^  et 
même  être  suivie  du  succès  ;  mais  le  génie  seul 
met  à  l'abri  du  temps  les  institutions  qu'il  crée  ^ 
et  les  conquêtes  qu'il  a  su  habilement  ménager. 
Un  ancien  l'a  déjà  dit  :  Celui  qui  exécute  et  transmet 
à  ses  descendans  fortunés  ce  que  sa  valeur  ou  sa 
sagesse  lui  ont  fait  produire^  est  seul  digne  de 
notre  admiration  (i). 

Les  diverses  provinces  de  l'Autriche  n'auront 
probablement  un  esprit  d'ensemble  et  une  unité 


(i)  'Niladmirarif  prope  est  una  Numici 
Sola  quœ  possUfacerc  et  servare  beatum* 

HoRACB,  Épod.  V. 


174  VOYAGE 

d'action  que  lorsqu'elles  seront  régies    d^ajjrè^ 
les  mêmes  principes ,  et  soumises  aux  mêmes  lois* 
Les  privilèges  et  les  prérogatives  dont  chacune 
jouit  en  particulier,  et  que  nous  aurons  occasion 
de  faire  connoître  par  la  suite ,  prouveront  assez 
combien  il   en  est  différemment.  Chacune  des 
diverses  provinces  de  cette  monarchie  constitue, 
en  quelque  sorte,  un  corps  fédératif  dont  les 
membres ,  indépendans  les  uns  des  autres ,  n'ont 
point  renoncé  à  leurs  premières  institutions,  c'est- 
à-dire  ,  à  celles  qui  le»  dirigeoient  avant  qu'elles 
fussent  réunies  à  un  même  souverain. 

Mais ,  pour  donner  une  idée  plus  précise  du 
gouvernement  auquel  l'Autriche  est  soumise ,  nous 
nous  occuperons  successivement  des  lois  fonda-' 
mentales  de  l'empire ,  de  la  forme  de  ce  même 
gouvernement,  ainsi  que  de  la  majorité  et  de  la 
personne  du  souverain.  Enfin  nous  dirons  un 
mot  des  états,  des  diètes  de  l'empire,  et  du  conseil 
créé  pour  éclairer  les  décisions  et  les  décrets  qui 
doivent  émaner  de  l'autorité  souveraine. 

lo.  DES  LOIS  FONDAMENTALES  DE  L'EMi>IREe 

Les  lois  fondamentales  sur  lesquelles  repose 
la  constitution  de  la  monarchie  autrichienne, 
ou  les  règlemens  qui  déterminent  la  forme  du 
gouvernement ,  les  droits  du  souverain  et  l^s  pré- 
rogatives des  diverses  provinces,  peuvent  être 
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distinguées  en  lois  écrites  et  en  lois  non  écrites. 
Ces  dernières  ont  pour  garantie  le  consentement 
tacite  des  parties  intéressées  à  conserver  et  à  per- 
pétuer la  forme  du  gouvernement  adopté  dans 
l'état.  Les  lois  écrites ,  dont  plusieurs  portent  un 
nom  particulier,  sont  distinguées  en  lois  générales 
et  en  lois  particulières. 

Les  lois  générales  y  ou  celles  qui  s^appliquent  à 
l'ensemble  des  états  héréditaires  de  la  maison^ 
d'Autriche;,  sont  : 

i<?.  Le  testament  de  Ferdinand  1^^,  de  l'année 
i543 ,  et  le  codicile  de  i547. 

20.  Le  testament  de  Ferdinand  II,  de  l'année 
1621,  et  le  codicile  de  i635.  L'empereur  Ferdi- 
nand II  règle,  dans  ce  testament,  le  droit  de  suc- 
cession, la  tutelle  et  la  majorité  du  successeur^ 
et  enfin,  ce  qui  étoit  bien  plus  important,  l'inté- 
grité des  états  d'Autriche. 

3^.  La  pragmatique-sanction  de  Charles  VI,  da 
19  a:vrîl  17 13,  qui  confirme  l'intégrité  des  états 
d'Autriche ,  et  règle  la  succession  par  droit 
d^aînesse. 

4**.  L'ordonnance  de  François  I^'^,  du  i  r  août 
i8o4  y  par  laquelle  il  prend  le  titre  d'empereur 
d'Autriche,  et  celles  du  i"  et  du  6  août  1806^ 
par  laquelle  il  déclare  que  son  empire  doit  être 
considéré  comme  distinct  et  indépendant  des 
autres  états  d'Allemagne. 

Outre  ces  lois  fondamentales  et  générales ,  il 
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y  en  a  d^autres  particulières  pour  les  différentes 
proyinces  et  les  divers  royaumes  de  la  monarchie 
autrichienne. 

Les  lois  fondamentales  pour  rAutriche  sont  : 

i<>.  La  grande  charte  de  l'empereur  Frédéric  I, 
de  l'an  11 56^  qui  statue  que  tout  ce  qui  sera  or- 
donné et  arrêté  par  le  duc  d'Autriche  ^  dans  les 
états  ^  ne  pourra  être^changé  par  aucime  puis- 
sance; que,  dans  le  cas  où  le  souverain  auroit 
plusieurs  fils  y  le  droit  de  succession  appartient  à 
l'aîné,  sans  partage;  qu'à  défaut  d'héritiers  mâles, 
les  filles  seront  habiles  à  succéder;  et  que,  si  le 
duc  n'a  point  d'enfans,  il  pourra  disposer  de  ses 
états  en  faveur  de  qui  bon  lui  semblera.  Le  titre 
d*archiduc,  que  l'on  trouve  dans  cette  charte,  n'a 
été  cependant  donné  aux  ducs  d'Autriche  qu'après 
le  règne  de  Maximilien  I. 

Les  règlemens  de  famille  déterminent  l'époque 
à  laquelle  le  jeune  prince  peut  prendre  les  rênes 
du  gouvernement,  et  le  dignitaire  à  qui  appartient 
la  régence  pendant  sa  minorité.  Enfin ,  diflîerens 
privilèges  accordés  par  plusieurs  souverains  aux 
états  de  l'archiduché  d'Autriche.* 

Les  lois   fondamentales  pour  la  Bohême  ne 
sont  pas  en  aussi  grand  nombre;  elles  se  réduisent 
,  presque  aux  déclarations  suivantes  : 

L'ordonnance  de  Ferdinand  II,  de  l'année  1627^ 
«dnsi  que  les  déclarations  de  Ferdinand  III  ;^  de 


l64o^  fixent  les  circonstances  où  les  états  du 
royaume  de  Bohême  pourront  élire  leur  souverain, 
la  manière  de  lui  prêter  hommage ,  et  la  formule 
du  serment.  On  y  trouve  une  clause  relative  au 
maintien  de  la  religion  catholique  romaine.  Le 
pouvoir  absolu  de  promulguer  et  d'abroger  les  lois 
est  assuré  au  roi  ;  enfin  Torganisation  des  états  s'y 
trouve  fixée  dans  tous  ses  détails ,  ainsi  que  les 
conventions  relatives  aux  mines  de  ce  royaume. 

La  Moravie ,  comme  la  Bohême ,  n'a  qu'une 
seule  loi  fondamentale.  Les  lois  fondamentales  de 
la  Bohême  et  de  la  Moravie  ne  confirment  les 
privilèges  de  ces  provinces  qu'autant  qu'ils  ne 
sont  point  contraires  aux  principes  qui  ont  dicté 
les  nouvelles  ordonnances.  Cette  loi  fondamen- 
tale est  l'ordonnance  de  Ferdinand  11^  de  1628» 
Ses  dispositions  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
celles  qui  regardent  la  Bohême.  L'empereur  y 
confirme  aux  états  tous  leurs  privilèges ,  en  tant 
qu'ils  ne  seront  point  contraires  aux  bases  de 
cet  empire* 

Quant  aux  lois  qui  régissent  la  Silésie  autri- 
diienne,  elles  diffèrent  dans  chaque  principauté 
de  cette  province,  et  chacune  de  ces  principautés 
a  en  effet  ses  règlemens  particuliers. 

Les  autres  provinces  allemandes  soumises  à  la 
domination  autrichienne  ont  pour  loi  fondamen-* 
taie  rordonnance  de  François  I^',  du  6  août  1806, 
qui  dégage  oes  provinces  de  toutes  les  obligar 

I.  M 
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tiôns  qu'elles  avaient  contractées  envers  FEm- 
pire  germanique.  Au  reste ,  il  faut  cfcserver  que 
.  cette  loi  fondamentale  s'étend  également  à  toutes 
les  provinces  allemandes  de  l'empire  d'Autriche. 

Les  lois  fondamentales  pour  la  Galicie  et  la 
Lodomérie^  sont  le  traité  de  cession  du  i8  sep-^ 
tembre  1773. 

La  Hongrie,  qui  forme  un  royaume  absolument 
distinct  et  séparé  des  autres  états  autrichiens ,  a 
plusieurs  lois  qui  lui  sont  particulières,  et  qui 
font  partie  de  sa  constitution. 

Les  principales  sont  :  !<> ,  le  pacte  fondamental, 
passé  à  la  fin  du  neuvième  siècle ,  à  la  première 
organisation  dç  la  Hongrie,  entre  la  dynastie  des 
ducs  d'Almus  et  les  Hongrois ,  qui  menoient  en- 
core une  vie  nomade.  Ce  pacte  est  d'autant  plus 
important,  qu'il  prouve  que  le  gouvernement 
monarchique,  le  plus  parfait  de  tous,  s'est  établi 
presque  naturellement  dans  ce  pays.  ,Ge  pacte 
détermine  le  mode  de  succession  et  les  cérémonies 
du  couronnement.  Il  développe  aussi  les  causes  du 
système  féodal,  qui  s'affermit  de  plus  en  plus  par  la 
suite  en  Hongrie  ;  et  enfin  il  indique  la  part  que  les 
principaux,  de  la  nation  ont  prise  successivement 
au  gouvernement.  Dans  les  premiers  temps  de 
l'établissement  du  gouvernement,  ils  n'eurent  <£ue 
le  droit  de  l'éclairer  par  leurs  conseils  j  en  i4o5^ 
on  y  ajouta  la  prérogative  de  donner  ou  de  re- 
fuser leur  consentement  aux  volontés  du  souve- 
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rain  :  droit  qui  subsiste  encore  de  nos  jours,  sans 
que  les  états  soient  cependant  parvenus  à  prendre 
une  part  active  dans  le  gouvernement.  ,Le  souve- 
rain a  y  d'ailleurs ,  su  maintenir  son  autorité  au 
point  de  pouvoir  agréer  ou  rejeter  les  représen- 
tations des  états ,  dont  les  décisions  n'ont  de  force 
et  d'effet  qu'après  avoir  été  ratifiées  par  lui. 

a®.  Le  privilège  donné  ^  en  1222,  par  le  roi 
André  II  à  la  noblesse  hongroise,  est  la  base 
des  grandes  prérogatives  dont  jouit  cette  classe  : 
les  rois  sont  obligés  de  jurer  qu'ils  l'observe- 
ront et  la  défendront  de  tout  leur  pouvoir.  Léo- 
pold  !«'  est  seulement  parvenu,  en  1687,  ^"• 
consentement  même  des  états,  à  annuUer  comme 
contraire  aux  lois  dignes  et  humaines,  l'article  3 1, 
qui  permettoit  à  tout  gentilhomme  hongrois  de 
s'opposer  au  roi  lui-même  s'il  violoit  cette  grande 
charte,  prérogative  qui  avoit  donné  lieu  à  de 
grands  désordres. 

3<>.  Le  diplôme  inaugural  date  du  quatorzième 
siècle;  cependant,  en  17 15,  Charles  VI,  et  eu 
1741  et  1791  les  successeurs  de  ce  prince  lui 
donnèrent  la  forme  d'unie  loi  fondamentale,  en 
le  restreignant  de  manière  que  lorsque  le  sou- 
verain monte  sur  le  trône,  il  ne  garantit  par  ser- 
ment  que  ce  diplôn]^e.  D'après  cette  sanction,  qui 
n'a  jamais  été  violée ,  on  peut  le  regarder  comme 

offrant  l'ensemble  de  toutes  les  prérogatives  de  U 

là. 
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nation  et  des  états  ^  que  le  roi  lui-même  s'engage 
à  maintenir* 

A  regard  de  la  Transylvanie ,  sa  constitution 
repose  survie  diplôme  du  4  décembre  1691,  que 
Léopoldl®"^  fit  recevoir,  le  i5  mars  lôgs^aux  états 
assemblés  à  Hermanstadt  y  et  sur  le  supplément 
fait  en  lôgS.  Le  grand  duc  jura  d'observer  ce 
diplôme,  qui  garantit  le  libre  exercice  des  quatre 
religions  adoptées  en  Transylvanie ,  et  les  préro- 
gatives de  leurs  sectateurs.  En  même  temps,  le 
prince  est  obligé  d'approuver  la  constitution  éta- 
blie, et  de  s'engager  par  conséquent  à  ne  conférer 
aucune  dignité  qu'à  des  haibitans  du  pays ,  quelle 
que  soit  leur  croyance  religieuse. 

20.   nE   LA   FOJEIME   BU   G0UVER5EBIENT, 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  forme  du  gouver- 
nement de  l'Autriche  étoit  monarchique.  En 
effet,  l'empereur  a  un  pouvoir  illimité  sur  les 
états  allemands,  sur  ceux  de  Galicie  et  sur  les 
districts  militaires  ;  mais  en  Hongrie  et  en  Tran- 
sylvanie ,  il  n'exerce  le  pouvoir  suprême  que  du 
consentement  des  états. 

A  regard  du  droit  de  succession  au  trône,  s'il 
arrivoit  que  la  maison  d'Autriche  s'éteignît  dans 
toutes  ses  branches,  les  états  de  la  Hongrie  et  de 
la  Bohême  rentreroient  dans  tous  leurs  droits, 
et  pourroient  élire  eux-mêmes  leur  souverain. 
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Quant  aux  provinces  autrichiennes  d'Allemagne , 
le  dernier  prince  régnant  peut  en  disposer ,  en 
cas  d'extinction  de^  famille  y  de  la  manière  qui 
lui  paroit  la  plus  convenable» 

3^.    DE    LA    PRESTATION    d'^HOMMAGÉ: 

Lors  de  Tavènement  d'un  nouveau  souverain 
au  trône,  tous  les  sujets  d.e  F^mjpire  sont  obligés 
de  lui  prêter  hommage.  Ce  sont  les  états  qui 
s'acquittent  de  ce  devoir  au  nom  de  la  nation  j 
quant  aux  cérémonies  de  cette  prestation  d'hom- 
mage, elles  varient  selon,  les  provinces. 

Ainsi  dans  la  Basse-Autriche ,  le  prince  héré- 
ditaire fait  connoitre  aux  états  la  mort  de  son 
prédécesseur ,  et  les  invite  à  se  rassembler  pour 
convenir  dès  cérémonies  qui  doivent  avoir  lieu. 
La  veille  du  jour  où  elles  se  célèbrent ,  on  en- 
voie chercher  avec  pompe  par  les  voitures  de  la 
coj^r  lé  chapeau  ducal ,  conservé  à  Klosterneu- 
bourg,  et  le  jour  même  les  états  d'Autriche 
s^assemblent  au  palais,  où  les  grands  officiers 
de  la  couronne  cèdent^,-  pendant  la  célébration, 
leurs  emplois 'aux  olBci^rs  héréditaires.  Alors  le 
cortège  se  rend,  à  l'église  de  Saint-Etienne.  On 
porte  les  joyaux  de  la  couronne  devant  l'archi- 
duc, qui  est  ordinairement  à  cheval;  les  cheva- 
liers de  la'Toison-d'Or],  les  grand-croix,  les 
commandeurs  et  les  chevaliers. des  ordres  de  Saint- 
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Etienne  et  de  Marie-Thérèse ,  Farchevéque  ,  les 
prélùXs  et  les  chanoines  reçoivent  le  nouveau 
souverain.  Après  l'office,  l'archiduc  revient  au 
palais  y  et  on  procède  à  l'acte  de  la  prestation 
d'hommage.  Le  grand  chancelier  de  l'Autriche 
lit^  pour  le  grand  chambellan,  aux  états  assem-^ 
blés  la  formule  usitée  du  serment ,  qu'ils  répètent 
ensuite  à  haute  voix.  Après  cette  cérémonie, 
le  même  chancelier  présente  au  maréchal  de  la 
diète  l'acte  de  ratification  ,  écrit  sur  parchemin 
6t  scellé  du  grand  sceau  impérial.  Avant  de 
prêter  serment ,  les  états  prient  l'archiduc  de 
ratifier  les  droits  et  les  privilèges  que  ses  pré- 
décesseurs leur  ont  accordés  :  le  prince  déclare 
ordinairement  qu'il  leur  donnera  sa  ratification 
dès  qu'on  lui  aura  prête  hommage.  Lorsque  la 
cérémonie  est  achevée,  on  entonne  le  Te  Deum 
dans  la.  chapelle  impériale. 

En  Bohême ,  on  prête  hommage  au  souverain 
quelques  jours  avant  le  couronnement;  })uit 
députés  de  la  Moravie  choisis  par  cette  pro- 
vince jse  joignent  à  ceux  du  premier  de  ces 
xoyâumes.  Pendant  qu'on  lit  le  serment ,  d'abord 
«n  bohémien  ^  puis  en  allemand ,  les  trois  états 
séculiers  tiennent  trois  doigts  de  leur  main 
^oite.  levés  en  l'air  ,  tandis  que  les  membres 
de.  l'état,  ecclésiastique  posent  leur  main  droite 
sur  leur  cœur ,  en  signe  dVmour  et  ae  fidélité. 

Il   n'est  plïis   d'usage  en  Hongrie  de  prêter 
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hommage  au  souverain.  Les  états  se  bornent  main- 
tenant à  assurer  le  nouveau  roi  qu'ils  sont  dis- 
posés à  lui  prouver  leur  fidélité  et  leur  dévoue- 
ment par  le  sacrifice  de  leur  sang  et  de  leur 
fortune. 

En  Transylvanie,  le  nouveau  duc  commence 
par  arrêter  le  maintien  des  droits  et  privilèges 
par  un  rescript  particulier  ;  lorsque  cette  céré- 
monie est  terminée  ,  on  lui  prête  hommage  en 
présence  d'un  commissaire  royal. 

4®.    DU   COURONNEMENT. 

Les  cérémonies  du  couronnement  ressemblent 
à  peu  près  en  Autriche  et  en  Bohême  à  celles 
iju'on  observe  en  pareilles  circonstances  dans  les 
autres  pays  ;  mais  en  Hongrie  on  y  attache  une 
importance  extrême  :  aussi  s'y  font-elles  avec  la 
plus  grande  pompe.  Le  nouveau  roi  convoque 
une  diète ,  dont  il  fixe  le  jour  et  le  lieu  ;  mais  le 
couronnement  n'a  lieu  que  six  mois  après  cette 
convocation.  En  1791 ,  les  Hongrois  convin- 
rent que  y  pendant  ce  délai ,  ils  obéiroient  au 
nouveau  souverain  ,  comme  si  les  cérémonies 
avoient  été  remplies.  La  veille  du  couronnement, 
le  roi  envoie  au  grand  chancelier  du  royaume 
sa  ratification  ,  scellée  du  diplôme  inaugural.  Le 
jour  même,  il  se  rend  à  l'église,  où  l'arche- 
vêque de  Gran  l'oint  de  l'huile  sainte ,  et  lui  place 
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la  couronne  sur  la  tête.  Ce  prélat  est  assisté  en 
prince  palatin ,  des  évêques  et  des  barons  du 
royaume.  Lorsque  le  roi  a  reçu  l'onction  sainte^ 
il  prête  sur  Févangile,  que  lui  présente  le  prince 
palatin  ^  un  serment  par  lequel  il  promet  à  ses 
sujets  justice  et  amour  de  la  paix  ^  et  à  l'église 
respect  et  protection^  Ce  serment  n'est  pas  le 
seul  qu'il  est  obligé  de  prêter;. il  doit  encore 
en  prononcer  un  autre  ^  relatif  à  l'assurance 
qu'il  a  déjà  donnée  dans  son  décret  inaugural. 
On  construit ,  à  cet  effet ,  dans  une  place  pu- 
Mique  une  tribune  couverte  d'un  tapis  à  trois 
couleurs ,  sur  laquelle  le  roi  ^  tenant  la  main 
levée  vers  le  ciel ,  jure  de  maintenir  la  consti- 
tution^ les  droits  et  la  liberté  de  la  nation  > 
ainsi  que  celle  des  états.  Cette  cérémonie  n'est 
point  la  seule  qu'il  ait  à  remplir  ;  celle  qui  la  suit 
ordinairement  est  aussi  singulière  que .  bizarre. 
A  quelque  distance  de  la  tribune  qu'on  a  cons- 
truite sur  la  place  publique  ,  on  élève  un  mon* 
ticule  appelé  Colline  Royale  (  Koenigsberg  ).  Le 
TOI  doit  y  gravir  à  cheval  et  au  galop ,  tenant 
dans  ses  mains  l'épée  de  Saint-*E tienne  :  c'est 
avec  cette  épée  qu'il  frappe  l'air  en  croix  aux 
^atre  points  cardinaux  y  afin  d'indiquer  de 
cette  manière  qu'il  défendra  la  dignité  royale 
et  la  Hongrie  contre  tous  ceux  qui  viendroient 
l'attaquer*  Un  repas  magnifique  termine  cette 
première  cérémonie ,  et  les  états  viennent  en- 
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suite  présenter  au  nouveau  souverain  une 
somme  d'argent  plus  ou  moinis  considérable. 
Quelquefois,  ce  qui  est  fort  rare,  les  souve- 
rains de  Hongrie  sont  couronnés  avec  une 
autre  couronne  que  celle  de  saint  Etienne ,  et 
plusieurs  rois  en  ont  offen  l'exemple  ;  certains 
souverains  ont  même  tenu  le  sceptre  sans  s'as- 
sujettir à  ces  cérémonies  et  sans  être  couronnés. 
Ainsi  Matthias  Gorvinus  a  gouverné  pendant  plu- 
sieurs années  sans  avoir  reçu  la  couronne  ; 
Joseph  II  refusa  même  d'être  couronné ,  en  par- 
tie à  cause  de  la  répugnance  qu'il  avoit  pour 
toutes  les  cérémonies,  mais  surtout  parce  qu'ayant 
formé  le  projet  de  changer  le  gouvernement  de  la 
Hongrie ,  il  ne  vouloit  pas  se  lier  par  le  serment 
inaugural,  de  peur  d'être  obligé  à  l'enfreindre 
dans  la  suite. 

En  Bohême ,  on  convoque  également  une  diète, 
à  l'occasion  du  couronnement,  qui  a  lieu  dans 
l'église  métropolitaine  de  Saint-Fiume,  à  Prague. 
C'est  l'archevêque  de  cette  ville  .qui  est  chargé 
de  sacrer  le  nouveau  roi.  Cette  fonction  appartient 
à  l'évêque  d'Olmûtz  lorsque  l'archevêque  de  la 
capitale  de  la  Bohême  se  trouve  absent. 

Une  fois  que  l'office  divin  est  commencé,  le 
prélat  adresse  au  prince  les  questions  suivantes 
en  latin  :  «  Cdnsens-tu  à  demeurer  fidèle  à  notre 
sainte  religion ,  telle  que  nous  l'ont  transmise  les 
bons  catholiques ,  et  à  suivre  ses  préceptes ,  en 
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ne  faisant  que  des  actions  justes?  Veux-tu  gou-- 
vemer  avec  la  même  équité  que  tes  pères  ce 
royaume  qui  t'est  confié  par  Dieu  ?  »  Lorsque  le 
prince  a  répondu  par  ces  mots^  Tj  consens;  qu'il 
a  prêté  le  serment  en  se  mettant  à  genoux  devant 
l'archevêque ,  et  qu'il  a  répété  le  serment  consti  - 
tutionnel^  que  lui  dicte  le  premier  bourgrave ,  le 
prélat  oint  de  l'huile  sainte  son  bras  droit ,  ses 
épaules  et  sa  poitrine.. Cette  première  cérémonie 
achevée  y  il  lui  remet  l'épée  de  saint  Venceslas  et 
l'anneau  royal  ;,  en  mettant  dans  sa  main  droite  le 
sceptre  de  ses  pères  ^  tandis  qu'il  place  dans  la 
gauche  le  globe  royal,  symbole  de  sa  dignité. 
Pour  donner  à  cette  cérémonie  un  caractère  encore 
plus  sacré,  1^'archevêque  l'accompagne  de  prières, 
auxquelles  les  peuples  répondent  par  des  vœux.  Le 
nouveau  roi  ayant  reçu  ces  marques  de  la  dignité 
royale ,  le  grand  trésorier  pose  sur  sa  tête  la  ca- 
lotte de  pourpre  :  alors  l'archevêque,  assisté  de 
deux  évêques,  lui  inet  la  couronne,  defnière 
marque  de  la  dignité  royale,  à  laquelle  l'appellent 
les  vœux  des  peuples* 

Le  monarque  monte  ensuite  sur  son  trône, 
entouré  du  clergé,  et  des  grands  dignitaires  de 
son  empire.  Le  bourgrave  s'incline  avec  respect 
devant  sa  personne  sacrée,  et  il  prononce  à  haute 
voix  ces  paroles  en  langue  bohémienne  :  «  Ap-- 
prochons-nous  de  notre  roi  couronné ,  et  recon-^ 
noissous-le  pour  notre  souverain  héréditaire,  y^ 


EN   AUTRICHE.  187 

Toute  FaSseînblée  fait  retentir  l'église  d'acclama- 
tions et  de  cris  devii^e  fe  roi /Uar,chevcque  entonne 
le  TeDeum.  Des  salves  d'artillerie  se  font  entendre, 
toutes  les  cloches  entrent  en  branle,  et  le  peuple 
répète  au  loin  les  vœux  qu'il  forme  pour  le  bon- 
heur du  nouveau  souverain  et  la  prospérité  de 
l'empire.  Bientôt  après,  le  bourgrave,  et  après 
lui  les  primats,  seigneurs,  conseillets    privés, 
chevaliers  et  députés  des  villes,  touchent  avec 
deux  doigts,  et  en  signe  d'obéissance,  le  sceptre 
que  tient  le  roi  y  comme  un  témoignage  de  sa  sa- 
tisfaction 5  le  roi  donne  ensuite  à  toute  sa  cour 
et  aux  députés  un  repas  splendide,  où  règne  une 
touchante  cordialité. 

C'est  du  haut  de  son  trône  que  le  nouveau  roi 
proclame  en  Hongrie  les  chevaliers  de  l'ordre  de 
rÉperon-d'Orj  il  en  fait  de  même  en  Bohê,me 
pour  ceux  de  l'ordre  de  Saint- Venceslas  :  ces 
derniers  n'ont  ni  stat^its  ni  décoration»  I^e  prince 
sacrifie  ensuite  une  monnoie  d'or  ^  mais  en  Sphéme 
il  est  obligé  de  faire  le  sacrifice  de  deux  petits 
pains  et  de  deux  tonneaux  de  vin,  dont  l'un  doit 
être  doré  et  l'autre  argenté.  Cette  cérémonie 
paroit  aujourd'hui  bien  bizarre;  il  se  pourroit 
cependant  que,  dans  l'origine,  il  n'en  fût  pas  ainsi: 
elle  pouvoit  alors  rappeler  quelques  traits  d'his- 
toire dont  le  souvenir  s'est  peu  à  peu  effacé. 
L'empereur  actuel ,  François  I®' ,  s'est  réservé , 
par  le  quatrième  article  de  l'ordonnance  du  lî 
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août  i8o4,  le  droit  de  fixer  les  cérémonies  qirî 
devront  être  observées  pour  le  couronnement  des 
empereurs  d'Autriche. 

5®.  DE  liA  MAJORITÉ  ET  DE  LA  TUTELLE  DU  SOUVERAIN» 

L'épo(jue  à  laquelle  les  souverains  d'Autriche 
doivent  être  reconnus  comme  majeurs  n'est  point 
encore  fixée  en  Hongrie  par  aucune  loi.  Dans  les 
autres  provinces ,  et  notamment  en  Bohême ,  on 
les  regarde  comme  majeurs  à  l'âge  de  seize  ans  j 
cependant  la  majorité  a  été  fixée  par  quelques 
empereurs  à  quatorze,  et  par  Marie-Thérèse  à 
dix-huit.  Quant  à  la  tutelle ,  elle  dépend  du  sou- 
verain dans  la  Bohême  et  dans  l'archiduché  d'Au-. 
triche.  Si  l'empereur  vient  à  mourir  sans  avoir 
fait  aucune  disposition  à  cet  égard,  elle  passe  de 
droit  au  plus  proche  parent  en  ligne  directe ,  et , 
en  cas  de  défaut ,  à  la  ligne  collatérale.  Dans  la 
Hongrie,  c'est,  à  proprement  parler,  le  prince 
palatin  qui  devroit  exercer  la  régence  pendant  la 
minorité;  mais  il  ne  peut  devenir  régent  que 
lorsqu'on  n'en  trouve  point  d'autre  dans  les  état& 
de  l'Autriche.  Cette  mesure  paroît  avoir  été  adop- 
tée afin  de  mettre  de  l'unité  dans  le  gouver- 
nement. 

6^.   DU   POUVOIR   DE   l'empereur* 

La  personne  de  l'empereur  d'Autriche  est  sa-* 
crée.  Ce  monarque  est  indépendant,  comme  les 
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états  sur  lesquels  il  domine  ^  sans  être  comptable 
de  ses  actions  à  aucune  puissance  étrangère  ^  non 
plus  qu'à  aucun  de  ses  sujets.  En  Hongrie  méme^ 
il  ne  connoît  que  Dieu  et  l^pée  au-dessus  de  lui, 
quoique  plusieurs  auteurs,  entre  autres  Michel 
Paukraz  (i)  et  Jean  Lochner  (2),  aient  prétendu 
que  le  prince  palatin  a  des  droits  sur  la  persoijine 
du  roi  de  la  Hongrie.  Le  prince  palatin  est,  à  la 
vérité,  un  conciliateur  établi  par  les  lois  pour  ra- 
mener l'union,  lorsque  les  états  de  ce  souverain 
ne  peuvent  s'accorder;  mais  dans  aucun  cas  il 
n'exerce  les  fonctions  déjuge. 

7^.  DES  DROITS  DE  l'eMPEREUR  d'AUTRICHE  DANS 
SES  ETATS  HÉRÉDITAIRES,  COMPRIS  SOUS  LE  NOM 
GÉNÉRAL  d'états  ALLEMANDS  ,  COMME  ARCHIDUC 
d' AUTRICHE,  ROI  DE  BOHÊME,  DE  GALICIE  ET  DE 
XODOMÉRIE. 

L'empereur  d'Autriche  a ,  dans  ces  quatre  pro- 
vinces, le  droit  absolu  et  illimité  de  promue 
guer(3)  et  d'abroger  leslois,  d'en  dispenser  qui  bon 
lui  semble,  de  les  déclarer  authentiques ,  de  con- 

■  1  -■  ■■  '  ■  ' 

{i)  Tract,  polit,  hîst.jurid.  jurispubUcL  $ect*  III ,  §  i8. 

(3)  De  fade  jur,  public,  Hun^arios»  Cap.  IV,  §  i. 

(3)  Ce  droit ,  presque  illimité  de  l'empereur  d'Autriche 
«st  nommé ,  dans  ce  pays ,  le  Droit  de  suprême.  Cette 
inspection  lui  donne  le  pouvoir  d'examiner  dans  tous  les 
temps  l'état  de  l'empire  et  de  ses  sujets  ;  enfin ,  d'exercer 
à  sa  volonté  le  pouvoir  législatif  et  exécutif. 
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f érer  et  d'ôter  les  privilèges ,  de  légitimer  les  bâ- 
tards ,  d'émanciper  les  pupilles  et  d'exercer  lui- 
même  le  droit  de  tutelle.  Il  est  juge  suprême,  et 
la  justice  se  rend  partout  en  son  nom  ;  il  peut 
faire  grâce  à  un  coupable ,  réintégrer  ITionneiir 
des  personnes  flétries  par  la  loi  y  faire  la  paix  ou 
la  guerre ,  conclure  des  traités ,  recevoir  ou  en- 
voyer des  ambassadeurs.  Seul,  il  peut  accorder 
des  lettres  de  noblessp ,  élever  aux  dignités ,  or- 
ganiser les  administrations  et  nommer  à  toutes 
les  places  ;  il  est  libre ,  à  son  gré ,  de  convoquer 

• 

la  diète ,  d'établir  des  contributions ,  de  lever  des 
impôts,  et,  si  le  bien  de  l'état  l'exige,  de  dispo- 
ser de  la  fortune  de  ses  sujets,  en  leur  accor- 
dant des  dédommagemens  proportionnés  à  leurs 
sacrifices.  Sa  personne  réunit  donc  le  pouvoir  lé- 
gislatif et  exécutif  dans  toute  leur  étendue  ;  il  a 
également  le  droit  de  s'immiscer  dans  les  affaires 
ecclésiastiques,  de  régler  toutes  les  matières  rela- 
tives à  l'église  et  qui  peuvent  influer  sur  Fétat.  Il 
peut  également  arrêter,  toute  influence  étrangère, 
et,  par  conséquent,  faire  les  changemens  qu'il 
juge  convenables  dans  tout  ce  qui  n'est  pas  re- 
gardé comnve  article  de  foi ,  ou  comme  faisant 
essentiellement  partie  du  dogme.  L'empereur 
peut  ;  de  sa  propre  autorité ,  permettre  l'exercice 
public  de  toutes  les  religions  (i),  rejeter  les  bulles 

(i)  L'empereur  d'Autriche  ne  peut  pas  cependant  chan- 
ger k  religion  dominante. 
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du  pape^  et  B^autoriser  la  publication  des  lettres 
pastorales  des  évêques  qu  après  les  avoir  examinées; 
il  entre  encore  dans  ses  prérogatives  de  créer  de 
nouveaux  évêchés  et  de  nouvelles  cures,  de  re- 
chercher le  serment  de  fidélité  que  les  évêques  prê- 
tent au  pape,  et  de  Tannuller  s'il  le  trouve  contraire 
aux  droits  de  sa  souveraineté.  Il  a  souvent  défendu 
à  ses  sujets  d'envoyer  de  Targe^t  à  Rome  (i)^  et  de 
même  il  a  interdit  aux  couvens  de  F  Autriche  toute 
communication  avec  les  couvens  étrangers.  Enfin 
il  peut  seul  fixer  Fâge  auquel  on  peut  prendre  les 
ordres  et  faire  des  vœux;  c'est  lui  qui  nomme  les 
évêques  et  archevêques  :  le  chapitre  d'Olmûtz  a 
cependant  le  droit  de  désigner  les  archevêques  (2). 
L'empereur  exerce  encore  la  .juridiction  civile 
sur  les  ecclésiastiques  autrichiens  et  galiciens ,  et 
exigede  leurs  personnes  et  de  leurs  biens  les  mêmes 
impôts  que  ceux  auxquels  sont  assujettis  les  sécu- 
liers. Enfin  il  a  le  pouvoir  de  fonder  de  nouveaux 

■  I  I ■  m        '       ■  I       '       *       '  '     ■  ■!   I 

(1)  Joseph  II  a  fait  appliquer  ces  revenus  de  la  caisse 

d'état  à  un  fonds  spécialement  destiné  aux  dépenses  du  culte; 

ce  fonds  est  connu  en  Autriche  sous  le  nom  de  religions 

fond  ,  et  il  se  trouve  sous  l'administration  de  l'état  ^  qui  en 

distribue  les  revenus  selon  les  besoins  de  chaque  année. 

(2)  Ce  pouvoir  du  chapitre  d'Olmiitz  est  fondé  sur  la 
permission  qui  lui  fut  accordée  ^  en  1080 ,  par  Wratislas  II , 
roi  de  Bohême ,  et  le  margrave  de  Moravie.  Ce  pouvoir  fut 
confirmé  par  Pzzenik ,  roi  de  Bohême  ,  en  1207 ,  et  par  tous 
les  princes  qui  succédèrent  à  ce  monarque. 
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établissemens  d'instruction  publique  ,  de^  Êdre 
tous  les  changemens  qu'il  juge  convenables  dans 
ceux  qui  existent  déjà,  de  nommer  les  instituteurs 
et  les  professeurs,  de  fixer  la  nature  des  études  et 
de  se  faire  rendre  compte  des  revenus  des  églises 
et  des  couvens. 

8^.    DES   DROITS   DE   l'eMPEREUR   d' AUTRICHE    COMBCE 
ROI    DE   HONGRIE   ET   PRINCE   DE   TRANSYLVANIE. 

Quoique,  par  sa  qualité  de  roi  de  Hongrie, 
l'empereur  d'Autriche  puisse  disposer  des  princi- 
pales places  du  royaume ,  il  est  soumis  cepen- 
dant, par  la  constitution,  à  plusieurs  restrictions: 
ainsi ,  il  faut  que  celui  qu'il  nomme  soit  né  dans 
le  pays,  que  les  commissaires  provinciaux  soient 
chevaliers ,  et  que  le  directeur  de  ces  commis- 
saires soit  un  grand  du  royaume.  Aucun  rotu- 
rier ne  peut  parvenir  à  un  emploi  plus  élevé  que 
celui  de  secrétaire  j  mais  le  roi  peut  accorder  des 
titres  et  des  places  honorifiques,  des  lettres  de 
noblesse ,  et  même  les  droits  de  citoyens  aux 
nobles  étrangers.  Il  dispose  souverainement  des 
forces  militaires;  il  peut  ordonner  l'insurrection 
des  nobles  :  à  la  vérité ,  c'est  par  la  diète  et  le 
consentement  des  états  qu'elle  doit  être  organi- 
sée. Le  monarque  peut  convoquer ,  prolonger  ou 
dissoudre  la  diète  à  volonté ,  la  présider  en  per- 
sonne ,  ou  s'y  faire  représenter  par  un  plénipo-^» 
tentiaire.  Ordinairement  il  expose  lui-même  les 
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objets  stu"  lesqiiels  la  diète  doit  délibérer,  et 
Tordre  dans  lequel  on  doit  procéder  à  la  discus- 
sion.  n  examine  les  prétentions  des  états ,  les  re-^ 
jette  si  elles  tendent  à  diminuer  les  droits  de  la 
souveraineté,  ou  se  réserve  la  décision  après  la 
diète;  enfin  il  peut  publier,  en  son  nom  et  dans 
les  formes  usitées ,  la  décision  définitive  qu'il  a 
prise  de  concert  avec  ses  états. 

Le  même  ordre  de  choses  est  établi  dans  la 
Transylvanie  ;  mais  comme  cette  principauté  ad- 
met quatre  religions,  et  que  leurs  sectateurs  ont 
des  droits  à  peu  près  égaux,  le  mode  d*électiou 
pour  les  places  présente  quelques  différences. 

En  Transylvanie  et  en  Hongrie,  c*est  le  roi 
qui  dispose  de  tous  les  bénéfices  ecclésiastiques  , 
qui  nomme  à  toutes  les  abbayes,  à  tous  les  cha- 
pitres et  évêchés,  et  qui,  pendant  la  vacance  des 
sièges,  retire  les  revenus  des  nouveaux  prélats  qu'il 
a  élus,  jusqu'à  leur  installation  par  la  chambre 
royale  de  Hongrie.  Le  fisc  royal  s'approprie  aussi 
le  tiers  des  biens  des  évêques  morts  intestat  ou 
qui  ont  testé  sans  la  permission  du  roi;  mais^ 
depuis  Joseph  H ,  ces  revenus  sont  retombés  dans 
la  caisse  ecclésiastique.  Le  roi  a  également  le 
pouvoir  le  plus  illimité  sur  tout  ce  qui  est  du 
ressort  de  l'instruction  publique.  Sa  volonté 
fait  loi  dans  toutes  les  affaires  ecclésiastiques^ 
lorsqu'elles  intéressent  l'empire  :  alors  il  n'a  pas 
même  besoin  de  l'agrément  des  états.  Du  reste  2. 
I.  i3 
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les  droits  qii'îl  exerce  dans  les  matières  religieuses 
sont  les  mêmes  que  dans  les  provinces  allemandes 
et  la  Bohême. 

90.  liES  ÉTATS  DE  tA  DIÈTE. 

Après  avoir  fait  connoître ,  d'une  manière  très- 
succincte  ,  les  droits  que  Tempereur  d'Autriche 
exerce  sur  les  divers  états  soumis  à  sa  domina- 
tion ,  nous  devons  parler  de  ceux  que  les  consti- 
tutions de  Fèmpire  accordent  aux  différentes 
classes  de  la  nation  et  à  leurs  représentans* 

On  donne  le  nom  d'état  aux  personnes  réelles 
ou  imaginaires  qui  peuvent  signer  et  donner  leur 
voix  dans  les  assemblées  générales ,  où  l'on  déli- 
bère sur  les  objets  que  le  souverain  propose  et 
qui  intéressent  l'empire.  Il  est  plus  ou  moins  diffi- 
cile d'obtenir  cette  prérogative,  selon  les  diffé- 
rentes provinces.  Dans  presque  toutes,  il  faut 
«tre  noble ,  et  posséder  une  certaine  étendue  de 
terre  et  des  biens-fonds  assez  considérables  pour 
pouvoir  en  jouir.  C'est  ainsi  que ,  dans  la  Haute- 
Autriche  ,  on  est  obligé  de  déposer  un  caution- 
nement d'au  moins  i5ôo  flor.  pour  l'assurance  de 
60  flor.  de  taille  qu'on  est  obligé  de  payer  au  collège 
des  états,  et  de  fournir  en  outre  une  taxe  consi- 
dérable  lorsqu'on  est  reçu.  Eu  Styrie,  un  membre 
des  états  doit  avoir  des  biens-fonds ,  et  il  doit 
payer  au  moins  5o  livres  seigneuriaux  par  année,; 
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OU  Lien  il  faut  qu'il  possède  10,000  flor.  de  biens- 
fonds^  ou  un  semblable  capital  placé  dans  la 
caisse  publique  des  états,  pour  être  admis.  En 
Bohême ,  il  est  nécessaire  d'avoir  obtenu  du  roi 
les  droits  de  citoyen  ;  tandis  qu'en  Galicie ,  les 
états  eux-mêmes  peuvent  conférer  ces  droits ,  en 
leur  payant  1000  florins ,  ou  en  leur  prouvant 
qu'on  possède  des  terres  dont  les  revenus  per- 
mettent de  payer  une  charge  annuelle  de  75  flor. 

Pans  presque  toutes  les  provinces  de  la  monar- 
chie autrichienne, les  états  sont  partagés  en  quatre 
classes  :  i<*,  celle  des  prélats  ;  3i<>,  les  seigneurs  ; 
3^,  les  chevaliers;  4S  les  députés  des  villes;  mais 
plusieurs  de  ces  provinces  présentent,  à  cet  égard , 
des  difierences  que  nous  ferons  connoître  un  peu, 
plus  tard. 

Les  états  tiennent  un  registre  exact  (Landtafel) 
de  tous  les  biens,  seigneuries,  terres,  maisons,  etc.^ 
qui  sont  de  leur  ressort.  Au  moyen  de  ce  registre  , 
il  est  facile  de  connoître  les  dettes  dont  les  di*> 
verses  possessions  sont  grevées  j  en  sorte  que 
celui  qui  voudroit  prêter  de  l'argent  à  un  membre 
des  états,  peut,  en  consultant  le  registre ,  s'ins- 
truire de  l'état  dans  lequel  se  trouvent  les  biens 
de  l'emprunteur  >  et  s'assurer  du  plus  ou  moins 
de  solidité  que  présente  son  hypothèque.  Les 
états  jouissent  encore  de  la  domination  directe 
sifir  tous  les  biens  situés  dans  leurs  districts.  Ik  ont 
également  le  droit  d'imposer  des  corvées ,  d'eu* 
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Wîr  certains  impôts ,  et,  d'exiger  des  émolument 
pour  la  peine  et  les  frais  de  leur  juridiction;  ils 
peuvent  encore,  dans  certains  cas  déterminés  par 
la  loi ,  et  du  consentement  du  collège  provincial , 
vendre  la  maison  et  les  biens  d'un  sujet  endetté,  en 
lui  remettant  l'excédent  de  sa  dette.  Ils  ont  enfin 
le  pouvoir  d'exercer  la  juridiction  personnelle  et 
d'infliger  des  peines;  de  décider  sur  les  héritages 
et  sur  l'incapacité  de  la  gestion;  eux^euls  font 
fabriquer  la  bière ,  et  permettent  la  distillation  et 
la  vente  de  l'eau-de-vie. 

Outre  ces  prérogatives  générales,  il  y  en  a 
encore  de  particulières  à  chaque  classe  des  états. 
Ainsi  les  prélats  qui  occupent  les  premiers  rangs 
dans  la  diète,  ont  aussi  le  droit  de  voter  les  pre- 
miers. Les  deux  classes  des  seigneurs  et  des  che- 
valiers peiivent  seules  prétendre  à  tous  les  ordres 
et  aux  grandes  dignités  de  l'empire,  ainsi  qu'à 
toutes  les  charges  de  cour.  Cependant  l'ordre  de 
la  Toîson-d'Or  n'est  jamais  donné  qu'à  des  princes 
ou  à  des  comtes  de  la  plus  ancienne  noblesse.  Les 
filles  nobles ,  après  avoir  fait  preuve  du  nombre 
de  quartiers  exigé  par  la  loi ,  et  du  manque  de 
fortune ,  peuvent  être  admises  dans  les  chapitres 
et  les  abbayes.  Il  en  est  de  même  des  garçons 
que  rétat  fait  élever  dans  les  écoles  militaires, 
soit  à  celle  du  génie ,  soit  dans  le  collège  Théré- 
sien,  à/ Vienne.  Quant  à  l'assemblée  des  états,  ou  à 
la  diète ,  c'est  le  souverain  qui  la  convoque  :  tous 


EN  ÀtrnucHK.  ï^^ 

les  membres  des  trois  premières  classes  sont 
obligés  de  s'y  rendre  ;  aucun  d'eux  ne  peut  s'y 
faire  représenter ,  même  dans  le  cas  de  maladie. 
Il  n'y  a  que  les  princes  de  Silésie ,  les  chapitres 
et  les  Tilles ,  qui  puissent  envoyer  des  députés. 
Les  décisions  de  la  diète  sont  obligatoires  poul- 
ies absens ,  comme  s'ils  s'y  fussent  trouvés.  L'as- 
semblée est  d'abord  présidée  par  un  plénipoten^ 
tiaire  du  souverain  (i),  qui,  après  avoir  fait  ouvrir 
toutes  les  portes  de  la  salle,  communique  aux 
ctats  les  propositions  de  Tempereur,  et  les  soumet 
à  leurs  délibérations.  Ce  n'est  que  dans  l'archî- 
diïche  d'Autriche  que  le  maréchal  de  la  diète  va 
chercher  en  cérémonie  les  proposîtrons  de  Tem^ 
pereur  ^  qui  les  lui  remet ,  assis  sur  son  trône  et 
entouré  de  toute  sa  cour.  Le  phis  ordinairement 
^n  ne  discute  dans  ces  diètes  que  Ife  moyen  d'é^- 
tablir  les  tailles ,  les  impôts ,  et  de  lever  les  contrit 
butions  qu'exigent  les  besoins  de  l'empire.  Enfin , 
les  étatsdécident  de  tontes  les  affaires  à  la  pluralité 
des  voix.  Bs  soumettent  ensuite  leurs  décisions  au 
souveram ,  qui ,  après  les  avoir  approuvées ,  leur 
-donne farce  de  lois,  en  tes  publiant ,  et  en  les 

faisant  connoître  à  tous  ses  sujets. 

- 

(i)  C'est  dans  la  maison  de  ville  {LanMaus)  que  se 
tiennent  les  assemblées  des  ëtats ,  et  les  membres  y  son^ 
divisés  en  deux  classes*  Tabula  inclytorum  statuum  etprOf 
^erumw 
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10^.    DES    ÉTATS    DU    ROYAUME    DE    HONGRIE   ET   DE 

TRANSYLVANIE. 

I 

Gomme  les  états  de  Hongrie  ont  des  préroga  - 
tives  particulières,  il  est  essentiel  de  les  faire 
connoître,  afin  de  s'en  former  une  idée  précise. 
Ces  états,  comme  ceux  d'Autriche,  se  composent 
de  quatre  classes  ;  i%  du  clergé  catholique  et  grec 
non  unij  a**,  des  barons  et  grands  du  royaume; 
3»,  des  chevaliers  et  gentilshommes;  4®,  des  villes 
libres  royales.  •, 

La  diète  delà  Hongrie  s'assemble  ordinairement 
tous  les  trois  ans,  et  plus  souvent  encore  si  l'in- 
térêt de  l'état  l'exige.  Le  prince  palatin  a  le  droit 
de  la  convoquer,  et  dans  les  lettres  d'invitation 
qu'il  envoie  à  tous  les  membres  des  états  ^  il  fixe 
le  temps  et  le  lieu  où  la  diète  doit  s'assembler. 
Ordinairement  c'est  à  Presbourg  ou  à  Bude  que 
se  tient  cette  assemblée.  Chaque  chapitre,  chaque 
ville  libre  y  envoient  deux  députés  ,•  ces  députés  y 
sont  défrayés  aux  dépens  de  la  province  qui  les 
adresse,  tandis  que  la  ville  où  se  tient  la  diète 
leur  donne  un  logement  convenable;  les  villes 
libres  royales  se  chargent  elles^mên^s  diss  dépenses 
de  la  cour  pendant  la  diète. 

Les  membre^  d?s  états  sont  obligés,  sous  peiné 

'  d'une  amende  pécuniaire,  de  se  rendre  à  la  diète 

au  jour  fixé.  On  leur  accorde  cependant  un  délai 
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de  quatre  jours  :  ce  terme  expiré,  les  délibérations 
commencent  avec  la  plus  grande  publicité.  C'est 
dans  ces  occasions  solennelles  que  les  états  dé- 
ploient la  plus  grande  magnificence,  soit  dans 
des  fêtes  brillantes,  soit  dans  des  repas  magni- 
fiques. Les  repas  donnés  par  les  états  ont  lieu  dans 
une  maispn  des  états,  nommée  Landhaus  :  on  y 
dresse  deux  tables  différentes  où  on  prend  place 
suivant  le  rang  qu'on  occupe.  Le  prince  palatin,, 
ou,  à  son  défaut,  le  baron  le  plus  élevé  en  dignité, 
préside  à  la  première  table  (  exceba  tabula  pro^ 
cerum),  tandis  qu'à  sa  droite  est  assis: le  primat  du 
royaume  avec  les  archevêques ,  les  évêques  et  tous 
les  grands  prévôts  et  abbés  qui  possèdent  des. 
chapitres.  A  sa  gauche  se  placent  les  barons  du 
royaume,  les  gardiens  de  la  couronne  et  les  chefs, 
des  comitats  ou  comtés.  La  seconde  table,  ou  celle 
des  états  (  tabula  incljtorum  ),  est  présidée  par  le 
représentant  du  roi,  qui  doit  être  à  la  fois  de  l'ordre 
équestre  et  président  du  tribunal  de  justice  à 
Fest.  Tout  ce  tribunal  a  droit  d'assister  à  l'as- 
semblée des  états.  L^s  notaires  sont  les  secré- 
taires de  la  diète,  et  ils  se  placent  à  la  même  table 
avec  ceux  des  comtés,  des  villes  libres  royales, 
et  les  4éputés  des  districts.  Le  roi  paroît  à  la. 
diète  en  personne,  ou  bien  il  s'y  fait  représenter 
par  ses  commissaires.  Les  propositions  du  souve- 
rain et  les  prétentions  et  griefs  des  états  forment 
le  plus  souvent  le  sujet  des  délibérations  et  de$>. 
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résolutions  de  l'assemblée.   La  diète  se  forme 

ensuite  en  plusieurs  chambres^  qui  communiquent 

les  unes  avec  les  autres  par  des  députés  chargés 

de  faire  connoître  les  décisions  qui  ont  été  prises. 

Mais  lorsque  les   deux  chambres^  ne  peuvent 

s'accorder ,    elles  se  réunissent  ^   et  toutes  les 

affaires  se  décident  à  la  pluralité  des  vôi:^.    Dès 

que  les  propositions  du  roi  ont  été  communiquées 

aux.  deux  chambres^  les  états  prennent  ensemble 

une  délibération  y  que  l'on  soumet  à  l'approbation 

du  roi.  Le  roi  peut  ou  la  rejeter  ou  lui  donner 

force  de  loi*  Les  objets  sur  lesquels  la  diète  ne 

s'accorde  points  sont  renvoyés  à  une  nouvelle 

assemblée  f  il  est  rare  cependant  qu'on  les  discute 

de  nouveau.  Quant  aux  décisions  du  roi  et  des 

états^  elles  forment  ce  que  l'on  appelle  décrets 

du  royaume  (^É^ichsdecret)  ."  ces  décrets  sont 

des  lois  pour  tout  le  royaume. 

Les  prérogatives  des  membres  des  états  de 
Hongrie  sont  en  assez  grand  nombre:  ainsi  ^  aucun 
de  ceux  qui  les  composent,  de  quelque  classe 
^qu'il  soit,  ne  peut  être  arrêté  ni  avoir  ses  biens 
saisis  sans  avoir  préalablement  été  condamné  par 
ses  juges.  Il  n'y  a  que  les  traîtres  à  l'état,  les 
assassins ,  les  incendiaires,  exceptés  de  cette  loi 
générale.  Autrefois,  en  Hongrie,  aucun  bourgeois 
ne  pouvoit  plaider  ni  contre  un  gentilhomme  ni 
contre  un  membre  des  états.  La  ville  où  il  avoit 
pris  naissance  étoit  obligée  de  défendre  la  cause. 
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«l  de   Gomparoître   en  dépiitation.   Cependant, 
«n  1802,  on  a  aboli  cet  usage  ridicule^  et  au- 
jourd'hui tout  homme  libre  a  le  droit  d'intenter 
«n  procès  à  un  gentilhomme.  Le  paysan  ou  le 
serf  ne  peut  cependant  plaider  contre  un  gentil- 
homme que  dans  le  seul  cas  où  il  existe  un  contrat 
entre  les  deux  parties*   Dans  toutes  les  autres 
circonstances ,  c'est  son  seigneur  qui  prend  fait 
et  cause  pour  lui;  enfin  celui  qui  attente  à  la 
personne  ou  aux  possessions  d'un  gentilhomme , 
est  condamné  à  perdre  ses^biens.   Autrefois  il 
étoit  puni  de  mort,  et  tous  ses  biens  étoient 
confisqués. 

Les  nobles  peuvent  seuls,  en  Hongrie,  posséder 
des  terres  et  exercer  sur  les  roturiers  le  droit  du 
seigneur  {^jtis  dominale  )  :  ainsi,  comme  aucun 
roturier  ne  peut  posséder  des  terres,  celui  à  qui 
le  roi  en  fait  donation,  est  par  cet  acte  de  l'au- 
torité suprême  anobli  en  même  temps.  En 
outre ,  comme  le  roturier  ne  peut  avoir  aucune 
possession  foncière,  la  terre  qu'il  cultive  appar- 
tient â  son  seigneur.  Il  jouit  cependant  des  fruits 
de  son  travail  et  de  son  industrie;  seulement  le 
seigneur  a  le  droit  d'exiger  de  son  vassal  des 
corvées  et  des  contributions.  A  la  vérité,  un  assez 
grand  nombre  de  villes  hongroises  sont  main- 
tenant libres,  et  le  tiers-état  y  possède  des  biens- 
Ibnds  non  nobles,  tout  comme  les  seigneurs.  Du 
jr-este^  ces  derniers  exercent  sur  leurs  vassaux  la 
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îustice  civile^    certains  ont  même  le  droit  àm 
rendre  la  justice  criminelle. 

Le  gentilhomme  hongrois  jouit  ^  à  Tégard  des 
impositions  de  l'état ,  d'une  liberté  presque  illi- 
mitée. Il  est  non-seuleinent  franc  de  toute  im- 
position personnelle ,  mais  encore  de  tout  impôt 
et  de  toute  charge  publique.  D'après  les  lois  ^  il 
n'est  obligé  ni  à  acquitter  des  droits  de  péage 
ni  un  trentième.  Ce  n'est  que  lorsque  le  gentil- 
homme hongrois  fait  le  commerce  avec  ses  vins , 
qu'il  est  soumis  à  l'impôt  du  trentième.  Jamais 
il  ne  l'est  à  la  dîme  et  au  paiement  des  gens  de 
guerre.  S'il  contribue  aux  besoins  extraordi- 
naires de  l'état  y  c'est  de  son  propre  gré ,  ou  à 
cause  d'une  délibération  de  la  diète.  Enfin  ,  les 
nobles  hongrois  n'ont  propremeat  qu'une  seule 
obligation,  celle  de  se  lever  en  masse  pour  faire 
la  guerre ,  toutes,  les  fois  que  cette  guerre  est 
approuvée  dans  une  diète  générale.  Cette  levée 
en  masse  est  désignée  sous  le  nom  d'insurrec- 
tion ;  en  général  elle  se  fait  d'une  manière  trop 
prompte  pour  rendre  jamais  de  grands  services. 

On  ne  peut  pas  dire ,  cependant ,  malgré  la 
loi  que  nous  venons  de  rapporter ,  que  le  gen- 
tilhomme hongrois  soit  maître  des  biens  qu'il  a 
acquis.  Sans  parler  des  fiefs  dont  il  ne  peut  dis- 
poser à  sa  volonté ,  puisqu'il  n'en  a  que  l'usu- 
fruit ,  il  est  extrememeiit  gêné  par  le  fisc.  Ainsi, 
outre  les  cas  particuliers  de  trahison  ou  de  lèse-^ 
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majesté  ,  ou  les  biens  des  coupables  tombent  au 
fisc  yïL  y  a.  encore  celui  de  TextinetiaiL  de&  mâles 
dans  une  famille,  où  les  biens  retournent  en  entier 
à  l'état.  Cependant  on  trouve  des  moyens  d'é-^ 
cbapper  à  cette  coutume  établie  depuis  long- 
temps y  et  par  une  suite  de  discussions  qu'on  rend 
interminables ,  plusieurs  femmes  hongroises  pos- 
sèdent de  grands  biens  provenant  de  divers  héri- 
tages. Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  cette  loi  met 
toujours  des  entraves  à  la  liberté  qu'il  est  néces- 
saire d'avoir  pour  tester,  qu'elle  gêne  l'acquisition 
et  la  vente  des  biens-fonds,  et  donne  lieu  à  des 
procès  interminables.  L'influence  de  cette  loi  se 
fait  surtout  sentir  dans  l'économie  forestière, 
parce  que  le  propriétaire  d'un  bien  quelconque  ne 
pouvant  être  gêné  dans  l'usufruit,  profite  des 
forêts  qui  font  partie  de  ses  domaines,  et  les' abat 
souvent  avant  l'époque  convenable.  Sans  doute , 
un  des  projets  les  plus  utiles  de  Joseph  II  a  été 
^e  vouloir  abolir  cette  coutume  peu  conforme 
aux  principes  d'une  bonne  législation,  et  de  la 
remplacer  par  des  lois  compatibles  avec  le  bonheur 
de  ses  sujets.  Mais  il  n'a  pas  été  plus  heureux  à 
cet  égard  que  dans  la  plupart  des  projets  qu'il 
avoit  conçus. 

Les  états  de  la  Transylvanie  sont  organisés  à 
peu  près  sur  le  même  plan  que  ceux  de  la  Hongrie* 
Cependant,  au  lieu  d'être  distingués  en  quatre 
classes,  on  les  divise  en  trois  nations  :  i**,  les 
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Hongrois^  qui  occupent  le  premier  rangj  a^^  les 
Szeklers;  3^^  les  Saxons. 

Dans  les  lois  constitutionnelles  de  la  Transyl  — 
Tanie^  les  Hongrois  sont  appelés  nobles  (nobiles)  ; 
tandis  que  les  Szeklers  sont  considérés  comme  des 
nobles  privilégiés  (^nobiles prmlegati ^  on  homines" 
bello  servientes  et  ordo  militares)',  et  enfin  les 
Saxons  comme  des  bourgeois  royaux.  Par  une 
suite  des  conventions  que  ces  trois  nations  firent 
en  i6i3  pour  le  maintien  de  leurs  droits  respectifs, 
elles  prirent  le  nom  de  Nations  unies ,  par  oppo- 
sition à  celles  qui,  quoique  les  plus  nombreuses, 
n'y  sont  que  tolérées.  C'est  parmi  ces  dernières 
qu'on  peut  comprendre  les  Walaques,  les  Ar- 
méniens, les  Grecs  et  les  Bulgares,  dont  l'existence 
civile  est  si  peu  fortunée.  Ces  peuples  vivent  en 
effet    dans  une  espèce  d'abjection  déplorable  : 
presque  sans  droits  civils,  ils  ne  peuvent  parvenir 
à  aucun  emploi,  et  ne  sont  comptés  pour  rien 
dans  les  séances  de  la  diète.  Cependant  Marie- 
Thérèse  a  .donné  quelques  prérogatives  au  clergé 
et  aux  nobles  de  ces  nations  tolérées.  Quoique  ces 
prérogatives  aient  été  utiles  à  leur  bonheur ,  elles 
.  n'ont  pas  été  assez  grandes  pour  faire  sortir  la 
plupart  4es  habitans  de  la  Transylvanie  de  l'état 
d'abjection  dans  lequel  ils  sont  plongés  depuis 
long-temps. 

Les  Hongrois  et  les  Szeklers  de  la  Transyl- 
vanie doivent  les  terres  qu'ils  cultivent  et  leurS 
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emplois  âux  faveurs  des  souverains  ^  tandis  que 
les  Saxons  ont  reçu  en  pur  don  du  roi  les  terres 
qu^îls  possèdent.   Chacun  de  ces  peuples  a  aussi 
des  lois  particulières  pour  leur  manière  de  suo^ 
céder.  Lorsque  les  Hongrois  meurent  sans  hé- 
ritiers^ le  souverain  peut  garder  lui-même^  ou 
donner  à  qui  bon  lui  semble  ^  les  biens  que  ceux^ 
ci  possèdent  ;  chez  les  Szeklers,  au  contraire,  le 
fisc  ne  peut  hériter  de  leurs  biens  lorsqu'une 
famille  vient  à  s'éteindre  :  ce  sont  alors  les  voi- 
sins qui  en  héritent  y  tandis  que  chez  les  Saxons 
la  communauté  s'empare  des  biens  abandonnés. 

Les  nobles  hongrois  et  szeklers  sont  francs  de 
tout  impôt  j  aussi  ^ont-ils,  comme  en  Hongrie, 
forcés  de  lever  l'insurrection  dès  que  le  souve*- 
rain  et  l'intérêt  de  la  patrie  l'exigent.  Quant  aux 
Saxons,  ils  doivent  mettre  sur  pied ,  eii  temps  de 
guerre,  un  corps  de  5oo  hommes,  et  fournir  une 
contribution  annuelle  de  5oo  marcs  d'argent* 

Les  mêmes  lois  régissent  les  Hongrois  et  les 
Szellers,  tandis  que  les  Saxons  se  servent  du 
droit  municipal  ou  d'un  extrait  du  droit  ger- 
manique ,  ainsi  que  du  droit  romain  adapté  à  la 
constitution  civile.  Les  Hongrois  et  les  Szellerg 
sont  soumis  à  une  juridiction  qui  a  été  établie 
par  une  constitution  sanctionnée  par  tes  députés 
de  la  noblesse,  choisis  par  la  nation  elle-même. 
Les  arrêts  rendus  par  cette  juridiction  ne  sont 
pas  irrévocables  ;  on  appelle  de  leur  décision  au 
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tribunal  du  roî  :  ainsi  la  plupart  des  pyocès  sont 
renvoyés  au  gouvernement,  chargé  de  les  revoir. 
Il  en  est  même  plusieurs  que  le  souverain  peut 
seul  décider,  comme,  si Tobjet  en  litige  passe  la 
somme  de  3ooo  ducats,  ou  s'il  s'agit  du  crime 
de  trahison  ou  de  lèse-majesté,  ou  enfin  de  quel- 
que autre  attentat  qui  compromette  la  sûreté  pu-» 
blique.  Quant  aux  Saxons,  ils  choisissent  eux- 
mêmes  leurs  juges  tous  les  ans.  On  peut  appeler 
de  leurs  décisions  aux  magistrats ,  à  l'université 
de  la  nation  saxonne,  et  de  celle-ci  au  gouver- 
nement ,  mais  jamais  au  tribunal  royal. 

L'administration  des  affaires  est  confiée,  chez  les 
Hongrois  et  les  Szeklers ,  à  l'assemblée  qui  porte 
le  nom  de  Congrégation  particulière.  Cette  con-* 
grégation  est  choisie  dans  le  sein  de  la  noblesse. 
Chez  les  Saxons,  cette  administration  est  cou'» 
fiée  aux  magistrats  des  villes  et  villaiges,  ainsi 
qu'aux  comités  de  bourgeoisie ,  dont  le  président 
est  considéré  comme  une  sorte  de  tuteur,  et  enfin 
à  l'université.  Le  chef  des  Saxons  transylvains 
porte  le  nom  de  comte  (^cornes);  il  est  chargé  de 
convoquer  annuellement  les  magistrats  pour  trai- 
ter des  affaires  publiques ,  ainsi  que  pour  juger 
les  procès  des  particuliers  qui  ont  porté  leur  appel 
au  tribunal  de  l'université. 
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î  I<>.  DE  l'ensemble  du  GOUVERNEMENT  DE  l' AUTRICHE. 

L'empereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême  ^  a  immédiatement  sous  ses  ordres  soi^ 
conseil  d'état  et  ministériel  [staats  et  conferenz 
mini$terium'\  (i),  composé  de  plusieurs  ministres 
et  conseillera  d'état.  Ce  conseil  est  divisé  en  quatre 
départemens;  chacun  de  ces  départemens  a  uu 
chef  qui  est  à  la  fois  conseiller  et  ministre  d'état. 
La  grande  chancellerie  d'état^  comme  le  conseil 
suprême  de  guerre^  sont  immédiatement  sous  les 
ordres  du  souverain. 

Le  conseil  d'état,  si  nécessaire  pour  discuter 
les  affaires  d'un  empire  sous  des  aperçus  géné- 
raux, et  en  faire.ressortir  les  avantages  comme  les 
inconvéniens,  n'est  pas  établi  en  Autriche  depuis 
une  époque  bien  reculée.  C'est  au  génie  de  Marie- 
Thérèse  que  le  gouvernement  d'Autriche  doit 
cette  utile  institution.  Ce  fut  en  1761  que  cette 
auguste  souveraine  érigea  un  conseil,  dont  elle 
sentit  bientôt  elle-même  toute  l'utilité,  et  qui, 
depuis  lors,  a  rendu  de  si  grands  services  à  l'Au- 
triche. Plusieurs  de  ceux  que  Marier-Thérèse  ap- 


(i)  Statistische  Uèbersicht  der  Oesterreichischen  Kaiser^ 
staats  und  dessen  Zustandes  in  dent  Aufan^e  der  Jahrs* 
1809,  von  Ltchtenstern» 
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pela  dans  son  conseil  d'état  contribuèrent  païf 
leurs  lumières  à  bien  diriger  les  vues  dé  cette 
grande  souveraine,  et  portèrent  FAutriche  à  ua 
haut  point  de  prospérité.  Le  conseil  d'état  a  l'ins- 
pection générale  sur  toutes  les  affaires^*  il  les  dis- 
cute, et  règle  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'adminis- 
tration intérieure  de  l'empire,  sans  cependant  que 
ses  décisions  puissent  avoir  force  de  loi  avant 
d'avoir  été  sanctionnées  par  le  souverain*  Le 
grand  chancelier  est  président  de  cet  illustre 
corps  i  mais  le  souverain  le  préside  souvent  lui- 
même,  voulant  donner  une  marque  de  sa  confiance 
au  conseil  qui  doit  éclairer  ses  décisions  et  les 
peser  avec  sagesse.  Mais  comme  les  fonctions  que 
remplissent  les  membres  qui  le  composent  sont 
regardées  comme  très-importantes,  les  conseil- 
lers qui  en  font  partie,  les  ministres  exceptés^ 
ne  peuvent  en  même  temps  occuper  d'autres 
places ,  ni  être  appelés  à  d  autres  fonctions» 

La  chancellerie  d'état  a  sous  sa  direction  l'ad- 
ministration des  affaires  extérieures.  C'est  elle  qui 
est  chargée  de  dresser  les  instructions  qu'il  est 
nécessaire  de  donner  aux  ambassadeurs  envojés 
dans  les  cours  étrangères.  Elle  reçoit  également 
les  dépêches  des  ambassadeurs,  et  traite  avec  les 
ministres  des  autres  puissances ,  soit  pour  termi-r 
ner  les  affaires  d'état ,  soit  pour  celles  qui  regar- 
dent les  intérêts  particuliers  des  sujets. autrichiens 
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qui  se  trouvent  dans  les  pays  étrangers.  Le  grand 
chancelier  est  aussi  le  président  et  le  chef  de  la 
chancellerie  d'état;  mais  ce  corps  ne  se  rassem- 
ble point  en  séances  particulières^  comme  le  fait 
le  conseil  d'état*  Ainsi^  les  conseillers  qui  cbm-' 
posent  la  chancellerie  d^état  sont  obligés  de  don- 
ner leur  avis,  et  de  voter  par  écrit  sur  les  objets 
<pi'on  soumet  à  leur  examen. 

Toutes  les  affaires  de  la  monarchie  autri- 
chienne ,  soit  extérieures,  soit  intérieures,  son^ 
distribuées  en  quatre  d^artemens  particuliers , 
chargés  de  leur  direction.  Le  premier  de  ces 
départemens  est  celui  des  affaires  étrangères;  le 
second  est  celui  de  la  guerre  ;  et  le  troisième  est 
celui  de  l'intérieur  des  états  allemands,  qui  corn-* 
prend  l'administration  propremement  dite ,  lei$ 
finances, la  justice,  et  même  la  religion;  et  enfin 
le  département  de  l'intérieur  des  états  hongrois. 

L'empereur  est  donc  le  chef  immédiat  du  gou- 
verment.  Son  conseil  privé  se  compose  de  ses 
ministres  et*  de  son  conseil  d^état.  En  l'absence 
de  l'empereur,  le  plus  ancien  des  ministres  pré- 
side le^  Gpnseils  ministériels ,  comme  ceux  d'état , 
ou  des  conférences.  Enfin  ,  tous    les    conseils 
auliques  quelconques  sont  immédiatement  sous 
les  ordres  de  l'empereur. 
Les .  diverses  branches  de  l'administration  son  t  ^ 
I.  i4 
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divisées  \  en   Autriche  ^  en  quatre  départemens 
principaux  y 

s 

savoir: 
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Ces  dëpartemens   ont  sous  leurs  ordres 


médiats  de  l'empereur.' 
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Les  comttussions  extraordinaires  qui  se  trou- 
vent SOUS'  les  DrdréB  iminei^ats  de  l'empereur , 
sont  divisées ,  ou  plutôt  coiuposen;t  cinq  dépar- 
temens.  La  première  de  ces  cou^miss^çi^^  ou  celle 
de  la  législation  civile  ^  est  chargée  de  la  for-> 
mation  et  de  ricrierprétaûon  deS:  lois  jdaus  to;iftes. 
les  ajBaires  de  la  jus^ic^.  La  seconde  ,  ou  jia  ^m-« 
mission  de  la  législatipn  politi<j|pu,e  ^  doit  pro|)iOser , 
et  rédiger  înêmç  les  lois^;àdi|^ajj^istxatiYe$.  La  troi-», 
Memeu  pour  bm  d'^p^uirçir  la  l^gis^tipn  pour, 
tout  ce  qui  9i  i:^pport  à  Tinsl^rUGtipn  publique  ^. 
et  la  qua;tr«g^e  ^8t  p^Xlifuei^ent  desûnée .  à  ré- 
TÎser  li^  plftn^  ^ptQpres'  à  açB^é^oper  la.  réparti- 
tion <le  l'impQt  Mnfiiev.  Enfin ,  .U  cii^qaième; 
comipissipii  5  t>u  celle. de  ïrien^isancé  ^  paurvoit, 
aux  ibesoilis  ;<ies  pauvres.  Gpmiçoie  c€^  commis^ 
sionr  ^ont  èbitrgiéjes  dé  tWQffM^^  lois  et  les  dé-^ 
cisiçps  &nanée&  â/si  4iver^  ^dipart^m^ns  y  elle, 
reprisante  jn  cquelquie  ^ri^  le$  sections  de^otra 
conseil  :d'jÊ6&t)t« 

Quajit  aux ,  iiffaîri^s  ipxi  (vtt  ifiçport  açi  ,^épar-. 
témeoMt  de  ^la  gi^rre ,  .çlles  sonç  traitéep  par  le. 
coAsieil  auliqve*  Ce  coaâeiil  dirige  les  ^affair^îs 
militaires ,  et ,  pliisieum  çi^toi^istafatiops  lui  sont 
subordûniiées^  On  rijpporte  à  iM^t  directio^os  prin-< 
cqiâles  xellés  qni  déf>(Ma4e«t  du  c(m.seil  aulique 
de  guerre.  CesjBiâmiwStyÀtiops  sont  :*  i<*,  la  com- 
mission des  lois  politiques  i  ^^>  la  cpinTOÎssion 
d$s  lois    }jnd4<^aires  j   3<^>  ^  archives   4e  1* 

ï4- 
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guerre  j  4^  ^  l'inspection  des  remontes  ;  5®,  l'ins- 
pection des  vêteniens  ;  6^  y  radministration  des 
caisses  militaires  ;  7'° ,  la  direction  du  génie  j  9^  y 
là  direction  dé  rârtillerîè. 

*  Le  conseil  aulique  de  la  guerte'^a -encore  sous 
ses  ordres-  la  cour*  d'appel  di&  F'arméey  la  cour 
d'appel  des  frontières  ,  et  enfin  liés  gouverneurs 
des  '  provinces  j  chargés  y    dans  leur-  j  uridiction 
de  tt)utes  les  branches  dWniihistmtion  ^  divisées 
en  six  chambreâ.  La  première  de  ces  chambres: 
s'ocëupe  des  afFàires-pôlitiquesj  la  seconde ,  des 
objets  d'économie  ;  la  troisième  ;  des  vivres  ,  et 
les  autres  ont  rapport  à^  là  justice  -criminelle  ,  à- 
la  conscription  y  ainsi  qu'à  la  justice  civile.  Cette 
dernière  chambre  e^t  la  seule  qui^oit  composée 
de  militaires  et  de  conseillers  civils-  Gomme  le 
gouvernement  de  l'Autriche  a  changé  la  circons-i 
cription  des  ancietiries  provinces ,  certains  gou- 
verneurs en  régissent  maintenant  plusieurs-  Ainsi 
le  nombre  de  ces  magistrats^  qu'on  peut  regarder 
à  là  fois   comme' civils  Qt  militaires,  a 'été  ré- 
duit à  dix.   Ces  gouverneurs  siègent ,  pour  la 
Haute  et  Basse-Autriche  ,  à  Vienne  j  à  Gratz  y 

•      •         •  

pour  là  Carinthîe  eHa  Styrie  j  à  Prague^  pour 
la  Bohême  j  à  Briïnny  pourla  Moravie  et  la  Silésie  y 
et  à  Buden  ,  pour  la  Hongrie;  Les  ciniq  derniers 
^  gouvepneu]^s*  font  leur  résidence  à  Lemberg ,  pour 
la  Galicien  â  Hermaùstadt,  pour  la  Transylvanie; 
à  Temes^ar-;  pour  le  Bannat  ;  à  Pettcrwardeîm , 


,  ( 
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pour  rEslavonîe;  et   enfin  à  Agram  ^  pour  la 
Croatie. 

Le  conseil  aulique  dirige. seulement  les  affaires 
militaires ,  et  tout  ce  qui  fait  partie  de  Tadmi- 
nistration  proprement  dite  est  sous  les  ordres 
de  la  chancellerie  d'Autriche  et  de  Bohême,  Cette 
chancellerie  a  dans  sa  dépendance  et  sous  les 
ordres  immédiats  de  l'empereur  l'administration 
de  l'intérieur.  C'est  elle  qui  pjomulgue  et  :£?^it 
connoitre  les  lois  ^  ainsi  que  les  droits  des  éve- 
ques  et  du  clergé ,  en  un  mot .  toutes  les  affaires 
religieuses.  Elle  dirige  également  l'instruction 
publique^  les  universités ,  de  même  que  toutes 
les  autres  écoles.  La.  conscription  ^  le  dénom- 
bremeni;  de  la  population  ,  les  hospices ,  les 
instituts  de'  bienfaisance ,  et  les  prisons  y  sont 
de  son  ressort.  D  en  est  de  même  des  sepours 
publics;  enfin  elle  prononce  en  dernière  ins- 
tance sur  les  délits  qui  regarden.t  la  police  cor- 
rectionnelle. 

L'administration  civile  ou  les  ^ouvernemens  des 
provinces  sont  encore  dans  ses  attributions.  Ces 
gouvememens  particuliers ,  composés  d'un  gaur 
verneur,  d'un  vice-pré$jdent  et  de  dix.  à  douze 
conseillers,  exercent  leur  autorité  sur  un  nom- 
bre  plus  ou  moins  considérable,  de  divisions 
secondaires  ou  de  cercles^  Ainsi  la  juridiction 
du  gouvernement  de  rarchiduché  ,d'!Autriche^ 
dont  le  siège  est  a  Vienne  ^  s'étend  à  huit  cçrcles  5 
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quatre  dans  la  Basse-Autriche  ^  et  quatre  dans 
la  Haute- Autriche ,  dont  Lintz  est  la  capitale. 
Celle  du  gourememènt  de  la  Styrie  et  de  la 
Carinthie ,  dont  la  résidence  se  trouve  à  Graiz , 
s'étend  sur  six  cercles;  tandis  que  celle  de  la 
Moravie  ,  qui  siège  à  Brûnn ,  dirige  huit  de  ces 
cercles,  La  juridiction  du  gouvernement  de  la 
Bohême ,  dont  Prague  est  la  capitale ,  comme  la 
juridiction  de  la  Galicie  ,  a  soiis  ses  ordres 
seize  cercles.  Cette  dernière  juridiction  est  établie 
à  Lemberg,  Icapîtale  de  la  Galicie. 

Tous  les  capîtanéats  des  cercles ,  qu'on  peut 
'en  quelque  sorte  comparer  à  nos  sons-préfec- 
tures y  sont  dÎTigés  par  un  capitaine ,  assisté  de 
trois  ou  quatre  commissaires.  Chaque  cercle 
est  du  reste  divisé  en  arrondissemens  (Bezirke), 
qui  sont  administrés  par  les  officiers  des  auto- 
rités politiques  (politische  Ohrigkeiten).  Ces  au- 
torités siègent  dans  les  communes  municipales  > 
telles  que  les  villes  et  les  bourgs.  Les  magistrats  qui 
les  composent ,  forment  une  espèce  de  cprpo- 
xation  y  dont  le  chef  se  nomme  bourg^uemestre 
'(Burg^-meiàter).  Quant  au  pays  plat,  il  est  sous  la 
'dépehdance  dé^  Êàillî^,  iJUÏ  exetcent  leur  autorité 
surle^  Seigneuries,  telles  qu'elles  ont  été  établies 
par  Joseph  lî\  lôrsqu^'il  divisa  le  pays  en  arron- 
dissemens particuliers.  '  Enfin  ,  lès  commîmes 
situées  dans  les  arrondissemens  des  campagnes 
ont  encore  des  autorités  particulières  ,  qui  por- 
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tent  le  nom  de  juges  y  et  qui  doirent  être  de  la 
commune  même  où  elles  scmt  placées. 

Le  département  de  la  justice  se  compose  de  la 
haute-cour  de  justice.  U  a  sons  sa  juridiction 
immédiate  les  cours  d'appel^  soit  en  matière  cirile^ 
soit  en  matière  criminelle*  Tous  les  tribunaux , 
ainsr  que  la  nomination  et  la  présentation  aux 
places  de  justice^  sont  de  son  ressort;  enfin  elle  a 
voix  consultative  dans  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
législation. 

Les  cours  d'appel  sont  au  nombre  de  cinq  dans 
les  états  allemands  de  rAutriche.  Elles  siègent  à 
Vienne^  pour  la  Haute  et  Basse-Autriche  j  à  l^la- 
/genfurt  ^  pour  la  Styrie  et  la  Carinthie  ;  à  Brimn , 
pour  la  Moravie  et  la  Silésie  ;  à  Prague ,  pour  la 
Bohême  ;  et  à  Liemberg ,  pour  la  Galicie.  Quant 
aux  tribunaux  de  première  instance  ^  il  y  en  a 
de  deux  sortes.  Ceux  qui  s'occupent  uniquement 
du  jugement  des  affaires  civiles  sont  distingués 
selon  qu'ils  jugent  des  classes  privilégiées^  ou  les 
nobles^   on  enfin  les  roturiers.  Les  tribunaux 
institués  pour  juger  les  nobles  ou  les  classes  pri- 
vilégiées^ sont  au  nombre  de  dix  pour  les  états 
allemands  de  TAutriche.  Ils  siègent:  i<^^  à  Vienne^ 
pour  la  Basse-Autriche  j  2^^  à  Lintz^  pour  la 
Haute  -  Autriche  ;  3°,  à  Gratz,  pour  laStyriej 
4^9  à  lUagenfurt  ^  pour  la  Carinthie  ;  5^^  à  Brûnn 
pour  la  Moravie  et  la  Silésie j  6o,  à  Prague,  pour 
la  Bohême  ;  ^j^^  à  Lemberg  j  8^,  à  Tarnow ,  g^, 


2l6  VOYAGE 

Stanislavrow  ;  lo,  à  Gzernoviz  :  ces  quatre  tribn-* 
naux  sont  pour  la  Galicîe.  Les  tribunaux  institués 
pour  juger  les  classes  non  privilégiées  ou  les 
roturiers^  sont  composés  des  magistrats  des  villes 
et  des  baillis  des  seigneuries.  Quant  à  ceux  qui 
ne  s'occupent  que  des  matières  criminelles^  ils  se 
composent ,  pour  les  classes  privilégiées  y  des 
bourgeois  des  villes;  mais  lorsqu'il  s'agit  de  crimes 
majeurs^  ce  sont  alors  les  magistrats  des  villes  qui 
remplissent  les  fonctions  de  juges.  Si  les  délits 
sont  graves^  et  ont  été  commis  par  un  citoyen  qui 
n'appartient  point  aux  classes  privilégiées^  ils  sont 
jugés  par  les  baillis  des  seigneuries.  Enfin ^  pour 
toutes  les  affaires  concernant  le  commerce  ^  il  y 
a  en  première  instance  des  tribunaux  de  com- 
merce qui  siègent  à  Vienne,  Gratz,  Lintz,  Kla- 
genfurt,  Prague,  Brûnn  et  Lemberg«Mais  lorsque 
les  affaires  vont  en  seconde  instance,  ce  sont  les 
cours  d'appel  qui  jugent  en  dernier  ressort. 

La  police  est  exercée ,  dans  la  monarchie  autri- 
chienne ,  par  la  surveillance  du  collège  aulique. 
Ce  collège  veille  à  tout  ce  qui  peut  assurer  la 
sûreté  de  l'état  et  la  tranquillité  des  particuliers. 
Il  exerce  de  même  une  censure  sévère  sur  les  di- 
verses branches  d'administration ,  comme  sur  ce 
qui  se  fait  et  paroît  en  public.  Le  conseil  aulique 
de  police  transmet  ses  ordres  aux  gouverneurs 
des  provinces,  auxquels  sont  subordonnés,  i®,pour 
les  capitales,  les  directeurs   de  police  séant  à 
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Yienne^Lintz^Gratz^Klagenfurt^Pragae^Brûn^^ 
Troppau  et  Lemberg  ;  a^^  pour  le  plat  pays  y  les 
capitaines  dés  cercles  ^  ainsi  que  les  préposés  deisr 
arrondissemens  et  des  communes;  3^^  pour  left 
affaires  qui  regardent  la  censure  y  les  bureaux  de 
révision  établis  à  Vienne^  Lintz,  Gratz^  Prague, 
Srûnn  et  Lemberg. 

Quant  à  l'administraition  des  finances  y  elle  est 
dirigée  par  la  chambre  aulique  des  finances.  Cette 
chambre  a  sous  sa  direction  les  revenus  et  les 
dépenses  de  l'empire.  C'est  elle  ^ui  établit  les 
contributions  directes  et  indirectes^  et  les  impôts, 
de  quelque  nature  qu'ils  soient^  Les  douanes  y  le 
débit  du  sel  et  du  tabac  y  la  loterie,  le  timbre, 
les  domaines  y  les  postes  y  les  chemins  y  enfin  les 
ponts  et  les  chaussées  sont  également  dans  sa  dé- 
pendance. C'est  encore  dans  ses  attributions  que 
se  trouvent  l'administration  des  forêts ,  les  progrès 
de  l'industrie  nationale ,  l'agriculture ,  les  manu-- 
factures  et  le  commerce.  Enfin  y  la  chambre  au- 
lique des  finances  permet  ou  défend  les  expor* 
tations  et  les  importations^  règle  les  pensions  et 
les  appointemens  qu'il  est  convenable  d'accorder 
aux  employés  ou  aux  serviteurs  de  l'état. 

Cette  chambre  a  sous  ses  ordres  immédiats: 
10,  l'administration  générale  des  droits  souverains 
au  tabac  et  du  timbre ,  comme  celles  établies  à 
Vienne,  Lintz^  Gratz,  Prague,  Brûnn,  Lemberg 
et  Xlagenfutt;  20,  la  caisse  universelle  de  Vienne , 
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celle  des  dettes  publiques  y  et  la  caisse  particu-» 
lière  de  Vienne;  S^'jla  direction  générale  des  postes 
avec  les  postes  des  provinces;  4^^  les  fabriques  de 
draps  qui  existent  à  Lintz^  celle  de  porcelaine  que 
Ton  voit  à  Vienne  y  et  enfin  la  manufacture  de 
glaces  de  Neuhaus» 

Les  gouverneurs  des  ^provinces  se  trouvent 
sous  la  dépendaiice  de  la  chambre  aulique  des 
finances  ^  et  ces  gouverneurs  ont  eux-mêmes 
sous  leurs  ordres  :  i^*^  l'administration  des  do- 
maines et  leurs  employés;  a<^^  la  direction  de  tous 
les  édifices ,  ainsi  que  celle  des  ponts  et  chaussées  : 
cette  administration  se  compose  d'in^cteurs  et 
d'ingénieurs  chargés  de  veiller  et  de  conduire  les 
travaux;  3<»^  l'administration  des  douanes  (banco)  : 
cette  administration  a  des  directions  principales 
à  Vienne^  Lintz^  Gratz^  Prague^  Briinn  et  Lem- 
berg  ;  4®,  la  direction  de  la  loterie  :  cettq.  admi- 
nistration a  des  bureaux  centraux:  dans  les  mêmes 
villes  où  se  trouvent  les  administrations  des 
douanes  ;  5^^^  les  caisses  des  provinces^  dans  les- 
quelles on  verse  les  fonds }  6^^  les  postes  avec  leur 
direction  générale;  70,  les  administrations  connues 
sous  le  nom  de  provincielles  y  du  tabac  et  du  timbre^ 
ainsi  que  letir  administration  générale*  Nousdevons 
enct»^  remarquer  que  chaque  gouverneur  de 
province  a  en  outre  soius  ses  ordres  le  procureur 
impérial^  chargé  de  défendre,  devant  les  tribu- 
naux y  les  intérêts  des  finances  de  l'empereur  ^ 
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ainsi  que  èeùs:  des  églises  y  des  communes  et  des 
pauvres. 

L'administration  dçs  inines  Se  compose  de  la 
chambre  auliqiie^  qui  ditig^  en  chef  r)Bidministra- 
tion  et  l'exploitation  des  min^s  dans  toute  l'étendue 
des  états  allemands  de  la  monarchie.  Elle  préside 
égalenient  à  la  fabrication  des.  monnoies^  et  à 
l'administration  des  mines  de  sel  gemme  de  Tem- 
pire.  Cette  adn^inistration  est  divisée:  i<*,  en 
office  dçs  monnoies^  qui  se  trouve  à  Vienne; 
^^y  en  dire^^tion  de  la  vente  du  produit  des 
mines )  dont  les  bureaux  sont  également  à  Vienne; 
3^)  en  direction  et  tribunaux  particuliers  y  qui 
siègent  pour  l'Autriche  ^  à  Annaberg^  à  Thalern 
et  à  ÏHtten  j  pour  U  Styrie  ^  à  Leoben  ^  et  pour 
la  Bohême  ^  à  Joachimsthal ,  à  Miss  et  à  Prxisbram  ; 
4®>  en  directions  des  salines^  établies  à  Gmunden , 
pour  ^Autriche  |  à  Aussee  ^  pour  la  Styrie  ;  et  à 
Wieliczka  et  Boehnia^  pour  la  Gali<^e« 

Ënfin^  l'administration  ou  la  cour  déd  comptes 
se  compose  de  la  direction  générale  àMi  comptes. 
Cette  direction  générale  vérifie  îeâ  comptes  des 
diverses  bï'atiches  de  l'àdDiimstratioti  ^  -  mâme  de 
celle  de^  finances.  Ses  collèges  subordonnés  ^ 
nommés  Suehaitungen  y  Revoient  ^t  épurent  les 
comptes  déjà  arrêtés  >-soit  pour  les  âdmiiiistl^tions 
des  domaines  publics  ^  soit  pour  celles  qui  con- 
cernent les  biens  des  particuliers.  Mais ,  cette 
vérification  faite,  les  décisions  dépendent,  eu 
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dernier  ressort  y  de  U  diriectioa  générale^*  Cette 
direction  se  partage  de  la  manière  suivante  r  i^^  en 
caisse  centrale  de  crédit,  ou  collège  principal 
(staats  credk  und  central  hofBuckkàkimg);  2<>,  en 
chambre  principale  de  Té\ision.(cameral  Jiaupt 
BuchhaUung)',Z^j  ent^hambre  principale  de  révi- 
sion pour  les  compta  de.  la  Hongrie  et  de  la 
Transylvanie   (  ungarische   und  siebenburgische 
jBuchhaltung)  ;  4^,  en  chambre  principale  écono- 
mique (  hof,  wirtschafts  BuehhaUung  )  j  5®,  en 
chambre  principale   des  bâtimens  (  hçf  bauratk 
Buchhakung) i  6^,  en  chambre  principale   des 
douanes  (banco  hqfBuchhaltung)  ^  7*^,  en  chambre 
principale  des  mines  et  des  monnoies  (  rniinz  und 
bergwesem  hofBuchhaltung)^^^^  en  chambre  prizH 
cipale  des  domaines  {domanen  hof  BuçhhaUungyy 
g^j  en  chambre  principale  du  tabac  et  du  timbre 
(^taback  und  Sitampel  -  Buchhaltung  )  ;  10®,   en 
chambre  principale  des  postes  (hof  post  Buchhal^ 
tung)  ;  1 1*^5  en  chambre  principale  des  fondations 
.ecclésiastiques  et  séciûières  (hof  Buchhaltung  in 
geistUchenundweltlichen  stiftungs  angelegenhei-- 
ten);  120,  en  chambre  principale  de  la  guerre  (hof- 
hriegs  Buchhaltung)  -^  i3<*,  en  chambre  principale 
pour  les  comptes  des  provinces  allemandes  (pro-^ 
vinziellen  Buchhàltungen  ).. 
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SECT.ION    IL 


Etat  militaire.  ' 


La  force  d'iin.  empire 'dépend  en  grande  partie 
de  celle  des  armées . cp'îl  peut  mettre,  sur.  pied^ 
puisque  leur  nomhre  dépend  à  la  fois  de  sa  popu- 
tion  et  de  l'étendue  de  ses. ressources.  Aussi  est-il 
peu  de  gouYernemens.  qui  fassent  .c0nnoîtaçe  avec 
exactitude  les  forces  militaires  qu'il  peut  rassem- 
bler au  besoin^  et  la  connoissance  de  cet  objet 
est  un  de  ces  secrets  politiques  sur  lesquels  on 
B^a  jamais  que  des  données  incertaines.  Les  sou-^ 
verains  ont  un  /  trop .  grand .  intérêt  de  cacber 
le  nombre  réel  de  leurs  troupes^  pour  ne  point. 
.Élire  supposer  leurs  forces  supérieures  à  ce  qu'elles, 
sont  en  réalité.  Aussi  ce  n'est  qu'avec  la  plus, 
grande  réserve  que  notas  hasarderons  '  quelques 
aperçus  sur  Tétat  militaire  de  FAutriche. 

Si  Ton  peut  se  fier  '  à,  des  données  recueillies 
en  Autriche ,  il  paroîtroît  que ,  pendant  la  cam- 
pagne de  i8o5^  les  forces  militaires  de  çet^  em- 
pire s'élevoient  à  environ  285,ooo  hommes^  force 
bien  considérable  ^  mais  qui  fut  encorei  augmen- 
tée, vers  la  fin  de  1808  J  d'une  réserve  de  7^,000 
bommes  et  de  1 56  bataillons  de  landwehr.  A  cette 
époque,  c'est-à-dire  pendant  la  campagne  de  180^^ 
l'Autricheauroit  donc  eu  plus  de  Aoo.obo  hommes 
sur  pied  :  malgré^tous  les  effors  que  fitalors  cette 
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puissance ,  nous  doutons  beaucoup  qu'elle  -àît 
jamais  eu  une  armée  effective  aussi  considérable. 

L'état  militaire  de  TAutriche  se  compose  de 
régimens  d'infanterie  et  de  cavalerie,  ainsi  que 
des  corps  d'artillerie  et  du  génie.  Quelques  ba- 
taillons de  marins  et  de  soldats  du  train  corn- 
plètent  cet  état  militaire  ;  leur  service  est  tout 
aussi  actif  que  celui  des  autres  troupes. 

Quant  à  l'infanterie  autrichienne^  elle  étoit 
formée,  à  l'époqtie  dont  nous  venons  de  parler, 
d'après  les  états  publiés  par  le  gouvemeiiient: 

i^.  De  53  régimens  d'infanterie  de  ligae,  dont 
i5  hongrois,  i&bohémien$,  9  moraviens,  7  gali- 
ciens, 5  autrichiens,  2^  styriens  et  i   carintbien. 
Chaque  régiment  se  composoit  de  1 2  compagnies' 
de  gi^enadiers  ei  de  seixe  de  fusiliers  (i)  j  ce  qui . 

^Êmn^kJ-^*  ■  À»m  ,J  I   I  ■  ■»'  I  >  Il     ■■  >     I  «      Il    I       ■    ■!  I»  il  1^ 

^  X^)  ^^f'  cpi^pagnie  de  fusjliers  «st  ^c^x^posée^  dans  les 
troupes  all^andes  on  giJiçiepA^s -,  d^ui^i  \0|ipit^ne,  d'un 
Uçiileiiiapt,,  d'un  sous-lieutéoant ,  d'im  porte<-enseigne ,  d'un 
sergent  y  de  six  caporaux ,  de  puit  appointés ,  de  deuxtam* 
bours ,  d'un  sapeur,  de  u^ois  èûiplôyés  ou  privât  dicnery  et' 
detâo'âiàifiets.  Batts  les  tégimeDs^heûgrois  ,  il  y  a  i8è$ol- 
jbkis  par  eonipa^iej  eha<jue  âompAgnie  de  ^enaèlêrs  est 
et  tfAhs^mmt%^ii\f^ia^im^9Pi^m\xÂ%m  d'un 

çcdkmf^^  d'iiim  ^ieat^ant^cf^londiy  de  deux, majors,  d'un  ad- 
>udant-inajor ,  de  jiiix  .cadejts  ,  de  nçuf  guides  ^  d'un  auditeur , 
d'iin  .(juartier-maître  avec  plusieurs  fouciiei;s ,  d'un  chirur* 
gien-major  ayec  plusieurs  ^des  et  sôus-aldes ,  et  d'un  pré- 
vôt) lé  premier  et  lé  second  bâtaitton  otit'  âiaCnn  six  com- 
pagnies, letrobième  n'eti  a  ^e  ^tré»    . 
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foQtne  une  division  de  grenadiers  et  trois  ba- 
taillons de  fusiliers.  Un  régiment  allemand  ou 
î  galicien  au  complet  doit  comprendre  3,264  hom- 
mes, et  un  régiment  hongrois,  3,584;  de  sorte 
que  les  53  régimens,  s'ils  étoient  au  grand  Hommes. 
complet,  formeroient  im  ensemble  de.  .  177,792 

%^.  De  II  régimens  d'infanterie  des 
frontières,  dont  2  croates,  3  esclavons, 
2  bannatiques  et  4  transylvains.  Chaque 
régiment  croate  envoie  2,723  hommes  à 
l'armée,  et  chaque  régiment  transylvain 
en  fournit  2,482,  qui  forment  2  bataiU 
Ions  de  fusiliers  et  2  compagnies  de  ti- 
railleurs. Le  contingent  de  tous  les  régi- 
mens des  frontières  s'élève  donc  à 28,989 

3^.  De  9  bataillons  de  chasseurs,  cha^^ 
que  bataillon  de  600  hommes  ;  ce  qui 

£nt  en  tout ;  • 5,4oo 

4^  De  4  batailiOHS  de  g^rïiison.  .  .  .     3>:;si8 

La  cavalerie  «e  compose  ,■  ♦ 
10.  DeS-régimeifs  de  cuitassiei?ii ^ cha-^ 
cun  de  d^escadrons^Tefteftdroxi  de  112 
cavaliers  nontéi»,  et  te  tépLtmm  At  824 

chevaux ^^% 

20.  De6  ]:^gi«É6ûsrdedrag€fns^<âiactttt 
de  6  escà4i*0Ds>  ^^^éseâdron  également 
de  1 1 2  cavalîeÉiS ,  et  le  ri$gitt»eiit  de  ^i4 
dievaux. .;  ^  .♦..*.**...♦.<.  .     4^944 

227,445 
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D^ autre  part 227,445^ 

30.  De  12  régîmens  de  hussards^  dont 
II  à  huit  escadrous  et  1,162  chevaux,  et 
un  de  6  escadrons  et  de  864  chevaux, . .    1 3,646 

4®*  De  6  régimens  de  chevau-légers, 
chacun  de  8  escadrons,  Tescadron  de 
128  cavaliers,  et  le  régiment  de  1,162  che-  * 
vaux 6>972t 

5^.  De  3  régimens  de  uhlans ,  chacun 
de  8  escadrons  et  de  1,162  chevaux.   .  .      3,486 
L'artillerie  est  composée , 

10.  De  4  régimens  d'artillerie  de  cam- 
pagne, cha^e  régiment  de  16  compa- 
gnies et  de  2,320  hommes 9>28o 

2®.  D'un  corps  de  bombardiers  de  6 
compagnies. 764 

'à^.  D'un  corps  d'artillerie  de  8  com- 
pagnies ,  chacune  de  220  hommes,,  avec 
l'état-major i>779 

4°.  De  l'artillerie  de  garnison.  ....      2,110 

Enfin  l'état  militaire  de  l'Autriche 
renferme  encore  différens  autres  corps, 
qui  sont  :  .   . 

10.  Celui  des  ingénieurs,  composé  de  6 
colonels ,  8  lieutenans-colonels,  16  ma- 
jors. 73  capitaines*  et  34  lieutenans.  .  1.         137 

2^.  Celuide3mijieius,de6comp4gPÎ£S/        721. 

266,340 


• 
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Horaiiietf* 

Ci'-contre *  .  i366>34o 

3<^«  Celui  de  sapeurs  ^  également  de.  6 

compagnies «  •./....  é  4  .  «        66a 

4^.  L'état -major  du  quartier-^nudtre 
général  y  composé  de  5  colonels  ^  6  lieu- 
tenans*colonels^  12  majors^  24  cajntames 

et  12  lieutenans/  •••*«• 59 

50.  Un  bataillon  de  pionniers^  de  6 

compagnies. 84o 

6^.  Un  bataillon  de  pontonniers^  de  6 

compaignies.   .  .   . *  .  .  .        875 

70.  Un  bataillon  de  marins^  de  5  com** 
pagnies  ^  destiné  à  Tarmement  d'une  flot- 
tille et  au  service  des  pontonniers.  .  .  .      i^o6S 
8^.  Le  corps  des  charrois  militaires^ 

en  temps  de  paix^  de. «...     6^000 

90.  Le  corps  des  invalides^  réparti  dans 
les  hôtels  de  Prague^  de  Vienne,  de 
Tymau,  de  Leopoldstadt ,  de  Pesth  et 

de  Pettau lo^ooo 

10^.  Les  bataillons  du  cordon  qui  oc- 
cupent les  frontières  de  la  Bohême,  de 
l'Autriche ,  de  la  Styrie  et  de  la  Garin- 
thie  y  et  qui  sont  destinés  à  empêcher  la 
contrebande •  •  •  •      3,200 

Total(i) •  •  .  289,032 

mÊÊÊtmmmmmmmmmmmÊtmmmmmÊmmmmÊmmÊmmmmÊmmÊmmÊmmmÊ^mmmimÊmmÊmÊmmmmmammmÊmiv     ■  i 

(1)  Noos  croyons  detoir  préyenir  le  lecteor  ^e  nova 
1.  l5 


Les  troupes  à  pied  (i)  commencèrent  à  paroître 
dans  les  armies  de  la  maison  d'Autriche,  sous  le 
règne  de  rempereur  Majimilien  l«',  qui,  ayant 
aperçu  la  confusion  qui  xégnoitdansl'otdonnance 

militaire^  iattodaiisitup  système  de  division  par 
régimen&etjpar  diapeaux  oa  compagnies.  On  doit 
aussi  à  ce  pni»cp  plusieurs  machines  et  quelques 
iiiyentionsqui.ontétéJitUe&à.l'artiUerie ,  quoique 

depuis  elles  aiept  -élé  bi*^  surpassées.  Son  femeux 
général,  George  .de  PronsbeEg\  forma  un  corps 
de  fantassinsJtrmésde  knces,  qui  apprit  à  l'Eu- 
rope que  la  force  .des  armées  ne  consisteroit 
plus  désormais  dans  Jaseule  cavalerie.  Ces  lanciers 
fantassins-devinrent  les  meilkures  troupes  à  pied. 
Ainsi,  les.  nohU»  ne  regardèrent  plus  comme 
indigne  ,de  leur  oonrage,  de  seryir  a^ement 
qu'à  x;he.val>  MontecucuUi  «iiffxaX,  ensuite  d^ 
ses  Mémo!»esoei»ç  gr«tede  vérité,  ^pMsrkrfanterie, 


,m*      H>  — 


n'avons  pi&uiie  «Mrtde  <»dfli«ce  (JM»  le»  Bombres  que 
ppva  dpnqôi)8  M  ^  4'abord.  parce.  <pe  natoteUement  ce» 
nombres  4prftW/Çtf  ^4i»«^^tjiat  ^i^ndçsXawMP'»» 
et  d'ailleurs  parce  ^ef  e$Ffc|?f  çn!?^  ^^fficptià  .l^a^ée 
autrichienne.ert,peutlêlire  «agéré. jâ,ne  fapt^pas  c.o^^dre 
non  plus  l^etât  mâilaire  f  upe  .pui^sa^ce  avec  le»  armée» 
^'elle  peot  nàettre  en  campagne. 

(i)  On  citoit  ^ttè  le  nom*  cTinfanferie  vient  de  ce  qu'un 
infant  .â'Êspaçie,  voyant  son/]Ji^^jP;|^¥^t  par  les  Blaurcs, 
rassembla  à  la  hâte  un  certain  nofflfetg de  .^Idat»  h  pied».» 

»itàleuf^^|;ç.,,^t^t#^;WSP»?         . 
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dans  les  combats  comme  dans  les  sièges^  devoit 
former  la  l>ase  et  le  soutien  4'iwe  armée,  et 
composer  la  partie  la  plus  considérable  de  ses 
forces.  G'eçt .  4^puis  lui  que  les  régimeas  del'in^ 
fanterie  autrichiennes  piit  été  communément  de 
dix  drapeaux  çu  çpn^pagpiies^  cfaacime  de  trois 
cents  ]bLp.mo9ie^.  T^^iis  il  €)St  fe^ile  de  yoît  par  le 
tableau  pjr^c^dent  qne  cejtte  organisation  ne  suJb- 
siste  plçis  ^\t}0urd'j^u;^  et  qu'elle  a  été  soumise  a 

de  grand?  chjipg^çfte^s. 

Les  ^euf^§  j^  froptièresquiiboide&t  Ifempirie 

Ottpn^n^  forqaiç^  lias  ^avant'^ postes  et  les  gardes 

■ 

avancéçs  q^i  .jj^^lége^jt  F  Au  triche  contre  les  inr- 
yasions  4?s.7li^ç$.  Organisés  àd'ihsiiar  des  colonies 
romaipes^  $1^  peupks^  sdnl;  a  :1a  fois  soldats  et 
cultiya,teurj».  jÇppjp^s  isous^e&noms  de  Croates^  de 
ÎDa^inat^  ç^  de  B^9C^C9is^  iU  formeiit  des  troupes  , 
^irrég^li^ps  ^pQi^nieuidéès  parles  principaux  dit 
jiays^  jsippçléis  ^il$tit^S  du  hail\L{jÉfiaù^Jsrwaker), 
qui  ^ont  rç^^d^s  dguâis  l'armée  à  çèû  près  comme 
dej»  génér^auiL^  ;p.u;au  jmtoins  cominç  des  officiers 
supériem's.  L^s  régimen^  croates  sont  en  g^éral 
disspi^jàilafindela  guerre;  ce  qui  empêche  que  ces 
troupes  ne  soient  jamaisbienexercéesetbien  valeu- 
reuses* Dwsies  premiers  temps  delaïuonarohie^la 
C9.yalei!ie  autrichienne  étoit  entièrement  composée 
4^  nobles,  .qui,. au  commencement  dé  la  guerre, 
étoiejit  convoqués  par  leprîncie.  Sans  rien  recevoir 
>de  leur  spuverain,  ils  faisoient  la  guerre  avec 
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leurs  propres  cheyaux ,  et  yeilloîent  à  Tentretier» 
de  leurs  écuyers.  Ce  n'est  qu'àrânnée  1770  qu'fl 
iaxLt  rapporter  la  distribution  des  régimens  em. 
compagnies^  telle  qu'elle  subsiste  encore  au- 
jourd'hui. On  créa  aussi  à  cette  époque  des  esca- 
drons^ dont  deu:i  formoient  une  division^  et  plus^ 
tard^  Ters  le  quinzième  siècle^  on  commença  à 
s'occuper  des  carabiniers.  Ensuite^  à  l'ayènement 
de  Charles  VI  au  trône ^  c'est-à-dire  yers 
l'année  1 7 11  >  chaque  régiment  de  cuirassiers  eut 
une  compagnie  de  carabiniers,  qui  fut  en  quelque 
sorte  regardée  comme  leur  compagnie  d'élite. 
Les  cuirassiers  sont,  de  toutes  les  troupes  à  cheval 
qui  ont  fait  partie  de  l'armée  autrichienne ,  celles 
qui  ont  été  le  plus  anciennement  réunies  en  corps 
xéguliers.  A  la  même  époque,  ou  le  seizième  siècle, 
.on  fit  un  choix  de  cavaliers  qu'on  lïomma  lanciers 
.(  Sperreiter  ).  Rodolphe  II  en  tira  les  arque- 
Jbusiers,  •composés  d'abord  des  habitans  des  mon- 
tagnes du  l^iémont;  mais  on  y  admit  ensuite  les 
jiationaux  qui.  voulurent  en  faire  partie.  Ces 
régimens  étoient  presque  aussi  nombreux  que 
x:eux  des  cuirassiers.  Leur  nom  se  perdit  ensuite 
dans  la  guerre  de  trente  ans.  A  leur  place  parurent 
les  dragons,  qiûdurentleur  formation  à  Mannsfeld, 
général  de  l'Union  .évnngéliqne  en  Bohême.  Ces 
dragons  différoient  des  cuirassiers,  en  ce  qu'ils 
mettoient  souvent.pied  à  terre  pour  £adre  le  service 
4e  troupe  de  ligné.  Ils  exécutoient  particulier- 
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rement  cette  manœuvre  lorsque,  rencontrant  les 
premiers  l'ennemi^  ilsTouloîent  donner  aux  fan- 
tassins le  temps  d'arriver*  Us  firent  usage  de  la 
haîonnette  d^s  son  invention;  L'aiguillette^  qui 
depuis  n'a  servi  que  d'ornement,  étoit  alors 
destinée  A  lier  les  bottes  de  fourrages.  Quant  aux 
huàsards,  il  fut  réglé  en  1447^  sous  Mathias 
Corvia,  roi  de  Hôngrie,que  vingt  laboureursfour- 
uiroient  un  cavalier,  ^ui  s'appela ,  dans  la  Jangue 
du  pays^  huzzar^  c'est-à-dire  le  vingtième»  Depuis 
lors  la  cavalerie  hongroise  a  conservé  cette  dé- 
nomination. Les  hussards^^ont  continué  de  servir 
la  maison  d'Autriche,  qui  a  succédé  à  la  couronne 
de  Hongrife.  La  plupart  des  états  de  l'Europe  ont 
eu  des  troupes  qui  ont  été  désignées  sous  le  même 
nom.  Ces  nouveaux  hussards  ont  conservé  Fhabit 
hongrois,  qi|i  rappèUe  leur  première  origine. 

L'artillerie  de  campagne  a  été  créée  en  1772 ,  et 
les  bombardiers,  qui  fftnt  le  service  des  obusiers 
et  des  mortiers,  en  1786.  C'est  du  corps  de  l'ar- 
tillerie qu'on  a  de  tout  temps  tiré  celui  des 
mineurs.  Le  corps  des  sapeurs,  créé* en- 1760, 
fut  réuni  en  1772a  celuidu  génie, .qui date  dei7i7; 

La  levée  des  troupes  et  le  recrutement  de 
l'armée  s'effectuent ,  dans  les  provinces  allemandes 
et  en  Galicie,  aa  moyen  dé  la  milice,-  dont  on 
exempte  tous  les.  gentilshommes  soit  autrichiens, 
soit  étrangers.  Les  personnes  en  place^  les  fils  des 
dignitaires,:  les  fils  uniques  des  bourgeois^  t%  de&. 


aSo  VOYAGE 

paysans^  enfin  les  ouvriers  nécessaires  aux  fa-* 
briques  et  aux  manufactures^  ne  sont  pas  non 
plus  compris  dans  cette  inilice.  Ce  recrutement 
est  dirigé  par  les  commissaires  des  districts. 
Ceux-ci  y  procèdent  souvent  d'une  manière  aussi 
arbitraire  qu'oppressive.  Les  étràiigeris  et  les 
personnes  qui  y  quoique  exemptés  par  la  loi, 
veulent  prendre  du  service,  sont  libres  de  choisir 
le  corps  etFarme  qui  leiirconviéinneiit  le  mieux.  La 
milice  n'est  point  encote  établie  dans  la  Hongrie 
comme  dans  les  autres  provinces i  riii&nterie, 
ainsi  que  lès  régimeris  de  hussards  ^ue  éé  royaume 
est.  obligé  dé  fournir;  s'y  lèvent  en  vèrtil  des 
décrets  du  roi  et  des  état^,  ain^i  q^ùé  par  les 
cnrôleniens  volontaires  que  font  lés  différens 
ihâgnàts  dans  l'éteiidlle  de  leurs  terres. 

L'empereur  lève  à  volonté  dés  troupes  dans 
toutes  les  prôvincèis  de  l'Autriche  pr6j)rément 
dite,  ainsi  que  dans  la  iGalfcie.  Mais^  eii  ïtohgrie, 
il  a  besoin  dtv  cônsentépient  des  états,  aux<Juels  il 
est  obligé  d'en  faire  la  demande.  Lé  prince  doit 
convoquer  la  diète,  qui  délibère  sur  l'objet  de 

•  •  -  • 

cette  propositioti ,  rapproùve  ou  là  rejette ,  sui- 
vant la  nécessité  des  circonsiàhcéisi  De  pareilles 
mesures  et  les  discussîbus  qui  eii  sont  la  suite,  ne 
permettent  pas  dé  tënii*  lin  armement  secret. 
Aussi  les  préparatifs  de  guerre  ne  se  font-ils  point 
en  Hongrie  avec  promptitude  et  célérité* 

Lé  conseil  dç  guerre  suprême,  qui  réside  à 
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Vienne ,  choisît  les  auditeurs  jies  régîinèns  parmi 
les  sujets  distiiïgtiés  pst  leurs  eoniioissahdesl  dans 
la  jurisprudé«feè.  L'êvêiiiië  dfe  SèHiit-Ptelt^  pfece 
les  àUiiiÔfiiètâ  dftiis  les  càtpi.  Eûfitf  les  èMur- 
giens  y  a|Ktès  atoér  étiidié  àktik  racadeiiiie  de 
cbirtirgie  de  k  capitale,  et  avoir  stibi  leurs 
examèiËS^  sont  égàpl^iàe^i  èxfvo^rës  dans  leàrégi* 
mens  où  ils  daîvéiit  sëtvih 

Les  étrangists  ^etils  peuvent  s'engager  potit  utf 
temps  limité^  itiais  jàniâis  pour  moins  de  six! 
ans.  Au  botÉt  de  ce  tëmpiè ,  ils  sont  libres  de 
quitter  le  service;  mais  il  ÙLiti  ^tt*ils  dëmàhdent 
leur  congé  €fii  temps  dé  paix ,  et  lors  de  la  graîide 
revue  qui  se  fait  une  fdis  tdtis  lèi^  ans.  Les  na-^ 
turels  du  pays  ne  peuvent  obtenir  le  leur  que 
lorsqti'ils  deviennent  possesseurs  de  biens-foiid^ 
assujettis  à  la  tailla,  on  lors^lfils  eïhbrassent' 
une  profession.  Quant  aux  officiers  et  aux  cadets, 
ils  peuvent  donner  lëUr  déinià^ioii  dèd  que  le 
service  ne  leur  est  plils  agrëâblé.  £n  temp^^  de 
paix ,  ils  obtiennent  assez  fàcilenieîit  des  congés 
limités ,  qui  se  prolongeait  jtlsqù'Â  dix  moiâ:  Les 
officiers  ne  peuvent  d'eux-mêmes  contracter  les. 
liens  du  mariage  >  et  potii*  se  marier  ils  sont 
obligés  d'avoir  la  permission  dé  leuris^  supérieurs  ; 
il  faut  même  encore  qu'ils  déposëht  iin  cau^ 
ûonnement  proportionné  à  leur  grade.  Quant 
sxLX  sous -officiers  et  aux  soldats,  ils  n'ôiit 
besoin  pour  se  marier  que  du  consentement  de 
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leur  colonel.  Enfin  tous  les  militaires  que  les 
fatigues  de  la  guerre  ou  leurs  blessures  rendent 
incapables  de  continuer  à  seryir^  sont  placés  dans 
les  divers  hôtels  des  invalides.  LeSk^pfficiers  qui  se 
trouvent  dansée  même  cas  ^reçoivent  une  pension^ 
avec  laquelle  ils  sont  libres  de  vivre  au  sein  de 
leur  famille  ou  dans  l'hôtel  des  invalides^  à  Vienne. 

Toutes  les  affaires  qui  concernent  les  militaires 
ou  l'administration  de  Tarmée^  se  traitent  au 
conseil  suprême  de  guerre.  Ce  conseil  est  com-* 
posé  d'un  président  et  de  dix  conseillers^  dont 
trois  ont  le  grade  de  général  j  les  sept  autres  sont 
pris  dans  l'état  civil.  C'est  de  ce  conseil^  qui  se 
trouve  immédiatement  sous  les  ordres  de  l'em- 
pereur^ que  dépendent  les  commandans  généraux 
des  provinces  9  les  régimens,  les  commissaires 
supérieurs  et  inférieurs  chargés  de  la  partie  admi-« 
nistrative^  les  places  fortes^  le  cprps  du  génie^ 
l'artillerie  de  campagne  et  celle  des  régimens> 
les  arsenaux^  les  hôpitaux^  les  munitions^  les 
bagages^  les  invalides ,  l'académie  militaire  et  le 
consistoire  ;,  dont  Tévêque  de  Saint-^Pc^lten  iest  le 
président. 

Chaque  corps  a  un  conseil  de  guerre  composé 
du  colonel  qui  le  préside  y  de  l'auditeur  et  de 
douze  jurés  pris  deux  à  deux  dans  chaque  grade  y  ' 
en  commençant  par  cdui  de  capitaine.  Ces  conseils 
de  guerre  connoissent  non-seulement  des  délite 
militaires;  mais  encore  des  délits  civils^  et  ia- 


EN   AUTRICHE.  2^3 

ffigent  les  châtimens  mérités^  en  mettant  les  cou- 
pables aux  arrêts^  leur  faisant  donner  la  bas- 
tonnade^ ou  les  condamnant^  soit  à  passer  par 
les  verges^  soit  à  être  pendus^  soit  enfin  à  être 
fusillés.  Les  officiers  supérieurs  !sont  jugés  par  des 
jurés  étrangers  au  régiment  dont  ils  font  partie, 
ïieur  sentence  se  prononce  à  haute  voix  j  portes 
et  fenêtres  sont  ouvertes. 

Ces  conseils  ou  tribunaux  ont  sous  leur  juri- 
diction les  militaires  enrégimentés  et  les  femmes' 
Yeuyes^  enfans^  orphelins  ou  pupilles  des  mi- 
litaires. Quant  aux  soldats  ou  officiers  étrangers^ 
et  aux  personnes  de  l'état  civil  attachées  au  conseil 
suprême  de  guerre^  ils  dépendent  des  tribunaux 
civils  ordinaires. 

U  y  a  en  outre  à  Vienne,  à  Prague,  à  Brûnn, 
à  Agram  et  à  Hisrmanstadt,  des  tribunaux  par- 
ticuliers {Judicium  delegatum  militare  mixtum) 
pour  juger  en  matière  civile  les  personnes  qui 
ne  sont  point  en  activité  de  service,  comme  les 
généraux,  les  colonels  éloignés  de  leurs  régimens, 
les  officiers  de  Fétat-major  général,  en  un  mot 
tous  les  militaires  retirés  du  service. 

On  appelle  de  tous  ces  tribunaux  au  conseil 
suprême  de  guerre. 

L'Autriche  a  de  grands  avantages  pour  réu- 
nir de  nombreuses  armées,  ce  qu'elle  doit  à  {a 
bonté  et  à  la  diversité  de  son  territoire.  Elle 
trouve  dans  son  sol  ou  dans  ses  manufactures 
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tout  ce  qiii  est,  nécessaire  à  rhabîllemcflit^  à  réquî-^ 
peinent  et  à  l'entretien  de  ses  troupes.  Elle  ne 
dépend  de  l'étranger  pour  aucun  article  relatif  à 
ces  difFérens  objets*  Les  manufactures  d'armes  de 
toutes  espèces  y  sont  très^multifdiées^  et  portées 
à  un  assez  haut  point  de  perfection*  Ces  fa^briques 
peuvent  même  faire  des  fournitures  à  diverses 
puissances  étrangères.  Tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
mt)nture  et  à  l'équipement  est  fotirni  par  *des 
commissions  spéciales  établies  à  Stockerau^ 
Prague ,  Bude^  Brûnn^  Jaroslow^  Mahrbourg  et 
Karlsbourg.  La  principale  de  ces  commissions 
réside  à  Stockerau  ;  c'est  elle  qui  fait  confec^ 
tionner,  par  les  ouvriers  qu'elle  dirige^  tout  ce 
qui  est  relatif  à  l'équippement  dû  soldat.  Les 
chevaux  destinés  à  ht  cavalerie  légère  se  tirent  en 
partie  des  haras  impéria^ux  de  Mezohegyes  et  de 
Waskutz^  en  partie  aussi  des  haras  qui  appar- 
tiennent aux  Arméniens  de  la  Hongrie^  de  la 
Galicie  et  de  la  Bukowine.  Ceux  de  la  grosse 
cavalerie  viennent  presque  tous  de  la  Bohème  et 
de  la  Moravie. 

Quant  au  soldat  lui-même^  ou  à  la  masse  des 
armées  de  l'Autriafae^  on  peut  dire  que  les  peuples 
qui  habitent  cette  monarchie  sont  au  degré  de 
civilisation  le  plus  propre  à  former  de  véritables 
guerriers.  Quelques-uns,  surtout  le  Croate  et 
l'Esclavon,  ont  beaucoup  d'adresse  et  d'intel^ 
ligence  ;  ce  qui  les  rend  très-aptes  au  métier  de 
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iTOupe  légère.  Le  Hongrois^  le  TrâfisylVâîn,  1er 
Polonois^  le  MôrâiTe  et  le  Bohême  fiârissènt  tous» 
soldats^  et  plusieurs  à^emté  éii%  sont  Câvàliersr 
dès  leur  piu&  tendre  eiifdilce.  Dôtiesr  d'une  forcé 
extraordinaire  et  àCéoittilmës^  à  lafTÎe  nomade^  ce€^ 
peuples  supportent  fâcileûïèiït  lé^  &ti^ijeâ  de  la 
guerre  et  lès  privattidnl»  ({û'èlle-  ÎMpoi^;  La  vie 
militaire  H'ést  potlr  éUH^û'iliie  CoWitiuâtiôii  dé 
celle  à  laquelle  il  Sùiit  âCcOiltumës^  et  lé  fëû  d'ùir 
l>iyouac  leiir  repi'éâënte  assèt  biéh  lèuit  chau-^ 
xnières  aîiilmlaâtëili  éf  eiiftizÉiéèâ.  Un  peu  dé  pain^; 
du  lard  ôti  de  là  graiâ^  et  de  rèan-âèWie  suffisent 
au  petit  hontbrfe  dé  leùrâ  besoins.  Cette  ribûrriturô 
frugale  né  côrittibue  pas  pta  à  réiiforeer  lèiir 
constitution; 

Ce  léger  aperçu  iûfài  pour  faire  jûge^  que 
l'Autriche  peut  réunir  itné  ânùée  très-hdiiibreusè 
relativement  à  îia  popùlâtioii ,  àiiisi  que  là  pour-* 
Voir  de  tdtit  ce  qui  liii  est  nécessaire.  A  la  vérité, 
ces  conditions  ne  sont  pas  les  seiileè  qui  soient 
indispèn^blës  iioûr  rehdte  fôrùiiiiâblc  Fétat  mili- 
taire d'uiie  puissance  qtteldôûqtle^  il  faiit  encore 
que  ses  armées '^ôîetat  bîeii  brgatiîséé^  et  instruites 
dans  lèâ  dîtérîses  manœuvres  fct  les  évolutions* 
Sous  ce  tttjiport/  Fartiaée  aùtricliiébné  peut  rece- 
voir quelques  pei'fécHottneihéns. 

Si  nous  nous  attachons  d^botid  ati  inaniement 
des  armes ,  auk  diverses  évolutîonè  ^  et  à  tout  ce 
qui  concerne  Fexercice  militaire,  nous  serons 
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obligés  de  convenir  que  les  troupes  autrichiennes 
sont  très -avancées  dans  la  précision  et  Thabileté 
des  manœuvres;  mais  nous  ne  pouvons  dissimuler 
non  plus  que  presque  toutes  ceis  manoeuvres  sont 
d^une  application  difficile  à  la  guerre^  et  peuvent 
rarement  être  opposées  avec  succès  au  nouveau 
système  militaire.  Les  règlemens  relatifs  à  l'exer- 
cice des  troupes  renferment  une  foule  de  pré- 
ceptes inutiles;  et  les  évolutions  sont  telleinent 
compliquées^  qu'on  peut  à  peine  les  exécuter  sur 
ime  place  d'armes  :  à  plus  forte  raison  deviennent- 
elles  impraticables  en  présence  d'un  ennemi  habi- 
tué aux  manœuvres  les  plus  promptes.Contentons- 
nous  d'un  seul  exemple  à  l'appui  de  ce  que  nous 
venons  d'avancer.  On  ne  trouve  point  décrite  y 
dans  ce  règlement  ^  la  manière  dont  on  doit  s'y 
prendre  pour  convertir  rapidement  une  ligne  de 
bataille  en  colonne  d'attaque  ou  de  défense  y  tout 
en  conservant  son  alignement.  Aussi  Tarmée  au- 
trichienne s^est-elle  trouvée  ^  dans  les  batailles 
d'Essling  et  de  Wagram  y  exposée  au  feu  le  plus 
meurtrier  de  l'artillerie  françoise  ^  jusqu'à  ce  que  ^ 
par  des  mouvemens  exécutés  à  propos  et  avec 
promptitude  ^  on  ait  su  opérer  un  changement  de 
front  ^  ou  former  les  lignes  en  colombes.  D'un 
autre  côté^  ces  règlemens  ne  parlent  que  de& 
manœuvres  des  petits  corps  de  troupes  ^  tels  que 
des  bataillons  ou  des  régimens ,  et  gardent  le  plus 
profond  silence  sur  ceux  des  brigades  ^  des  divi- 
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sions  et  des  corps  ^'^rmée  ;  sur  la  manière  dont 
ces  masses  doivent  se  former  ^  se  développer ,  eu 
un  môt^  se  mouvoir  sur  le  champ  de  bataille.  De- 
là vieût  la  lenteur  avec  laquelle  les  troupes  autri-* 
chiennes  se  forment  en  ligne  de  bataille  ^  et  Fîm-^ 
possibilité  où  elles  sont ,  une  fois  formées  ^  d'exé- 
cuter d'autres  mouvemens  que  ceux  en  avant  et 
en  arrière  ^  puisqu'elles  ne  savent  pas  se  rompre  ^ 
s'appuyer  ou  se  réunir  à  propos. 

Les  oiEciers  autrichiens  sont  tirés  du  corps  des 
cadets^  où  de  la  classe  des  isergens  lorsque  le 
premier  se  trouve  épuisé  ^  comme  cela  est  arrivé 
4ans  la  dernière  guerre.  Les  princes  seuls  font, 
exception  à  cette  règle  générale  ;  leur  naissance 
les  appelle  de  droit  au  rang  de  général^  sans  qu'ils 
soient  obligés  de  passer  par  les  grades  infé- 
rieurs (i). 

Les  cadets  sont  divisés  en  deux  classes  :  la 
première  est  celle  des  cadets  ordinaires  impériaux 
et  royaux  ^  tous  fils  de  nobles  ou  d'anciens  offî- 
ciers^  et  qui  reçoivent  une  solde  plus  considérable 
que  celle  de*  soldât  ;  la  secondé  renferme  les 
cadets  privés  ^  qui  ne  touchent  point  cette  haute- 
paye  ,  et  qui  sont  obligés  de  s'équiper  à  leurs  frais 
dans  la  cavalerie.  Il  est  du  reste  assez  facile  en 
Autriche  dé  faire  entrer  lesh  jaunes  gens  qui  appar- 
tiennent aux  familles  honnêtes  et  non  nobles  dans 
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(i)  Europaischen  Annakn.  J^iirg,  181O7  p.  191 9  st.  5. 
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le  corps  des  cadets.  Les  avantages  qui  en  résultent 
pour  ces  jeunes  gens  ^  sont  assez  grands  pour  que 
j^tte  faveur  soit  redbterchée.  Les  écoles  de  Vienne 
ft  de  Wicnejrjisc]li-Neustadt  (i)  ayant  eu  un  asseï 
grand  succès^  r^-^triche  en  a  établi  de  nouvelles , 
qui  prohaUeffieiii];  fofrijûLeront  des  officiers  éga- 
lensient  distingués. 

Les  sous-offiidiers  jnpp  i^>I>les  peuvent  parvenir^ 
par  leurs  talens  pt  leur  bravoure ,  au  grade  d'of- 
jGicier.  A  la  vérité ,  ce  rja^g  n'çst  p^  aussi  facile  à 
obtenir  ^  Autriche  q;e^  dans  la  {dupart  des  autres 
pays  de  l'jElurope  :  jté^lOi^  le  la^veu^  Gzemy 
George^  c]^  de  ri|isu]?fisejbon  ser^rienne^  qui^ 
sous  le  nom  de  Juro  JP^trovicb^  servit  long-temps 
en  qualité  .d&  sargeott  -^a^s  le  troilième  bafailloa 
des  tro^p^  4e  la  frojiti^  d-Esclavcwe ,  et  qui  se 
retira  de  dépit  de  ne  point  obtenir  le  gr£^e  d'pffi- 


SEC1?ION  in. 

Lois  judiciaires.  Code  civU.  Code  eriaiiael» 

Dans  tous  les  états  naissansyil  i^e  peut  y :2^voir  de 
législation  bien  établie  ;  en  vain  y  cherclieroît-^p 

(  1  )  Vaterîaen^che  BktiUerfur  Oesterreiddséhen  Kaiser^ 
(2)  Tbid.  An».  1808, n"  3,  J.J,  p.  19. 
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des  lois  justes  et  positives^  dont  la  nécessité  et 
l'importance  n'ont  pu  être  senties  par  des  peufdes 
à  peine  réunis  en  société.  Mais  à  mesure  que  ced 
peuples  psuriennent  à  un  plus  haut  degré  dé 
civilisation ,  leurs  lois  ou  leurs  coutumes  pri-^ 
natives  s^nt  rempl^pées  par  un  petit  nombre  de 
mesures  qui  tei^deot  toujours  ^  entretenir  Tordre 
et  à  veiller  à  la  sâtEieté  publique^  ^ans  lesquels  il  ne 
peut. exister  de  société  durable.  A  la  vérité^  ces 
mesui^nesontle  jdus^souvent  que  des  décisions 
arbitraires  9  prises  par  des  chefs  dont  le  pou- 
voir est  toujoims  presque  absolu  y  surtout  dans 
l^s  premiers  .l;e8Kips  d'une  sodété  nais^sante.  Il  en 
r^.uJte  peu  à  peu. des  coutumes  qui  deviennent 
bientôt  le  seul  moyen  qu'on  puisse  opposer  aut 
innovations  arbitraires  ^  et  qui  ont  une  iniuence 
]^U5  pu  iQ^oijftS  directe  ^  selon  le  caractère  de  la 
naûo^  y  suivant  :Sfîs  mœurs  ^  et  suivant  le  système 
politique  adopté  |ioiir  base  de  s<m   gouverne-i* 
ment  (ji). 

Il  est  vrai,  que  le  liesoin  tou^ris  cipoissant  de 
^erminatiœis  précises  sur  les  droits*  et  les  pré-^ 
rogatives  jxon-^eulement  du,  corps  ^entier  de  H 
nation ,  m^is.  encore  de  chaque  membre  de  '  la  so*- 
ciété  entpandoiilier^  donne  lieu  à4a  promulgation 


(ï)  Von  Zeiler  JaelrUche  Betytrage  zur  Gesetzkunde 
und  HtcAtes'wissenschaft  in  den  Oesterreichischen  Erbs-^ 
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de  quelques  lois.  De  même  les  relations  d^m  état 
naissant  .avec  les  peuples  qui  l'environnent  et  qui 
se  sont  plus  tôt  civilisés  que  lui^  l'engagent  à  adop-* 
ter  les  lois  qui  régissent  ces  derniers  :  et  combien 
d'exemples  ne  pourrions-nous  pas  citer  de  cette 
vérité  !  Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  ici  que  Solon 
emprunta  aux  Égyptiens  les  lois  qu'il  donna  aux 
Athéniens;  que  Lycurgue  recueillit  dans  la  Crète 
celles  auxquelles  il  assujettit  les  Spartiates  ;  et  que 
les  Romains  eux-mêmes  crurent  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  d'adopter  les  lois  des  Grecs  ^  leurs  voi- 
sins; enfin  ^  que  les  Gaulois  les  empruntèrent  des 
Romains^  et  que  nousnnêmes^  qui  sommes  en 
qiielque  sorte  leurs  descendans  y  avons  conservé 
en  grande  partie  les  lois  qui  avoient  contribué  à 
rendre  les  Romains  maîtres  du  monde  entier. 

Cependant^  comme  un  grand  nombre  de  lois 
qu'on  avoit  empruntées  aux  peuples  voisins  ^  n'é- 
toient  point  susceptibles  d'être  appliquées  à  d'autres 
nations  qu'à  celles  pour  lesquelles  elles  avaient  été 
créées^  on  fut  obUgé  de  recueillir  avec  soin  les 
coutumes  de  chique  province^  et  les  lois  que  lui 
avoient  données^  à  diverses  époques^  les  souve-* 
xains  ou  les  législateurs'  qui  les  avoit  gouvernées. 
On  réunit  donc  ces  lois  dans  des  recueils^  qui 
furent  pendant  long-temps  uue^source  suffisante 
pour  les  décisions  juridiques  que  Ton  avoi^  à 
rendre.  Mais  lorsque  la  civilisation  eut  fait  oicore 
de  plus  grands  progrès  ^  on  vit  naître  des  codes 


EN   AUTRICHE.  a^i 

Complets  ^  classés  avec  ordre  et  en  harmome 
avec  res|)rît  de  la  nation^  ainsi  qu'avec  la  situation 
particulière  de  chacun  des  membres  qui  les  corn-- 
posoient. 

Telle  a  été  en  général  l'histoire  de  la  législation 
de  tous  les  peuples  ;  telle  a  été  du  moins  celle  de  la 
monarchie  autrichienne ,  de  cet  empire  composé 
dans  son  origine  de  plusieurs  états  tout-^à-fait 
distincts  y  formé  ensuite  d'un  démembrement  du 
grand  empire  des  Francs,  réuni  plus  tard  à  l'em-î 
pire  germanique  y  dont  elle  finit  par  devenir  Famé; 
et  le  centre.  Cet  empire  s'étant  agrandi  au  milieu 
du  système  féodal,  suite  de  l'esprit  guerrier  qui;- 
dominoit  alors  les  chefs  de  tous  les  états  de  l'Eu'-» 
rope ,  et  qui  s'étoit  répandu  d'une  manière  à  peu- 
près  générale,  reçut,  par  une  suite  de  ces  dispo- 
sitions politiques,  les  mêmes  coutumes  et  les 
mêmes  lois  ,  qu'adoptèrent  aussi  .la  plupart  des 
provinces  de  l'Allemagne.  Cependant  par  la  suite 
ces  lois  ne  pouvant  plus  suffire ,  on  se  servit  des 
mêmes  moyelis,  dont  l'exemple  des  anciens  peuples 
avoit  constaté  l'efficacité.  On  emprunta  des  lois 
aux  étrangers,  afin  de  compléter  le  recueil  de 
celles  que  possédoit  déjà  le  pays.  Les  lois  rômainesi- 
se  répandirent  ainsi  dans  plusieurs  états  de  l'Ëu-^ 
rope ,  principalement  en  Allemagne ,  et  dans  les 
états  allemands  de  la  monarchie  autrichienne*  où 
les  mœurs  étoient  à  peu  près  les  mêmes.  L'intro- 
duction du  droit  romain  y  fut  d'autani^  plus 
u  i6 
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prompte ,  que  les  écoles  d'Italie  étoîent  alors  le» 
seules  de  l'Europe  où  Ton  pût  acquérir  des  con- 
fioissances  da&s  la  jurisprudence.  Plus  tard  y  on 
en  sentît  la  nécessité  en  Allemagne^  et  Ton  y  créa 
des  écoles  diargées  à  la  fois  d'enseigûer  le  droit 
romain  et  d'expliquer  les  lois  du  pays. 

Mais  les  institutions  créées  en  Allemagne  se 
ressentirent  long-temps  du  système  féodal  qui  y 
dominoit  :  aussi  eut<-on  beaucoup  de  peine  pour 
accorder  les  coutumes  établies  et  déjà  en  rapport 
avec  le  caractère  des  peuples  de  cette  nation^  avec 
la  plupart  des  lois  romaines^  basées  d'abord  sur  lôs 
principes  sévères  des  républiques^  ef  ensuite 
sur  ceux  d'un  gouvernement  lÀonarcbique  et 
militaire. 

'  Le  droit  romain  ne  put  donc  pas  avoir  en 
Allemagne  une  cipplication  générale^  ni  une  adop- 
tion universelle.  On  nb  l'y  considéra  même  que 
ccrxàme  tttt  inoyen  acbessoire  pour  éclairer  les 
;^s$ages  obscurs  dés  coutumes  et  des  lois  qui 
sf'étoi^nt  peu  à  peu  introduites  dans  le  pays* 

D'ailleurs ,  la  différence  de  rdigîoii,  de  civilisa- 
lÂon  et  même  de  climat  j,  rendoit  aussi  denon>- 
Velles  lois  nécessaires.  Cette  nécessité  fit  enfanter 
plusieiiris  codeis  g^énéraux  ou  particulièlrs>  dont 
les  plus  connus  sont  :  le  x^âde  de  la  Saice  ^  celui 
de  là  Sduabe  (Sacksdn  et  Schwaben  Spiegel), 
le  droit  impérial  (Kàiserr'eekt!}^  enfin  le  droit  du 
pays  et  'dès  viil^  {Lçirtd  md  Sthdl^echty 
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Le  code  de  la  Souabe  acquit  surtout  une 
grande  célébrité  en  Autriche.  C'est  probable-* 
ment  de  cejs  difFérens  recueik  qu'août  été  tirés 
les  anciens  droits  des  Tilles  de  cette  monarchie , 
entre  antres  ceux  qui  furent  accordés  en  1200 
par  le  duc  Léopold  VI  à  la  ville  de  Vienne ,  et 
confirmés  en  1 296  par  le  dnc  Albert  I*'*^. 

Le  Kaiserrecht ,  ou  droit  impérial ,  a  une  ori- 
gine très-incertaine  j  il  date  peut-être  de  la 
même  époque  que  le  code  de  la  SoUabe  et  de  la 
Saxe  (  spéculum  sadoonitum).  Il  formoit  une 
collection  de  lois  qu'oii  nommoit  aussi  Jus  cœsa-^ 
reum.Ge  droit  impérial  consistoit^  comme  le  droit 
éminent  des  empereurs ,  à  lever  des  troupes  et 
des  impôts,  et  à  exercer  dans  tm  pajs  tous  les  droits 
de  la  souveraineté.  Le  Kaiserrecht  étoit  encore  le 
rectteil  des  lois  qu'avoit  reçues  toute  F  Allemagne, 
et  auxquelles  s'étoient  soumises  les  provinces  qui 
obéissoient  à  Tempereur.  On  comprenoit  aussi 
sons  ce  nom  tous  les  privilèges  accordés  à 
Fempereur  par  la  diète  de  l'empire. 

Enfin  le  Landrecfat  étoit  le  droit  municipal , 
qui  avoit  rapport  à  un  pays  entier,  comme  le 
Stadttrecht  se  troirvoit  être  le  droit  municipal , 
qui  ne  comprenoit  que  les  droits  des  cités. 

Plusieurs  siècles  Vécoulèrelit  ainsi  sans  que 
la  jurisprudence  de  T Autriche  se  fât  améliorée, 
et  sans  qu'on  eût  rien  de  plus  parfait  ni  de  plus 
complet  que  les  lois  étrangères,  et  surtom  que 
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celle  des  Romains  ;  car  les  anciennes  lois  et  les 
coutumes  du  pays,  soit  générales  ,  soit  particu- 
lières, finirent  par  tomber  dans  l'oubli.  Les  lois 
qui  les  remplacèrent  étoient  tenues  secrètes  par 
les  juges,  dont  les  décisions  étoient  toujours 
basées  sur  les  jugemens  rendus  par  leurs  pré- 
décesseurs.  Elles  ne  formèrent  d'abord  qu'une 
ma3se    informe ,  accumulée  avec    les    années , 
d'ordonnaftces  publiées  à  diverses  époques  et  en 
différentes  circonstances,  qu'on   n'avoit  jamais 
songé  à  réunir   ni  à  en  former  une  espèce  de 
code.  Lorsqu'on  voulut  ensuite   rassembler  ces 
lois  éparses ,  on  en  fit  une  énorme  compilation, 
dans  laquelle  les  jurisconsultes  les  plus  habiles 
et  les  plus  éclairés  ne  pouvoient  se  reconnoitre 
qu'avec  la  plus  grande  difficulté. 

D  étoit  réservé  aux  temps  modernes  de  faire 
disparoître  ces  immenses  recueils  de  lois,  et  de 
mettre  l'Autriche  à  même  de  se  passer  de  celles 
des  étrangers.  Mais  il  falloit  bien  du  temps  pour 
créer  un  code  complet ,  et  pour  réduire  ce  chaos 
indéchiffrable  de  règlemens  ,  d'ordonnances  et 
de  coutumes  ,  à  la  brièveté  et  à  la  clarté  néces- 
saires pour  fixer  la  jurisprudence  de  l'Autriche, 
et  lui  donner  ce  caractère  d'uniformité  si  né- 
cessaire dans  l'ordonnance  des  lois.  C'est  seule- 
ment sous  l'empereur  Léopold  I*"^  qu'on  s'occupa 
de  ce  travail  difficile,  mais  en  même  temps  si 
important»  Celui  qui  eut  la  gloire  de  l'entre- 
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prendre  le  premier,  fut  le  conseiller  François 
de  Quarient.  U  composa  ,  sous  le  nom  de 
Codex  austriacus ,  un  code  particulier,  dans  le- 
quel il  fit  connoître  par  ordre  alphabétique  toutes 
les  ordonnances  qui  avoîent  rapport ,  soit  à  la 
justice  ,  soit  à  la  politique ,  et  qui  avoient  été 
publiées  depuis  Ferdinand  I«'.  Cet  ouvrage  fut 
ensuite  continué;  on  publia  deux  nouyeaux 
volumes  de  supplément,  dont  l'un  renferma  les 
ordonnances  de  15^4  à  1720,  qui  ne  se  trou- 
voient  pas  du  tout ,  ou  seulement  d'une  manière 
inexacte,  dans  le  Codex  austriacus',  et  le  second, 
la  continuation  des  ordonnances,  depuis  Tannée 
1721  jusqu'à  la  mort  de  l'empereur  Charles  XVIL 
Ces  deux  volumes  parurent  en  1752. 

Marie-Thérèse,  sous  le  règne  de  laquelle  toutes 
les  branches  de  l'administration  prirent  une 
forme  nouvelle ,  sentit  enfin  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  pour  un  gouvernement  d'avoir  des 
lois  fixes  et  invariables.  Cette  grande  souveraine 
s'occupa  donc  avec  activité  à  améliorer  celles 
qui  existoient  en  Autriche.  En  effet,  jusqu'au 
règne  de  Marie-Thérèse ,  les  lois  n'avoient  jamais 
été  l'objet  spécial  de  la  sollicitude  du  gouver- 
nement, mais  seulement  de  quelques  particulier» 
qui,  en  cherchant  à  les  améliorer,  avoient  tra- 
vaillé pour  le  bonheur  do^  leurs  concitoyens.. 
A  cette  époque  mémorable,  ce  travail  devint 
celui  du  gouvernement.  Les  intentions  de  l'im- 
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pératrîce  d'Autriche  ne  se  bornaient  point  à. 
faire  un  recueil  de  lois ,  mais  bien  à  donner  à 
son  pays  un  code  plus  complet.  En  i753^  elle 
fit  donc  connoître  à  la  haute  cour  de  justice  , 
qu'elle  vouloit,  en  créant  un  code  civil,  assurer 
à  toutes  ses  provinces  des  droits  égaux  y  et  in- 
troduire dans  toutes  une  manière  uniforme  de 
rendre  la  justice.  Pour  parvenir  à  un  objet  aussi 
important,  elle  institua  à  Brûnn  une  commis- 
sion dont  le  but.  étoit  de  faire  une  compilation 
générale  des  Ims  du  royaume ,  et  de  les  rassem- 
bler toutes  sans  distinction. 

Le  conseiller  d'état  baron  de,  Poeck  fut  aussi 
chargé,  en  1777,  par  Marie-Thérèse,  de  rassem- 
bler dans  un  ordre  chronologique  toutes  celles 
^ui  avoient  été  promulguées  sous  son  règne,  jus- 
qu'en 1770.  Ce  recueil  étant  resté  imparfait, 
puisque  les  lois  rendues  par  cette  souveraine 
depuis  cette  époque  jusqu'à  sa  mort  ne  s'y 
trouvoient  point ,  M.  Kropatscheck  ,  chargé  de 
continuer  ce  travail ,  le  rendit  plus  complet. 

Le  recueil  des  lois  anciennes  fut  continué  avec 
ardeur  sous  le  règne  de  Joseph  II  ^  l'on  y  ajouta 
toutes  les  nouvelles  lois  qu'on  avoit  décrétées 
depuis  l'impression  des  recueils  dont  nous  venons 
de  parler.  Mais ,  afin  d'atteindre  plus  prompte- 
xnent  le  but  qu'on  s'étoit  proposé  ,  on  sentit 
enfin  qu'il  étoit  essentiel  de  séparer  le  code 
civil  du  code  x!riminel ,  de  même  que  les  lois 
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importantes  et  d'une  application  constante;^  d'avec 
celles  qui  étoient  moins  esseiitielles  ^  et  qui  de^ 
voient  leur  orjigine  à  des  circonstances  particu- 
lières. Cep^dant  on  étoit  encore  loin  de  pouvoir 
rédiger  un  code  complet  ^  d'accord  avec  les 
mœurs  et  les  coutumes  des  diverses  provinces  de 
la  monarchie,  Oi^  se  borna  donc  à  publier  un  re- 
cueil non  interrompu  des  lois  qui  avoient  été 
décrétées  depuis  l'avènement  de  Joseph  II  au 
trône ^  jusqu'en  1797*  A  la  vérité,  on  ne  donna 
point  de  suite  à  ce  recu^l  ;  aussi  n'a-t-il  pas  été 
imprimé* 

La  commission  établie  à  Bruim  pfir  Marier- 
Thérèse  subit  y  à  différentes  époques ,  plusieurs 
changemens.  Elle  fut  même  dissoute  par  cette 
souveraine ,  ainsi  que  la  commission  de  révision 
établie  à  Vienne,  avant  d'avoir  achevé  le  travail 
qui  Tavoit  fait  c?réer.  Cependant ,  deux  des  prin^ 
cipaux  membres  de  cette  commission ,  Holger  et 
Azoni  y  furent  rappelés  à  Vienne  ,  jQÙ  ils  conti- 
nuèrent de  travailler  au  code,  en  suivant  le  plan 
arrêté  à  Brunn,  c'est-à-dire,  à  un  code  général> 
tracé  si^r  les  troi$  div^ions  qu'on  avpit  adoptée^ 
dans  la  jurisprudence  de  T Autriche,  à^penonœ 
res  et  obli^ationes.  î^es  jurisconsultes  françois 
n'ont  point,  comme  on  le  sait,  suivi  cps  trois 
divisions;  ils  ont  cru  ne  devoir  adiiiettre  que  celles 
de  personœ  et  de  r^Sp  A  la  mort  d'A^o^ij  arrivée 
en  1 760  ;  M.  Zenker  s'occupa  de  nouveau  de  U 
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rédaction  du  code  civil ,  tandis  que  M.  de  tlolger 
se  mit  à  travailler  au  code  criminel. 

La  rédaction  de  ce  code  fut  enfin  terminée 
en  1767 }  mais  elle  avoit  été  faite  d'une  tnanière 
si  prompte  ,  que  l'ouvrage  avoit  plus  de  huit  vo- 
lumes in-folio  'y  et ,  comme  on  tfavoit  point  rat- 
taché ce  recueil  de  lois  à  des  principes  fonda- 
mentaux^ on  ne  put  guère  en  faire  aucun  usage. 
Le  prince  Kaunitz  fut  le  premier  qui  représenta 
qu'un  code  aussi  volumineux  ne  pourroit  jamais 
servir  à  éclairer  les  citoyens  sur  leurs  droits  res- 
pectifs. Il  parut  donc  tout-à-fait   indispensable 
de  le   réduire  de  manière  à  ce  qu'il  pût  être 
à  la  fois  im  objet  d'étude  pour  les  jurisconsultes , 
et  de  secours  pour  les  citoyens.  On  choisit  alors 
I         le  jurisconsulte  de  Horten  pour  en  faire  l'extrait. 
Il  termina  celui  du  code  civil  vers  l'an  1782,  en 
y  adoptant   un    grand  nombre  de  changemens 
qui  lui  avoient  paru  indispensables  pour  qu'on 
pût  le  mettre  à  exécution.  A  la  même  époque, 
une  commission  avoit  été  créée  pour  s'occuper 
de  la  rédaction  du  code  criminel ,  que  l'on  de- 
voit  tout   entier   aux  lumières  et  au  zèle  de 
M.  de  Froidevaux. 

Tels  avoient  été  jusqu^à  l'époque  qui  sembloit 
devoir  être  si  glorieuse  pour  la  monarchie  autri- 
chienne ,  c'est-à-dire ,  celle  où  Joseph  II  prit 
les  rênes  de  l'empire ,  les  efforts  du  gouverne- 
ment de  FAutriche  pour  donner  aux  pays  qui 
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se  trouYoient  sous  sa  domination  ^  un  code  civil 
et  un  code  criminel.  Quelqu'étendu  que  fût  le 
zèle  de  ce  prince  pour  porter  dans  la  jurisprudence 
de  cette  monarchie  des  réformes  aussi  utiles  que 
nécessaires ,  il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  dans 
les  autres  changemens  qu'il  vouloit  introduire.  Il 
ne  put  jamais  parvenir  à  donner  à  ses  états  un  code 
complet  et  universel.  Il  crut  cependant,  avant  d'y 
avoir  réussi  ^  devoir  abolir  dans  ses  états  la  peine 
de*mort.  Quoique  les  crimes  soient  fort  rares  en 
Autriche  ,  son  successeur ,  tout  en  appréciant  ce 
que  ses  vues  avoient  de  philanthropique,   fut 
obligé  de  la  rétablir,  à  la  vérité,  cependant,  avec 
restriction.  Enfin,  sous  le  règne  de  Joseph  II, 
on  acheva  quelques  articles  importans  du  code: 
nous  citerons  principalement  ceux  qui  concer- 
nent les  tribunaux  civils ,  ou  qui  ont  rapport  aux 
affaires  civiles  (^bugerliche  Gerichte)}  les  procé- 
dures qu'il  étoit  nécessaijfe  d'intenter  en  cas  de 
faillite ,  ou  de  concours  de  plusieurs  créanciers , 
et  la  méthode  qu'on  devoit  suivre  dans  la  liqui- 
dation, l'ordre  et  la  distribution  du  patrimoine 
de  celui  qui  avoit  failli.  Cette  procédure   étoit 
désignée  sous  le  nom  de  Concours  ordnung.  On  ter- 
mina aussi  ce  qui  avoit  rapport  au  tarif  pour 
les  frais  des  procédures  (Taxt  ordnung),  ainsi  que 
les  règlemens  ou  les.  lettres  patentes  concernant 
les  mariages  (Ehepatent  )  ;  enfin ,  ce  qui  pouvoit 
avoir  rapport  à  la  juridiction  proprement  dite  , 
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ainsi  qu'à  la  compétence  des  divers  tribunaux  , 
pour  telle  ou  telle  affaire  (  juridiction  und 
Gerichtsiandi),  et  Tordre  de  succession  ab  intestat, 
et  les  principes  sur  lesquels  on  règle  l'ordre  de 
la  succession  légitime  (  gesetzliche  Erbfolge 
Ordnung).  Cependant,  quoique  ces  divers  travaux, 
eussent  plus  ou  moins  avancé  la  rédaction  du 
code  civil ,  on  n'en  mit  au  jour  la  première 
partie  qu'en  1786, 

Le  règne  de  Léopold  II  fut  trop  court  pour 
qu'on  pût  achever  sous  ce  souverain  ce  que  son 
prédécesseur  avoit  laissé  d'imparfait.  Aussi ,  pour 
accélérer  la  fin  du  code  civil ,  ce  prince  avoit 
ajouté  de  nouveaux  membres  à  la  commis- 
sion y  et  pour  lui  donner  plus  d'importance  y  il 
lui  conféra  le  titre  de  commission  impériale  de 
jurisprudence  {^hofçomission  in  Gesetzsachen). 
Il  donna  à  cette  commission  un  président  éclairé, 
M.  le  baron  de  Martini ,  et  pour  lui  prouver  toute 
l'étendue  de  sa  confiance,  il  le  chargea,  non- 
seulement  de  la  recherche  et  de  l'amélipration 
des  lois  civiles  et  pénales  promulguées  dans  les 
temps  antérieurs  à  son  règ^e,  m^is  encore  du 
soin  de  rédiger  celles  qu'il  pouvoit  être  néces- 
saire de  créer.  Cette  commission  ayant  devant 
les  jQVLX  les  fautes  qu'avoient  faites  ceux  qui 
Tavoiept  précédée,  chercha  à  mettra  plus  d'ordre 
dans  ses  travaux.  Elle  commença  d'abord ,  en 
vertu  des  lettres  patentes  du  7  mai  1790  et  du 
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zn  février  1791 ,  de  Éaiire  au  code  les  changemens 
que  les  circonstances  rendoient  les  plus  néces- 
saires. Ce  premier  travail  terminé^  chacun  de 
ses  membres  se  chargea  de  revoir  et  de  corriger 
une  des  branches  du  code  :  ainsi;  les  uns  entre- 
prirent de  revoir  Tordre  judiciaire^  le  code  pénal  ^ 
et  les  autres  de  repasser  le  code  maritime  et  le 
code  civil.  Il  sembloit  en  quelque  sorte  que  la 
rédaction  de  ce  code  portoit  malheur  aux  sou- 
verains qui  ordonnoient  de  le  terminer^  et  en 
effet  Léopold  mourut  avant  d'avoir  vu  les  suites 
de  ses  sages  ordonnances  ^  couronnées  du  succès 
qu'il  en  auroij;  dû  espérer. 

Il  sembloit;  en  quelque  sorte ^  réservé  à  notre 
siècle  de  voir  deux  codes  complets  s'achever 
presqu  en  même  temps  ^  et  cela  pour  régir  deux 
pays  aussi  différens  par  le  caractère  de  leurs 
peuples  ;  que  par  leurs  institutions  primitives. 
L'empereur  actuel  de  l'Autriche  a  eu  la  gloire 
de  surmonter  les  difficultés  qui  existoient  encore, 
et  il  a  donné  à  son  empire  ce  code  si  désiré  et 
devenu  cependant  si  nécessaire.  C'est  en  effet  smk 
soins  généreux  de  ce  souverain  que  l'Autriche  doit 
le  bonheur  d'avoir  un  code  universel ,  qui  sera  à 
l'avenir  la  base  de  ses  institutions  et  le  garant 
de  la  sûreté  publique. 

Lorsque  la  première  partie  du  code  civil  a  été 
achevée,  ce  qui  eut  lieu  vers  l'année  i794> 
l'empereur,  sentant  qu'un  pareil  travail   devoit 
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contenir  un  assez  grand  nombre  (imperfections^ 
institua  ^  pour  les  faire  disparoi tre  y  une  commis-* 
sion  impériale  de  révision.  Il  en  confia  la  direction 
à  M.  le  comte  de  Rottenhan.  Cette  commission 
dut  cependant  s'entendre  avec  la  commission 
impériale  de  jurisprudence,  afin  de  délibérer 
ensemble  sur  les  modifications  qu'on  jugeroit 
convenable  d'apporter  dans  les  lois  exprimées 
dans  le  code.  Mais  le  président  de  la  commission 
de  jurisprudence ,  le  baron  de  Martini ,  mit  tant 
de  zèle  dans  la  rédaction  des  deux  autres  parties  du 
code  qu'il  avoit  revues ,  d'après  l'extrait  entrepris 
par  M.  de  Hortei^s,  que  dès  1796  il  les  présenta  * 
tout  achevées.  Il  ajouta  même  les  remarques 
que  la  commission  de  révision  avoit  cru  conve- 
nable d'y  insérer.  Le  recueil  de  ces  lois  parut  en 
1797  j  la  suite  n'en  fut  pas  cependant  publiée  à 
la  même  époque. 

L'empereur  d'Autriche,  jaloux  de  donner  à 
un  travail  de  cette  importance  le  degré  de  per- 
fection dont  il  étoit  susceptible,  reRdit,  dès  la 
même  année,  une  ordonnance  qui  créoit  dans 
chaque  province  des  commissions  chargées  de 
faire ,  dans  l'espace  de  deux  années ,  leurs  obser-. 
vations  sur  le  nouveau  plan  de  code  ciyil.  Les 
universités  furent  aussi  obligées  de  donner  par 
écrit  leur  sentiment  sur  le  projet  du  code,  afin 
de  l'amener  au  plus  haut  point  de  perfection. 
Pour  donner  à  ce  plan  la  plus  grande  publicité. 
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et  pour  engager  les  jurisconsultes  à  émettre  leur 
opinion  sur  les  inconvénîens  que  ce  plan  pouvoit 
offrir,  on  le  fit  imprimer  et  répandre  partout 
avec  la  plus  grande  profusion.  Les  deux  commis- 
sions impériales,  jusqu'alors  différentes,  furent 
réunies  en  une  seule.  On  les  chargea  d'examiner 
les  observations  faites  sur  le  code,  et  d'y  ajouter 
les  changemens  que  les  discussions  pourroient 
indiquer  comme  nécessaires. 

Cette  commission  fut  dirigée  par  le  comte  de 
Rottenhan.  Elle  s'acquitta  avec  tant  de  zèle  de  ses 
fonctions ,  qu'elle  parvint  à  terminer  un  travail 
commencé  depuis  plus  de  cinquante  ans,  et  dont 
quatre  souverains  s'étoient  successivement  oc- 
cupés. Le  conseiller  de  i^eiler  fut  chargé  ensuite 
de  sa  publication.  Cependant,  plusieurs  années 
s'écoulèrent  encore  avant  que  l'ensemble  du  travail 
pût  être  soumis  à  la  sanction  du  souverain.  Ce  long 
retard  dépendit  en  grande  partie  de  ce  que  les 
observations  des  commissions  provinciales  et  des 
universités  ne  parvinrent  au  gouvernement  qu'en 
1801.  La  commission  impériale  elle-même,  oc- 
cupée d'autyes  objets,  ne  pouvoit  s'assembler  avec 
beaucoup  de  régularité,  en  sorte  que  ces  deux 
causes  retardoient  la  publication  d'un  travail  aussi 
utile.  Les  guerres  qui  éclatèrent  ensuite  entre  la 
France  et  l'Autriche  éloignèrent  encore  sa  pu- 
blication >  en  sorte  qu'il  ne  put  être  sanctionné 
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qu'en  1810.  Il  fut  publié  le  7  juin  18  n,  et 
mis  à  exécution  à  dater  du  7  janvier  181 2  (i). 

Ce  code  civil  se  divise  en  trois  parties. 

La  première  traite  des  objets  relatifs  aux  droits 
des  individus  et  à  leurs  relations  mutuelles.  Dans 
la  seconde ,  le  code  civil  développe  les  droits  de 
la  propriété  et  les  conséquences  qui  en  résultent 
dans  les  diverses  relations  que  la  société  a  néces- 
sairement entraînées;  enfin ^  dans  la  troisième 
partie^  on  a  considéré  les  droits  qui  pouvoient 
être  communs  aux  différens  individus,  et  à  ceux 
qui  étoient  nés  de  l'établissement  même  de  la 
propriété ,  c'est*-à-dire ,  qu'on  y  a  refondu  toutes 
les  dispositions  qui  pouvoient  être  communes 
aux  droits  des  personnes  et  des  choses.  Mais  pour 
donner  une  idée  encore  plus  claire  du  code  ciyil, 
nous  allons  tracer  d'une  manière  rapide  les  prin- 
cipales divisions  que  ces  trois  consîdétations  fon*- 
damentales  ont  entraînées. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  premier  chapitre 
du  code  civil  de  l'Autriche  étoit  consacré  à 
développer  ce  qui  pouvoit  avoir  rapport  aux 
droits  des  personnes.  Il  est  divisé  en  deux  sec- 
tions principales.  La  première  traite  des  droits 
qui  ont  rapport  aux  qualités  et  aux  relations  des 
personnes.  La  seconde  s'occupe  des  droits  des 
familles,  mais  celle-ci  est  divisée  en  plusieurs 

mmima^mmmi-mmm^mShmm^mmm    i  m  — i^—— — — —  ■  i     i         ii      mmmmmmmmm 

(i)  Faterlaendische Blaetter.  i8it,  ri*  5,  p.  355. 
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sections^  dacts  lesquelles  le  législateur  a  d'abord 
développé  les  droits  qui  résultent  du  mariage  et 
ceux  qui  existent  entre  les  époux.  Il-  a  ensuite 
discuté  les  droits  respectifs  des  pères  envers  leurs 
enfans  et  de  ceux-ci  envers  leurs  parens  ;  enfin  la 
dernière  question  qu'il  a  résolue^  est  celle  qui  a 
rapport  aux  droits  des  parens  à  la  mort  des 
pères ^  au  sujet  des  tutelles  et  des  curatelles. 

Après  une  courte  introduction  sur  les  droits 
que  rétablissement  de  la  société  a  amenés  dans 
les  choses,  et  sur  leur  division  juridique,  le  se- 
cond chapitre,  partagé  en  deux  grandes  sections, 
traite  des  droits  réels  sur  les  choses  ou  sur  une 
propriété  quelconque ,  que  Ton  peut  faire  valoir 
non-seulement  contre  une  personne  déterminée , 
mais  encore  contre  tout  possesseur  de  la  chose , 
-sans  aucune  distinction.  Les  autres  sections  trai- 
tent des  droits  relatif  à  l'union  contractée 
entre  époux ,  des  droits  de  possession ,  de  ceux 
de  propriété ,  qui  résultent  ou  que  Ton  acquiert 
par  occupation ,  suivant  cet  axiome  bien  fondé  : 
<^e  l'on  possède ,  parce  que  l'on  possède.  Enfin 
les  sections  suivantes  développent  les  droits 
moins  importans ,  comme  ceux  de  nantisseiûent, 
•€t  enfin  ceux  des  servitudes,  soit  acquises,  soit 
-cédées. 

Les  sections  suivantes  discutent  les  droits  des 
successions.  Le  code  indique  les  cas  où  la  suc- 
cession   peut    être    légitimement     établie.    On 
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peut  être  propre  à  succéder,  soît  par  la  déclara-^ 
tion  de  la  dernière  volonté  du  testateur ,  qui  peut 
avoir  déterminé  Tordre  des  substitutions  par  le 
fidéicommis,  en  différentes  sortes  de  legs  ou  de 
donations  9  ainsi  que  par  l'institution  d'héritier, 
que  Ton  peut  restreindre  ou  révoquer  de  plusieurs 
manières.  On  peut  encore,  suivant  le  code  civil 
de  l'Autriche ,  acquérir  les  drt)its  de  succession 
par  la  succession  légitime  ab  intestat.  A  la  vérité, 
celle-ci  peut  avoir  lieu  dans  les  circonstances  où 
il  s'agiroit  d'assurer  ou  de  déterminer  les  droits 
de  légitime.  Le  code  a  fixé  que  le  droit  de  suc- 
cession n'est  d'une  efficacité  parfaite  que  lorsque 
la  succession  a  été  acceptée  et  appréhendée.  Cette 
première  partie  est  terminée  par  des  considéra- 
tions générales  sur  l'inviolabilité  et  l'intégrité  que 
les  lois  doivent  aux  propriétés ,  enfin  par  des  rè- 
glemens  sur  les  autres  droits  réels  des  individus. 
La  seconde  partie  du  code  est  consacrée  d'une 
manière  spéciale  à  développer  les  droits  des 
personnes  et  des  choses  dont  on  ne  peut  faire  usage 
que  contre  certaines  personnes,  qu'on  peut  obliger 
à  remplir  les  conditions  auxquelles  des  obligations 
réelles  vous  donnent  droit.  On  peut,  selon  le 
code,  acquérir  ces  droits  de  plusieurs  ma- 
nières. Celle  qui  a  le  plus  de  force  est  l'acqui- 
sition faite  immédiatement,  en  verjtu  d'une  dis- 
position de  la  loi ,  ou  d'une  loi  fondamentale. 
Toutes  les  dispositions  sont  prévues  et  disentées 
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avec  une  sérieuse  attention  dans  divers  articles 
du  code^  où  elles  sont  passées  $uccessiyement 
en  revue.  ïTniin  la  seconde  manière  d'acquérir 
ces  droits/  est  celle  qui  peut  dépendre  de  con- 
ventions faites  ^tre  diverses  parties  /contrac- 
tantes. Dans  les  sections  suivantes  ^  on  discuta 
dans  le  code  tout  ce  qui  a  rapport  amx  con-« 
ventions ,  considérées  ^n  général  ;  et  ensuite  pa 
y  traite  en  particulier  des  donations^  des  dépôts  ^ 
du  contrat  de  louage^  du  prêt  ^  du  mandat^  et 
enfin  d  autres  circonstances  produites  dans  la 
gestion  naturelle  des  affairels. 

D'autres  sectioAs  sont  consacrées  à  différentes 
questions  de  droit^  comme  la  permiitation  y,  les 

.  ventes  diverses ,  les  baux;  et  les  locations  pour 
un  temps  perpétuel,  les  emphytéoses^  ainsi  que 
les  conditions  des  contrats  par  lesquels  on  s'en- 
gage à  rendre  diVerses  espèces  de  service ,  sous 
telles  ou  telles  stipulations.  Elles  traitent  égale- 
ment des  lois  qui .  ont  rapport  à  la  communauté 
des  biens,  aux  contrats  de  mariage ,  ainsi  qu'aux 

contrats  aléatoires. 
Le  code  civil  entre  ensuite  dans  là  discussion 

des  droits  personnels  sur  les  choses  qui  peuvenjC 

dépendre^  ^oit  du  droit  d'indemnité >    i^oit  de 

celui  que  Ton  peut  avoir  d'exiger  une  satis£a|C-« 

tion.  Les  discussions  impartantes  terminent  le 

second  chapitre  ^  le  plus  étendu  de  tons. 

I.  17 


Enfin  la  troisième  partie  du  code  cîvîl  de 
l'Autriche  csft  principalement  destinée  à  établir 
et  à  fixer  les  règles  communes  aux  droits  des 
personnes  et  des  choses.  Ainsi  cette  partie  traite 
de  la  confirmation  des  droits^  des  obligations 
considérées  en  général ,  de  leur  H^hangement ,  de 
leur  extinction  ;  enfin  elle  s^étend  d'une  manière 
particulière  sur  la  prescription ,  qu'il  est  si 
essentiel  de  bien  fixer. 

Nous  nous  sommes  jusqu'à  présent  occupés  du 
code  civil  î  il  n'est  pas  d'un  moindre  intérêt  de 
foire  connoître  ce  ^ju'on  a  feit  en  Autriche  pour 
achever  le  code  criminel.  Ce  dernier,  quoique 
tout  aussi  difficile  à  plusieurs  égards  à  rédiger  que 
le  code  civil,  avoit  été  cependant  achevé  avant  ce 
dernier.  En  effet,  publié  en  i8o3 ,  il  avoit  déjà  été 
mis  en  exécution  en  i8o4.  Auparavant  ce  nouveau 
code ,  on  avoit  continué  à  mettre  en  vigueur  celui 
de  Joseph  II ,  qui ,  comme  nous  l'avons  déjà  dît , 
avoit  aboli  la  peine  de  mort  et  proscrit ,  avec 
raison,  le  supplice  odieux  de  la  torture.  Le 
code  que  cet  empereur  avoit  mis  en  vigueur, 
présentoit  un  grand  nombre  d'imperfections, 
qui  dépendoient  à  la  fois  du  caractère  impétueux 
du  monarque ,  et  de  l'époque  où  il  avoit  été 
conçu.  Ces  nombreuses  imperfections ,  que  Ton 
sentoit  tous  les  jours  davantage ,  avoient  fait 
naîtra  une  foule  d'explications ,  d'éclaircissemens  ' 


et  d'addttions  ;  et  aVoieiU  rendu  encore  plus  né- 
cessaire la  création  d'un  nouveau  code(i)..Ce$ 
raisons  détennjinèrent  le  gouyemement  de  F  Au- 
triche à  ordonner  c^  travail.  L'empereur  Fran- 
çois I®' annonça^  d^ns  son  décret  du  3  septembre 
1802  9  l'intention  où  il  étoit  de  donner  à  son 
empire  un  code  pénal  complet  ^  dont  l'exécution  ! 
auroit  lieu  en  i8o4^  dans  toutes  les  pr(>vinc<s 
allemandes  de  ses  pays  héréditaires. 

On  fit  d'abord  un  projet  qu'on  soumît  aux 
commissions  établies ,  à  cet  effet  ^  dans  chaque 
province.  On  le,  mit  provisoirement  en  exécutioik 
dans  la  Galicie  occidentale ,  où  un  code  pénal 
étoit  devenu  d'une  nécessité  absolue.  Aii^si  on 
chercha  à  profiter  des  leçons  de  l'expérience  et 
des  lumières  des  hommes  versés  dans  la  con- 
noissance  des  lois.  Lorsque  le  projet  eut  été 
ratifié  par  les  jurisconsultes  le$  plus  habiles  ^  il 
fut  rédigé  en  code  et  sanctionné  par  l'em- 
pereur. 

Les  jurisconsultes  de  l'Autriche  les  plus  éclairés 
assurent  que  le  code  pénal  qu'on  a  adopté  dans 
cette  monarchie  «  embrasse  tous  les  délits  et  tous 
les  crimes  9  et  présente  un  ensemble  complet  da 
juridiction  criminelle.  Peu  familiers  avec  la  jurîs<« 


(i)  Archw/ûr  die  Cresetzgebung  und  refirme  der  juxi^ 
stitchen  studiums  von  NicoL  Theçd*  Goenner.  Tom.  î, 
c^  I,  Landshut;  i8o8. 


prudence^  tioûs  we  pouvons  énïettre  d'opînîon 
sur  un  sujet  dé  cette  împDrtallcé  j  ajlïssî  nous 
lïomeroils^nôuà  à  chetcher  à  fkîre  cbtttrèitrè  les 
baSéis  et  lé  plan  qu'on  a  adoptés  dans^  sa  iêécËLction. 
Dans  la  èodèf  crîmihel  de  rAûtrfch^ ,  on  s'est 
principalemeur  attache  à  s^rer  leâ  crîitLés  dés 
^lits  quiappàrtieimem  à  la  hàtite  pMcé  ;  on  à 
làîs  ëgdémèttl  uiït^hfett  attention  à  bteii  en  dé- 
velopper les  caractère^,  soît  par  rapport  â'ià  peiné 
^nidoif  éttêtre  lecfifitiiMeUty  sôit  etïcofe  j^ar  rapport 
ati  mode  de  la  prodédtrr^  que  Fôn  doit'  suivre. 
Ainsi  le  codé  crîmtuér  est  dïvisé  eW  deui  sections 
principales r'dails  la^ première,  oiietpôsé' toutes  les 
e^ctesdfe  crimes,  aîtïsî  que  les  distïficïibns  qui 
péuvénï  damleur  eiàmen'  éfcla'irer  là  conscience 
du  juj^é;  la^sw:;ande  traite  <ïès  dÎY^^  de' 

délits.  Chaque'  sectioti  est  dlé-même  diVîsëe  en 
deux'  chapitres;  lé  pr^Biûw  exposé  les'  çàïractefès 
du  crime  ôu^d\i'  déMf  ^  aîiisi^  que  la  peîrie  cjulï 
est  convenable  de  lui  appliquer;  enfin,  dàîis^le 
sefcdùd,  on  dàermiàe*  léV fôrtoè's' et  Ù  mAnîere 
siiîvàttt  lës^tteHeà'  oui  dbît  difîgèr  la  pi*6cé<fure. 
Ainsi'  en  Attrîcïfk,  6ït  a  îustîtué  dêux^  sortes  de 
trlbuuaux^iimîn^l^,  qi/ôii  j  déâîgfte soiis lénbm 
de'  trâttnal  dé'  hàme  justice  criminelle  (£)fer- 
fustii^^teUa  )>~^-  du  tribunal  dc^hautcr  police ' 
(^PolizejrhQfr^te^ ).JjG'Coàe  psuia^  de  l'Autriche 
ne  connaît 4  aut^s  |»eitf£s  quéîa  mort^oùHa^déteiH 
tion;  les  amendes  ou  les  con#ËatîcAï£'dt^^bi^ns 


mi*" 
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sont  CTitièrjcrn^nt  abolies ,  parce  qu^op  a  copsïdére 

qu^ell^çs  pèjSiemt  souvent^  jpluxôt  sur  la  femîUe  du 

coHpal^le  gjiie.sur  le  cQupaHe  lui-méiae» La  peine 

de  TOQ^t,  ftbolie  p^r  Joseph  U^^été  nétabliie  dans 

le  npuyiCfiiL  cod^  crwnjji^çl.  A  la  writé^.on  Ta  bor- 

née  ^u^  cas  qùia  sàreté  de  1^  société  exige  impé- 

rieu3e];Ki^]it  qu^on  la  délivre  du  coupable;  comme 

som,  p9f  ejtewplie,  cwx  de  cçnspiralioit  contre 

.  Tétat  ,   la  falsification  du  papi^r-monaoîe ,  les 

assassinats  ^  f  Te^c^io^  eepemdéi»!  dans  le  cas 

d'injOmtijçi^e  on  d^  d^^ei  ;  enfin  eUé  est  infligée  à 

tous  c^u^*  (pi  spAt  qo^ivaincus  d'êtire  Ino^miiaires. 

Jjeçoj^^fiTTLWJ^^^^^VMi^iche  seul 

genjre  4^  /supplice^  La  potisoce  est  )e  s»^  dnstru-*^ 

mejot  4^  mqx%9dGi^p  dans  dette  laooercfaie^le  feu^ 

la  rone.^  la  dçcapitaitioB  ont  été  tûb^tmùatàbo^ 

lis  y  comme  inhu^aips-^t  !^)>aaresu 

Le,  co4p^.  crimi^M  ^  (ait»  également  détruire 

ces  p^te^pes  r  L^'^^  ^i^Sf  ^v^^u^^^ 
trop  coap^v^p  p%k  Europe  ^oit  faît^  élftverisui? 

tqute^.^f^b^utenr^^  ç^Qmmo  un  signal  qui  jdevoit 

arrêter  le  malfiEiitenr  avant./ l'exéfiotiîoa^  de  son 

Griœç.  ]L^  code  a  ^9>  ^St%  prefton)l.i{ne.Fappareil 

de  ce  sq^ipe  Pfpoi^.dl'fi^rè  toutes îlesifois^  que  la 

îustîçf^  serpit  fo^c^^  4i^  rîiaûi^^  ^:  ^t  i^'il  seroii 

aussitôt  détr^qiit*.  . 

Quai^t  à  la  peinte  ^  la  d&ei^ttou^iie  nouTeau» 

cqde.  criminel  en   distingue  trois:  degrés^  dont 

chacun  peut  être  augmenté  par  des  moyens  accès-» 
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soires^  comme  la  réclusion  dans  les  maisons  de 
travail^  Texpoisition  puï>liqne^  la  bastonnade^  le 
foi\et  ou  le  jeûne.  Les  étrangers  subissent  ordi- 
nairement An  bannissement  perpétuel^  après  ayoir 
éprouvé  la  peine  à  laquelle  ils  avoient  été  con- 
damnés. Quelle  que  soit  l'espèce  de  détention 
qu^on  ait  méritée  par  ses  fautes ,  elle  est  toujours 
accompagnée  de  l'obligation  de  fsiire  un  travail 
quelconque.  Quant  à  la  durée  de  la  détention^ 
elle  n'est  jamais  perpétuelle  en  Autriche  ;  il  n'y 
a  pas  d'exemple  d'un  jugement  qui  ait  prononcé 
une*  peine  aussi  terrible.  La  durée  de  la  déten- 
tion ne  peut  être  de  plus  de  vingt  ans  y  ni  moins 
de  six  mois.  La  loi  laisse  aux  juges  la  li}>erté  d^ 
prononcer  sur  la  durée  de  la  détention^  que  la 
nature  du  crime  doit  seule  déterminer;  car  elle 
ne  précise  jamais  rien  à  cet  égard. 

Les  délits  que  la  loi  a  fixés  comme  devant  ap- 
partenir à  la  Haute  police  et  à  la  police  correc- 
tionnelle ,  se  partagent  en  délits  contre  la  sûreté 
publique^  ou  contre  la  sûreté  individuelle  et 
la  moralité  publique. 

,  Les  délits  contre  la  sûreté  pitbli  qué^  et  qui  tendent 
à  troubler  la  sûreté  de  l'état^  sont  les  émeutes^  les 
révoltes  contre  les  autorités  ^  on  les  assemblées 
secrètes.  On  a  compris  parmi  ceux  dirigés  contre 
k&  établissemens  publics^  tous  les  délits  qui  in- 
$iiltent  à  la  force  publique^  la  violation  des  or- 
donnances de  police ,  la  fausse  monnoie ,  et  le 


EK   AUTRICHE*.  263 

renversement  des  édifices  publics.  Enfin ,  parmi 
les  délits  qui  portent  atteinte  à  la  tranquillité 
publique ,  on  place  ceux,  d'un  officier  public  qui  ^ 
dans  Texercice  de  ses  fonctions ,  se  permet  des 
actions  de  fait^  ou  bien  ceux  d'un  citoyen  qui 
i:eut  se  faire  passer  pour  officier  public  sans  l'être 
réellement. 

La  falsification  des  médicamens^.  ou  la  ventft 
de  médicamens  défendus^  est  regardée  comme 
un  délit  qui  compromet  la  sûreté  individuelle. 
L'ex^ercice.  de  Fart  de  guérir  satis  titres  vérita- 
bles^ un  accouchement  tenu  secret^  l'empoison- 
nement des  sources^  la  falsification  des  boissons^ 
Ta  vente  des  viandes  peu  saines^  enfin  le  sui- 
cide et  les  accusations  sans  fondement^  sont  aussi 
compris  dans  cette  même  classe..  On  a.  classé 
parmi  les  délits  contraires  à  la  moralité  publique^ 
l'adultère,  le  commerce  entre  parens ,  la  sédiictioa. 
d'une  fille  avec  promesse  de  mariage ,  la  violence 
des  parens  pour  faire  un  mariage  qui  entrera 
dans  leurs  vues,  la  séduction  d'un  jeune  homme  ,. 
les  jeuxdéiendus,  l'habitude  de  mendier  et  l'ivro- 
gnerie* 

Les  prisconsultes  allemands  "^  ont  remarqué 
dans  le  code  criminel  de  l'Autriche  la  sagacité 
avec  laquelle  ce  code  indique  les  limites  qui. 
existent  entre  les.  délits  criminels  et  ceux.,  de 
simple  police.  Cependant,  quelques-uns  observent 
que  la  sphère  du  criminel  est  peut-être  un  peuk 
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trop  étendue  en  Autriche  ^  maïs  en  même  temps 
il)s  semblent  reconnoître  que  toutes  les  peines  sont 
proportionnées  à  Tesprit  de  la  police  correc- 
tionnelle. La  ipagie^  J'adultère  sans  bigamie^  les 
injures,  et  même  les  vols  au-dessous  de  vingt-cinq 
florins,  sont  abandonnés  à  la  police  correction- 
nelle ;  ce  sont  principalement  les  délits  sur  les- 
quels elle  exerce  son  influence. 

La  procédure  dans  la  haute  police  est  tout-à- 
fait  conforme  au  but  que  Ton  s'est  proposé  dans 
son  institution  j  on  y  cherche  surtout  à  découvrir 
toutes  les  circonstances  qui  peuvent  éclairer  le 
délit,  soit  par  Faveu  du  coupable,  soit  par  les  té- 
moins, soit  enfih  par  lés  questions  dirigées  vers  la 
recherche  de  la  vérité,  La  défense  est  exclue  eu 
matière  de  haute  police  j  le  coupable  peut  seule- 
ment avoir  recours  aux  autorités  supérieures. 

Ces  difierens  points  de  jurisprudence  méritent 
certainement  la  plus  grande  attention.  Il  semble 
du  reste  plus  naturel  que  la  haute  police  s'occupe 
des  rapports  des  familles  et  de  l'amélioration  des 
principes  qui  les  dirigent^  que  les  tribunaux  cri- 
minels, qui  ne  doivent  porter  leur  attention  que 
sur  la  recherche  des  grands  coupables. .  On  ne 
peut  s'empêcher  de  convenir  que  le  code  criminel 
de  rAiïtrîchô  ne  soit  très^mbdéré.  Heureux  les 
pays  où  la  loi  ist  assez  de  force  par  elle-même, 
pour  inspirer  aux  hommes  de  l'horreur  pour 
les  crimes,  et  tout  ce  quij^eut  nuire  au  repos  de  la 
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société.  Enfin  ^  grâces  soient  rendues  aux  législa- 
teurs qui,  en  créant  un  code  de  punition ,'  n'ont 
jamais  oublié  que  les  coupables  étoient  des  hom-* 
mes,  et  que  déployer  une  trop  grande  sévérité, 
c'étoit  souvent  les  révolter  sans  les  conduire  à  ce 
l>ut  si  désiré  par  tous  les  amis  de  Thumanité,  de 
les  rendre  meilleurs. 

De  plus  longs  détails  sur  la  nature  des  codes 
civil  et  criminel  dé  FAutriche  nous  mèneroient 
beaucoup  trop  loin,  et  fijuiroient  par  devenir 
fastidieux.  Ce  que  nous  venons  de  dire,  suffit 
pour  prouver  que,  si  le  premier  de  ces  codes  laisse 
encore  be^icdup  de  choses  à  désirer,  le  second, 
ou  Je  code  crîmîneL  peut  au  moins  être  considéré 
comme  un  cHèf- d'oeuvre ,  puîsqù'en  prévoyant 
tous  lés  cas  où  la  sûreté  publique  peut  être  com- 
promise, la  rigueur  des  peines  est  cependant  tem** 
pérée  par  le  respect  que  Thomme  doit  conserver 
pour  son  semblable.  Là  rigueur  de  la  justice  ne  se 
déploie  en  effet  dans  toute  sa  force  que  lorsque 
rintérêt  général  ordonne  d'imposer  silence  aux 
seiitimens  que  la  nature  a  si  profondément  gravés 
dans  nos  cœurs.  Il  est  seulement  malheureux 
poVr  TAutriche  que  ces  deux  codes  ne  soient  mis 
en  exécution  que  dans  les  provinces  allemandes 
et  galiciennes..  Ainsi,  en  Hongrie,  en  Transyl- 
vanie et  en  Bohême,  la  justice  continue  à  se 
rendre,  comme  autrefois,  d'une  manière  arbi- 
traire, et  sans  avoir  d'autre  règle  que  la  cou- 
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tume^  ou,  plus  souvent  encore,  que  le  caprice 
d'un  seigneur  quelquefois  inhumain  et  barbare. 


SECTION  IV. 

État  des  Finances  en  Antriclie^    Contributions-  directes 
et  indirectes.  Manière  de  les  établir. 

On  ne  peut  évaluer  les  forces  et  les  ressources 
d'un  empire  que  lorsqu'on  connoît  Fétat  de  ses 
finances^  et  les  moyens  qu'il  peut  avoir  pour  les 
accroître  sans  nuire  au  commerce  et  à  Taisance 
de  ses  peuples  j  car  la  fortune  publique  est  tou- 
jours  riche  de  la  fortune  des  particuliers.  Plus  il 
règne  d'ordre  dans  cette  branche  importante  de 
Féconomie  politique/  et  plus  les  impôts  que  le 
gouvernement  perçoit  sans  nuire  à  la  prospérité 
de  ses  peuples^  sont  considérables^  plus  aussi' un 
gouvernement  a  de  véritables  ressources.  Xprès 
celles  que  lui  donne  la  bonté  de  son  sol^  elles 
sont  le  gage  le  plus  assuré  de  sa  puissance  et  de 
sa  durée.  En  effet,  aucun  pays  ne  peut  se  sou- 
tenir long- temps,  si  sa  force  n'est  basée  sur  Fé- 
conomie dans  les  finances ,  sur  les  richesses  que 
donne  toujours  un  sol  fécond,  et  sur  une  po- 
pulation aussi  active  que  nombreuse.  L'expérience 
de  nos  jours  ne  nous  a  que  trop  appris  avec 
quelle  promptitude  s'écouloit  la  puissance  d'ùa 
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empire  qui  n'étoît  point  fondée  sur  ces  bases^ 
lorsque  des  revers  inattendus  détruisoient  ses  res- 
sources apparentes.  Ainsi  ^  les  revelnus  dW  état 
quelconque  ne  doivent  pas  dépendre  des  circons- 
tances ou  du  hasard^  mais  itre  assis  sur  la  valeur 
du  sol  ou  sur  les  richesses  qu'amène  un  com- 
merce actif.  De  même  ses  dépenses  doivent  être 
calculées  sur  la  balance  de  celles  qu'exigent  les 
besoins  de  Tempire.  Cherchons  maintenant  à  ap- 
pliquer ces  considérations  générales  à  Tétat  dans 
lequel  se  trouvent  les  finances  en  Autriche^  afin 
de  pouvoir  juger  de  la  prospérité  de  cette  mo- 
narchie. 

Les  revenus  de  l'Autriche  sont  beaucoup  plus 
assurés  que  ceux  de  la  plupart  des  puissances 
commerçantes^ '^puisqu'elle  les  tire  en  grande 
partie  de  son  territoire  et  de  sa  consommation 
intérieure.  Ainsi  ^  comme  les  principaux  revenus 
de  l'Autriche  dépendent  de  la  richesse  et  de  la 
bonté  du  sol  de  cette  belle  contrée,  Joseph  II 
voulut  introduire  dans  ses  états  une  mesure  gé- 
nérale ,  afin,  d'en  asseoir  la  perception  de  la  ma- 
nière la  plus  juste.  U  chercha  à  établir  un  système 
uniforme  dans  les  perceptioi^s  des  tailles,  et  à 
mettre  çn  pratique  le  système  que  les  auteurs  de 
la  Statistique  de  l'Autriche  ont  appelé  physiocra- 
tique.  Dès  1784  on  fit  les  dispositions  pour  ♦rem- 
plir les  vues  de  ce  sage  dessein ,  dont  l'exécution 
eût  été  im  bienfait  pour  la  monarchie ,  et  l'année 
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suivante  pu  s'pccu|^  du  cadastre  et  de  la  mesure 
des  terres.  Gppend^t^  malgré  la  promptitude 
qu'on  mit  à  e^^çuter  cetjte  opération  y  et  le  peu 
d'attention  qu'on  appor,ta  dafis  la  mesure  des 
terres  j  le  projet  de  l'eppgperpui:  Joseph  ne  fut 
rempli  que  quatre  ans  aj^rès  :  en  sortp  que  le  nqu- 
veau  mode  de  perception  dçs  taille^  nç  fiit  intro- 
duit en  Autriche  qu'au  commeçiceniç^t  de  1790. 
Mais  l'arpentage  des  te^rr^s  ayoit  été  f^t  avec 
tan^  d'inexactitude  et  de  précipitation,  qu'on  ne 
pouvoit  asseoir  sur  ceinte  base  un  système  d'^im- 
pots  fondç  sur  la  grandeur  et  la  valeur  des  biens- 
fonds.  En  effet,  ces  mesures  avoient  été  pour  la 
plupart  prises  par  des  ho^me^  ignorans,  auxquels 
on  s'étoît  contesté  de  doifner  qp^elques  leçons  de 
géométrie ,  afin  qu'ils  eu^seint  une  idéç  de  leur 
travail  ef  de  la  mai^ière  donjt  ils  deyoien^  l'exé- 
cuter. Toutes  les  éyaluatioi^s  furen^t  donc  faites 
de  la  manière  la  plus  vague;  les  montagnes,  les 
prairies,  furent  indiquées  sans  qu'on  s'occupât  de 
mesurer  leur  superficie.  Ainsi,  d'aprè^  de;  données 
aussi  inexactes ,  il  étoit  difficile  d'établir  dans  la 
répartition  dç$  impôts  cette  égalité  relative  que 
Joseph  U  projoit  deyoir  résul|;er  de  son  pouyeau 
système.  \i%  droit  de  prQpri.été  fut  au  contraire 
yiolé  à  régar4  des  ppss^çseiirs  des  terres  seigneu- 
riale^, puisque  ceux  de  l#urs  sujets  qui  leur 
payoient  17  florins  4iS  krjsutzjsrs  pour  cent  du  pro- 
duit brut  de  leurs  terres,  ne  leur  en  donnèrent  plus 
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fpie  17  florins.  Il  ne?  leur  fut  pas  même  permis  de 

se  dédommager  sur  ceux  de  leurs  sujets  dont  les 

redevances   ne  s'élevoîeût  pas   à  17  florins  (i). 

Cependant ,  malgré  toutes  les  plaintes  et  les  lî- 

beDes  qui  s'élévèreiit  contre  le  nouveau  système  ,  ' 

il  fut  établi  éii  1790,  ainsi  que  liôùs  Favoris  déjà 

dîtj  lùaîsf  liiétaïô't'  aprës,  vèrà  raLniiéè  1791,  oiî 

trouva'  ^e  lès  inconvériîenis  en  étoiènt  si  grands, 

<pic  lesl'  sàtcè^séurs  dé  Josépih  lï  Font  aî>olî  peu 

à.  peu  jfresqué  entî&emenL 

A  cette  é^que ,  lès  contribution^  se  percévôient 
par  une  comitfisMàïi  inférieure,  établie  danscba- 
que  cerclé',  et  cbàrgéé  dé  surveiller  lés  employés 
auxquels  on  àvoH  confie  la  répartition  dé^  taillés. 
En  outré,  où avoîl fomie',  dabs  cîbàqde ptovîrice, 
nnè'  comtaîssîbn  supér'îeùVe,  chargée  dé  révoir 
clîe-mêhiie  lés  travaùk  dé  là  coriimîssion  dé  cha- 
que cerclé,  et  qui  se  troùvoit  sous  là  dépendance 
imihédiàte  dte  la  cbriiiniSâîbn  iinjperîalé  séante  à' 
Vienne  (^Stener  reguUerungs  hof  commission^ 
L6rs  delà  stippfessioh  du  système  physîocratî- 
qué,  ces  comihisfsîotis'fureiit'coiifoMtiés  dans  les' 
autres'  trîbxiHàui  adùiîiiïstratîfs  dè'l^étàt.' 

Avant'  de  ren^dré  compte  dli'  système  de'  pér- 
ctqjtîôïf^  5tiîvï'  aùj[oùr(fhiiî  ^n  Autriche^'  nous 
crbyohV  utile  def  faire  côtiïi(3!ître  un  nouveau 
sy stérile  qui  commencé  à'  s'étâMîr  en  Allemagne' 

(i)  Lichtenstern^  Staats\^er/assung  dèr  O^titerrdchischciè 
Monarchie.  Grundriss.Yf ien,  1791 ,  p.  SsS. 
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pour  la  confection  du  cadastre  et  les  bases  de 
la  contribution  foncière. 
V       On  sait  que  la  manière  de  répartir  la  contri- 
bution foncière  entre  ceux  qui  sont  susceptible» 
de  cette  imposition^  a  toujours  été  regardée^  dans 
un  état  bien  gouverné^  comme  une  des  questions 
'  les  plus  importantes  à  résoudre.  Depuis  long-temps 
on  est  convenu  que  si^  par  l'arpentage  des  diffé- 
rentes parties  de  terrain^  on  s'assuroit  de  l'éten- 
due de  leur  surface^  et  que  si^  par  une  estimation 
bien  exacte^  on  trouvoitleur  différente  qualité^ 
le  .produit  de  la  quantité  par  la  quarté  donne- 
roit  le  rapport  de  l'imposition  pour  chacnne  de 
ces  différentes  parties  v  de  terrain.  Cependant  les 
opérations  que  l'on  a  entreprises  à  cet  égard,  n'ont 
pas  eu  partout  le  succès  que  l'on  devoit  naturelle- 
ment en  attendre  :  c^est  ce  qui  nous  engage  à  rendre  , 
compte  ici  de  celles  qui  ont  été  tentées  dans  cer- 
taines contrées  de  l'Allemagne  pour  résoudre  ce 
problème  intéressant. 

La  partie  géométrique^  ou  l'arpentage,  n'est 
peut-être  pas  la  plus  difficile,  et  la  manière  de 
mesurer  des  bases  et  de  couvrir  d'un  réseau  de 
triangles  une  étendue  de  pays,  est  même  trop 
connue,  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  nous  étendre 
sur  cet  objet.  Nous  observercms  seulement  qu'à 
l'aide  des  excellens  instrumens  qu'on  doit  à 
l'habileté  de  M.  Reichenbach,  on  est  parveAii. 
tn  Allemagne,   à  une  plus  grande  perfection 
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qu'auparavant.  Après  avoir  adopté,  une  manière  ' 
de  calculer  les  triangles,  et  une  projection  qui 
rapproche  la  surface  de  la  terre  de  la  surface 
plane  qui  doit  être  rapportée  sur  le  papier^  on  la 
partage  par  des  perpendiculaires,  subdivisées  de 
8,000  en  8,000  pieds  en  carré,  de  i,6oo  arpens  '^ 

chacun.  Ces  carrés  deviennent  ensuite  rectangles 
«n  s'éloignant  du  méridien.  Au  moyen  de  leurs 
côtés  comparés  smn  résultats  du  calcul  trigono- 
métrique,  on  est  en  état  de  porter  ensuite  sur 
chaque  carré  les  points  trigonométriques  qui  y 
correspondent.  A  l'aide  de  ces  points,  dont  Texac- 
titude  est  assurée,  les  géomètres  les  plus  habiles 
font  une  seconde  mesure  de  triangles  ou  une  se- 
conde triangulation,  si  Ton  peut  se  servir  de  cette 
expression,  au  moyen  de  la  planchette^  et  ils. 
fixent  ainsi  un  nombre  de  points  secondaires 
suffisans  pour  le  mesurage.  La  planche  préparée 
^t  remise  à  Tarpenteur,  qui  travaille  par  entre- 
prise ,  et  qui  est  payé  selon  la  difficulté  du  tra- 
vail qu'il  livre.  Ce  travail  est  soumis  à  la  plus 
stricte  révision,  au  moyen  des  points  fixés  par  le 
géomètre  en  chef.  Le  réviseur  est  responsable  de 
l'exactitude  du  mesurage.  Cependant  comme  il 
tst  presque  impossible  de  trouver  toutes  les  fautes 
4jue  l'ignorance  ou  la  négligence  pourroieht  oc- 
casionner, on  a  cru  que  le  moyen  le  plus  sûr 
'd'obtenir  en  peu  d'années  un  arpentage  exact ,  et 
en  même  temps  de  retirer  une  utilité  générale 
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d'une  entreprise  aussi  coûteuse^  seroit  de  mettre 
entre  les  mains  de  chaque  propriétaire  ui^e  copie 
exacte  du  terrain  qu'il  possède  ^  persuadé  que 
Tœil  du  maître  sauroit  trouver  les  inexactitudes 
qui  échapperoieiît  au  géomètre  le  plus  scrupuleux. 
On  s'est  servi  à  cet  effet  des  gravures  lithogra- 
phiques^  parce  que  Ton  s'est  convamcu  que  )a 
gravure  sur  pierre  de  la  carte  ne  coûteroit  guère 
plus  que  le  dessin^  et  moins  qu'une  copie  double 
qui  auroit  été  nécessaire  ;  enfin  que  le  dessin 
atteindroit  bien  difficilement  la  pureté  du  trait 
et  l'élégance  qu'on  peut  mettre  sur  la  pierre. 
-  Les  avantages  de  cette  méthode  sont  évidens« 
\  A  l'aide  d'une  machine  aussi  simple  que  com- 
mode ,  et  que  nous  avons  décrite  daps  le  .second 
volume  de  notre  Essai  sur  les  arts  de  V Autriche ^ 
on  porte  sur  la  pierre,  avec  une  facilité  et  une 
exactitude  que  n'offre  aucune  des  méthodes  em- 
ployées  jusqu'à  présent^  les.  contours  originaux* 
On  donne  ensuite  a  une  entreprise  le  remplis- 
^ké  de  ces  contours,  et  l'on  a  en  bien  peu  de 
temps  une  copie  qui  n'est  ni  fragile  m  variable 
comme  le  papier^  et  dont  on  peut  tirer  au^elà 
de  2,600  exemplaires. 

L'arpentage  fait  avec  les  précautions  qui  peu- 
vent en  assurer  l'exactitude,  il  s'agît  de  détermi- 
nër  la  manière  dé  répartir  l'imposition  sur  chaque 
propriété.  Une  propriété  foncière  peut  être  con- 
sidérée  sous   deux  points   de  vue  pi:incipaux> 
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Sabord  sotis  celui  de  la  valeur  et  du  capital 
qu'elle  représente ,  ou  bien  comme  une  surface 
douée  d'un  certain  degré  de  fertilité  et  d'un  rap- 
port quelconque.  Ainsi,  par  exemple,  si  un  ar- 
pent de  terre  coûte,  aux  environs  d'une  capitale, 
i,ooo  francs,  un  arpent  de  la  même  bonté 
pourra  bien ,  à  une  distance  de  quelques  lieues , 
n'€n  valoir  que  200.  Si  l'on  faisoit  donc  la 
répartition  de  l'imposition  sur  le  capital  que  ces 
4eux  objets  représentent,  l'un  paieroit  cinq 
fois  plus  que  l'autre.  Enfm  si  au  contraire 
on  ne  considère  que  le  fonds  ou  la  fertilité 
dont  il  est  susceptible,  ils  seront  imposés  éga- 
lement, et  les  avantages  que  l'un  des  proprié- 
taires retireroit  de  la  proximité  de  la  capi- 
•  talc,  serviroient  à  couvrir  les  intérêts  de  la  somme 
plus  considérable  qu'il  auroit  employée  à  acquérir 
son  bien-f  ond^  :  mais  comme  il  est  ici  question  de 
contribution  foncière  , .  on  considère  les  objets 
sous  ce  dernier  point  de  vue;  et,  sans  chercher  la 
valeur  du  bien-fonds,  on  a  égard  au  produit 
dont  il  est  susceptible. 

•  La  valeur  la  pjus  importante  a  bien  détermi- 
ner dans  une  propriété  quelconque^,  est  celle  des 
diiamps  labourables  qui  en  font  partie';  aussi  est-ce 
le  rapport  de  cette  espèce  de  terre  qu'on  doit  cher- 
cher à  déterminerv,  afin  de  pouvoir  ensuite  la 
Ipmparer  à  celle  d'une  forêt,  d'une  prairie,  d'un 
pâturage  de  teUe  ou  tdle  qualité.  U  semble  que, 
u  18 
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^our  â3étetminer  le  degré  de  fertilité  d'an  cl^mp, 
par  rapport  à  un  antre ^  il  y  a  trdis  choses  à  con- 
sidërert  io>  la  sur&be  oti  k  cduâht  sapérit^ure; 
j|o>  la  cottckt  i»férieare^  ^tirla^udte  Mpose  ht 
première;  3%  k  position  6tlâ  tMipéirâram  du  pays 
Qfà.  le  cimmp  se  trente  isitué. 

Pour  ûlKréget  cette  opératîdii  atuflit  ^uft  pu»* 
sibte>  et  Mettre  le  paysan  leplus  gtt>ssiar  «n  état 
de  jfiger  pbir  aes  yeast  de  fat  manièm  doM  Mi  « 
taxe  son  fonds  ^  on  ehoim>  snt  uim  oertasse 
étendue  de  pays>  par  exemfde  y  un  bailltoge^  nu 
certnin  notnbre  de  d^amps,  qui  ^étir^ikt  de  teo^ 
d^tes  ou  de  termes  de  campàï^aisrd^  a^èc  tous  ka 
autres  <iiatBp8  duhaiU&tgis.'C^^iie|)a^psan  dwit 
en  ^  placé  le  fomds  diâis  telle  dn  celle  «cksse^ 
pem  donc  aller  it  comparer  avec  ie  ei»»p  ^ 
sert  de  modèle  à  M^ï&qwt  dasse^  «  ooMiffie  (ta 
hu  met  dans  k  main  le  pkn  <qni  ^a  imiK  It  oalctader 
rétendue  de  ises  ^ôrred  ^  (â(n  l«n  nKwtpe  ntissi 
l'objet  qui  a  servi  À  déieaiaâner  k  ipxafité  'de  aa 
po^Eressrion.  Ces  ^ham^s  «aodèleâ  (  nmi^tio^  /jiAièr^ 
doivent  être  choisis  de  maidlir^HQ^'i^iQ'I^fcMtoit 
cmissè  d^vmà  <;ksi^  à  P^tutns  m  fRP^gireiAon 
aftttbtnétîi^e:^  par  ^et^rapk^  ^^Wwpenii:  de  & 
iruifeiétae  ckiii^  ta|^^9e>  mttmtHfii&^à&taLmgpBbM 
"àe  la  if^atriènie^  -mi  ^u«  '^«axriê  dû  k  ixaadèwooL 
.^yatit  pris  ënstâte'unèTââenrqiQelcoif^ô^  eonm» 
«ai  ^ran<^  ^t  demi  *polïr  k  différemoe  d'nne  «kfi^a 
â  i^iAr«>  îl  fc^n&»u^a  ^iief  paar«M»'aà  im «i»Mç 
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d'un  arpent  rapportera  un  franc  et  demi^  ii 
sera  de  la  première  classe  ^  et  lorsqu'il  raj^ôrter a^ 
an  contraire^  dix -huit  francs^  il  sera  de  la 
douûème  classe. 

Enfin  ^  pour  déterminer  le  produit  net  de  cea 
champs  npiodèles^  on  choisit  parmi  les  plus  grands 
propriétaires  d'un  bailliage  un  certain  nombre 
d'agriculteurs  distingués  par  leur  probité  et  leurs 
connbissances  ;  et  pour  simplifier  autant  que  pos- 
sible le  calcul,  on  en  retranche  tous  les  facteurs, 
que  Pon  peut  regarder  en  quelque  ^rte  comme 
constant;  par  exemple^  la  main  d'oeuvre ,  qui 
augmente  ou  diminue  les  produits  sans  dianger 
les  rajiports  entre  eux  :  ce  rapport  est  suffisant 
pour  déterminer  Fimposition.  Cela  posé,  la  clas-* 
sification  devient  en  quelque  sorte  aussi  sûre  que 
facile;  il  ne  s'agit  plus  que  de  comparer  la  semence 
avec  la  récolte.  La  semence  doit  ^tre  retranchée 
de  ia  récente  :  le  reste  étant  converti  en  argent , 
et  ^visé  par  i  1/2 ,  le  quotient  donnera  la  classe 
que  f  on  cherche.  La  classe  étant  multipliée  par 
la  surface  exprimée  en  arpens ,  le  produit  sera  le 
rapport  de  Fimposkion  à  répartir  sur  ce  champ» 
la  somm«  de  tous  ces  rapports ,  comparée  à  celle 
que  doivent  payer  une  commune,  un  bailliage, 
un  4lépartement ,  M  même  tout  le  royaume ,  est 
ensufite  répartie  suivant  les  rapports  que  nou5 
avons  déjà  indiqués. 

Les  principes  que  nous  yenpns  de  développer 

18. 
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ne  sont  point  encore  adoptés  en  Autriche  ;  il  esv 
probable  que  l'exemple  des  pays  qui  Fenviron- 
nent^  et  qui  suivent  cette  marche  avec  avantage  ^ 
sera  pour  elle  un  puissant  exemple  pour  profiter 
de  ce  qu'ils  peuvent  avoir  d'utile. 

On  trouve  aujourd'hui  en  Autriche ,  dans  tous 
les  districts ,  des  receveurs  délégués  par  le  sou-< 
verain^  et  chargés  de  prélever  les  impets.  Le 
gouvernement  a  fixé  i  pour  centf  du  produit  brut 

« 

de  toutes  les  terres  pour  l'entretien  de  ces  rece-» 
veurs^  ainsi  que  pour  les  frais  des  bureaux  qu'ilsi 
dirigent  (i).  Les  impositions  doivent  être  payées 
tous  les  mois.  Gomme  chaque  commune  en  ré" 
pond^  elles  font  elles-mêmes  les  avances  pour 
ceux  de  ses  membris  qui  ne  peuvent  point  les 
pay«r  au  terme  fixé  par  la  loi. 

Les  receveurs  versent  l'argent  qu'ils  reçoivent 
dans  les  caisses  des  cercles^  qui  envoient  ensuite 
ces  sommes  aux  caisses  provinciales  ;  celles-ci  les 
font  enfin  passer  dans  les  diverses  caisses  de 
l'état  :  <;omme  le  bureau  général  des  paiemens^  la 
caisse  de  la  banque^  celle  de  l'administration  des 
mines ,  et  enfin  la  caisse  d'amortissement.  . 

Les  principaux  revenus  de  FAutriche  sont 
ceux  que  lui  fournissent  ^es  contributions^  ses 
domaines^  ses  douanes^  ses  mines ^  et  les  impôts 
particuliers  qu'elle  prélève  sur  une  infinité  de 


;(i)  Lichteostem ,  StçuUs^&fassung ,  etc.  p.  33x. 
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marcliandises;  mais  pour  les  faire  connoitre  d'une 
manière  convenable^  nous  allons  successivement 
les  décrire  ea  détail  (i). 

Le  revenu  le  plus  considérable  de  la  monâr<^ 
chie  autrichienne  est  sans  contredit  celui  <jue 
produit  l'impôt  foncier,  désigné  dans  ce  pays 
sous  le  nom  de  contribution.  Les  nobles  hongrois 
et  transylvains  sont  seuls  exempts  de  cet  impôt , 
que  les  paysans  et  les  bourgeois  supportent  seuls 
dans  ces  deux  pays.  H  n'en  est  pas  de  même 
dans  la  Galîcîe,  la  Bohême  et  les  provinces  alle- 
mandes de  la  monarchie,  où  toutes  les  classes,  sans 
distinction,  sont  soumises  à  payer  ce  genre  d'im- 
position. 

Cette  diversité  dans  la  manière  de  payer  les 
contributions ,  a  amené  des-  divisions  et  des  dis- 
tinctions dans  cet  impdt  ;  distinctions  qui  n'ont 
cependaiit  lieu  que  pour  la  Galicie ,  là  Bohême  et 
les  provinces  alleimandes.  Ainsi  les  contributions 
sont  distinguées ,  dans  ces  derniers  pays ,  en  mili- 
taires ordinaires  et  extraordinaires,  et  en  camérale. 
La  contribution  militaire  ordinaire  ou  rusticale 
{rustïkalstener)  se  prend  et  se  lève  sul:  le  produit 
net  des  terres,  tandis  que  la  contribution  militaire 
extraordinaire  ou  dominicale  se  prélève  sur  les 
immeubles ,  les  loyers,  la  dîme ,  les  corvées,  et  les 
autres  revenus  de  la  noblesse  et  du  clergé.  Enfin 

(i)  Europcdschen  /lnnalen*Jdihrg2jig,  18x0 ,  st.  5;  p.  196 
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la  contribution  camérale  se  pren4  sur  les  maisons 
et  sur  les  cheminées  ^  dans  les  villes.  En  général 
les  maisons  des  particuliers  situées  dans  des  villes 
sont  imposées  à  raison  du  septième  du  loyer  ^ 
tandis  que  celles  bâties  sur  des  terrains  francs  ne 
payent  qu'à  raison  d'un  neuvième  du  produit 
annuel.  En  Hongrie  ^  on  lève  les  contributions 
sur  le  personnel ,  sur  les  bestiaux ,  sur  les  biens- 
fonds  et  sur  le  commerce. 

Pour  subvenir  aux  besoins  de  l'état^  le  sou- 
verain de  rAutriche  peut  augmenter  ou  mettre 
de  nouvelles  contributions.  Ainsi,  en  i8oa  y  les 
contributions  dominicales  de  l'Autriche  et  de  la 
Galicie  ont  été  augmentées  de  60  pour  100 ,  et  les 
contributions  rusticales  de  70  pour  100,  augmen- 
tation énorme,  et  qui  peut  îfaire  juger  les  res- 
sources que  les  pays  soumis  à  la  domination 
autrichienne  présentent. 

Les  domaines  sont  la  seconde  source  des  re^ 
venus  de  l'Autriche.  Ceux  qui  appartiennent  à 
l'état  sont  très-nombreux  :  en  effet,  en  1808  leur 
nombre  s'élevoît  encorç  à  plus  de  neuf  cents.  La 
plupart  des  domaines  de  l'empereur  d'Autriche 
sont  situés  dans  la  Galicie ,  pays  dont  plus  des 
deux  tiers  appartiennent  à  l'état.  Cependant  les 
revenus  qu'en  perçoit  le  gouvernement  ne  sont 
pas  aussi  considérables  qu'il  seroit  possible  d'en 
retirer  ^  et  cela  à  cause  de  la  mauvaise  adminis- 
tration à  laquelle  tous  ces  biens  sont  soumis. 


Parmi  ces  dcwttiwft»  Ita  r^ves^inb  4e9  luis  «§ 

versent  soît  à  la  chambre  des  finances  ^  soit  à  cdle 
des  études^  tandip  ^e  e^ux^  des  antres  sont  des- 
tinés à  la  caisse  de  la  reKgion.  On  estime  à 
3oo  millions  de  florins  (675  millions  de  francs) 
les  revenus  qui  appartiennent  à  la  chambre  des 
finances,  et  qvA  sont  foui^nis  par  leç  l)iens  impé*» 
riaux  de  Galîcie. 

Les  biens  de  k  laxaiUe  impériale^  pu  ceux  qu'elle 
possède  comme  bienii  patrin^oniaux  ^  ^(^%  tout- 
à*fait  distincte  des  ^omainjes  de  Tétf  t.  L'empf  r^ur 
actuel  en  po«»^de  trei^  daui^  la  Bas&e-Autric}|e  ^ 
deux  en  Moravie  et  d^ux  en  Hongrie*  L<ss  ivpijp 
premiers  ont  rapporté  à  ^ux  $^ulS|  dauf  V^ir 
née  1809  y  4po^po<>  florins  (gop^ooo  francs  )t 

Les  péages  et  les  douaAe$  sop$  ^ncor^  â$s 
sources  4^  revenus  pour  Vétat«  §i  Iw  dp^nnes 
étoient  établies  en  Autriche  isar  nn  AUtr^  pî$d> 
elles  ppurroient  rapporter  4^  /sqimii^i^  jnm 
plus  coDsîdérabl^  »m  nuire  çefenûm*^  m  »9mr 
mcarce*  On  ^mprend^  softs  le  nom  4»  péftgfis 
ei  4e  douanes  ^  h$  droits  impam  i  l\emfé»  m  à 
la  sortie  des  marchandî^^  ^  l^  a^^çis^s  ^u  pcfir^is 
qui  ^e  payant  3m  lôs  àeméf^» ,  tint  aiiis^  &K)n- 
ù^e$  qui  «épar^wt  rAnmçbe  q%i'à  iO^lli»  4j3  k 
Hongrie  ^  et  3ur  les  U^fig  ^  bsyEiriè^f S  im  poi$«s 
40S  vDlas  n  dans  ks  n^t^d^f  puM^^-  Uiwpài 
^i  se  perçoit  sur  Us  rp^^t^s  >  et  cekû  qui  ^xi^te 


sur  les  passages/  appartiennent  encore  à  cette 
Classe*  * 

Les  revenus  qu  on  appelle  régaliens  sont  ceux 
qui  sont  produits  par  les  mines ,  les  monnoies, 
les  sels  ^  les  postes  ^  la  chasse ,  les  eaux  et  les 
forêts.  L'Autriche  avoit  fait  en  1809  de  grandes 
pertes  sur  ses  revenus ,  en  n'ayant  plus  tout-à-fait 
à  son  pouvoir  les  salines  de  Bocknia  et  de 
Wielitzla ,  ni  les  mines  de  Willach  et  d'Idria  j 
mais  depuis  elle  les  a  reconquises. 

L'impôt  sur  les  jeux  publics  établis  en  1761 , 
rend  actuellement  de  200  à  Soo^ooo  florins  (4^o 
a  675^000  francs  )  de  moins  que  dans  les  premiers 
temps  de  son  établissement.  Certes  il  a  produit  un 
effet  bien  salutaire^  s'il  est  parvenu  à  diminuer 
l'amour  du  jeu^  sans  contredit  la  plus  funeste  de 
toutes  nos  passi<)ns. 

Les  tabacs  rapportent  encore  des  sommes  consi- 
dérables à  l'Autriche ,  d'autant  que  leur  fabrica- 
tion et  leur  vente  forment  dans  l'Autriche  pro- 
prement dite  une  régie  impériale  qui  produit  des 
bénéfices^immenses.  Du  reste  ^  le  gouvernement  ne 
fait  point  le  monopole  de  cette  marchandise  dans 
la  Hongrie  et  la  Transylvanie. 

Le  droit  de  marque  et  de  poinçonnage  sur  les 
matières  d'or  et  d'argent  ne  pèse  également  que 
sur  les  provinces  allemandes  et  galiciennes. 

L'impôt  sur  le  timbre  est  également  un  de  ceux 
qui  rapportent  le  plus  j  il  s'étend  sur  tous  les  titres. 
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contrats^  obligations^  procurations^  en  nn  mot^  sur 
tous  les  actes  qui  servent  à  établir  ou  à  ratifier  un 
engagement.  En  outre  ^  ils  s'étendent  à  tous  ceux 
qui  transmettent  le  pouvoir  de  soutenir  un  droit 
ou  une  prétention  ^  01^  de  servir  soit  de  témoin  y 
soit  de  défenseur  dans  unb  affaire  y  lors  même 
que  cet  acte  ne  seroit  point  dressé  juridiquement^ 
et  ne  devroit  point  être  exhibé  devant  les  tribu-^ 
naux.  Cet  impôt  s'étend  encore  aux  quittances 
que  donnent  les  employés  de  l'état  pour  les  sommes 
qu'ils  touc&ent  à  titre  d'émolumens  ;  ainsi  qu'aux 
lettres  de  change  de  l'étranger^  aux  actes  de 
protêt  y  et  tous  les  autres  qui  tiennent  à  la  juri- 
diction commerciale.  Dans  cette  même  classe 
d'impôt  sont  comprises  toutes  les  obligations  j 
comme  contrats^  marchés  et  engagemens  passés 
entre  marchands^  banquiers  et  fabricans^etmême 
aux  livres  des  banquiers ,  commerçans  et  fabri- 
cans  y  ainsi  qu'à  ceux  des  artisans  ^  sans  distinction 
de  leur  genre  de  commerce ,  métier  ou  genre  de 
fabrique.  Enfin  les  jeux  de  cartes^  les  almanachs 
imprimés  dans  le  pays  ou  tirés  de  l'étranger ,  et 
les  gazettes  et  journaux  du  pays  ou  étrangers^ 
sont  soumis  aux  droits  du  timbre« 

L'état  a  mis  encore  des  impôts  particuliers 
«ur  la  poudre  y  l'amidon  et  le  rouge  y  dont  les 
femmes  croient  s'embellir  ;  tous  ceux  qui  pré- 
parent ou  fabriquent  ces  divers  objets  de  luxe , 
soit  pour  leur  propre  consommation  ;  soit  pour 
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en  £atire  un  objet  de  commerce^  sont  etfii)fittib^ 
par  les  lois  à  payei  Fimpôt« 

Tontes  les  e^ces  de  Jboîssoiis>  levm^  kbière^ 
re«u-de-vie  et  l'hydronidl, payent  des  droits  pins 
on  moins  considérables  y  saîrant  la  qnalîté  de  la 
boisson.  Depuis  peu  le  gonrernement  a  supprime 
ces  impôts  dans  la  Basse-Autricbe^  i  L'escepuon 
de  celui  qui  pèse  sur  la  bière^ 

Les  chevaux  de  luxe ,  ainsi  que  les  équipages  > 
sont  également  soumis  à  des  impôts  particuliers^ 
d'autant  mieux  établis  qu'ils  ne  peuvent  frappe? 
que  la  classe  riche. 

Les  droits  de  succession  scmt  beaucoup  moins 
considérables  en  Autriche  que  dans  un  grand 
nombre  d'états  de  TEurope.  Il  nest  que  de  dix 
pour  cent  lorsque  ce  sont  des  collatéraux  qui  * 
héritent  ^  mais  les  droits  exigés  par  le  gouyeme- 
ment  sont  tout-^à-fait  nuls  ^  li^rsque  l'héritage 
passe  en  ligne  directe  du  père  aux  enËBins.  Dans 
tmites  les  circonstances  y  le  fisc  lui-même  est 
obligé  de  payer  les  dix  pour  cent  lorsqu'il  hé- 
rite de  quelque  espèce  de  bien  que  ce  soit.  Les 
legs  pieux  pour  les  églises  y  les  écoles  y  les  hô- 
pitaux y  les  établissemens  publics  consacrés  à  h 
bienfaisance  y  et  euim  tout  ce  que  ks  prêtreà 
peurent  laisser  à  l'église  y  sont  les  seuls  cas  oÀ 
la  trânsiAutation  des  biens  peut  se  iaiste  sas^ 
{myer  de  droits  à  l'étot. 

Les  lettres  de  noblesse  y  les  titres  tl  les  ordres 
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qae  Foii  confère  axai  nobles^  sont  des  sources 
de  revenu  pour  Fétat ,  ainsi  que  ceux  que  four-^ 
Bissent  rélévation  à  quelque  place  ou  dignité , 
et  enfin  la  nomination  à  un  eftiploi  quel<- 
conque. 

L'état  tire  encore  des  revenus  asseiï  considé^ 
rables  de  Fimpôt  qu'il  a  établi  sur  les  niarchan- 
dises  fabriquées^  et  sur  celles  qui  sont  Sujettes 
au  timbre.  Dans  la  classe  des  premières  i  il  f&ut 
comprendre  les  manufactures  de  porcdaine  de 
Vienne  et  d'Ëngelsbartzell  )  celle  de  glaces  de 
Neubaus^  celle  de  couleur  bleue  ^  de  Glockniti^  ^ 
et  enfin  celle  de  draps  de  Lintz»  Le  gouverne-* 
ment  de  TAutricbe  gagne  d'autant  plus  sièr  ces 
diverses  manufactures ,  qu'il  fait  le  monopale  de 
certaines  marcbandises  qui  y  sont  fabriquées. 
Quant  aux  marchandises  •  et  aux  étoffes  sujettes 
aux  droits  de  marque .  et  d'estampille  ^  elles  se 
trouvent  toutes  désignées  dans  le  tarif  général 
des  douanes. 

Enfin ,  la  dernière  branche  de  revenu,  pour 
l'Autriche  est  celle  que  lui  fournit  la  jcaxe  de 
consommation  sur  les  juifs  qui  résident  dans  les 
états  d'Autriche  et  de  Galicie  ^  et  celle  qui  est 
assignée  sur  la  tolérance  qu'on  leur  aCGOrdie  dans 
ces  différais  pays. 

^telles  ont  été  jusqu'en  1802  les  sources  des 
revenus  que  retiroit  le  gouvernement;  mais,  à 
cette  même  époque  ^  les  dépenses  énormes ,  né* 
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cessîtées  par  la  guerre ,  rendirent  mdispensaBIe 
Taugmentation  des  impôts  ^  le  gouvernement  se 
vît  contraint  à  augmenter  les  contributions  do-^ 
minicales ,  de  60  pour  cent ,  et  les  rusticales  ^  dé 
70  pour  cent.  Cette  grande  augmentation  ne  fut 
pas  cependant  aussi  onéreuse  pour  les  états  de 
TAutrièhe  qu'on  pourroit  d'abord  le  croire , 
quoiqu'elle  pèse  uniquement  sur  le  revenu  terri- 
torial ou  foncier ,  ou  sur  d'autres  objets  de  pre- 
mière nécessité  ;  la  cause  en  dépend  que  ^  dans 
l'évaluation  faite  en  i75o,  avec  toute  l'exactitude 
possible^  ces  impôts  avoient  été  établis  d'une  ma- 
nière excessivement  modérée  (i). 

Cependant  ^  comme  les  sommes  que  produi- 
sit l'augmentation  des  contributions  ne  furent 
pas  suffisantes  pour  faire  face  aux  dépenses  ^  le 
gouvernement  de  l'Autricte  établit  depx  nou^ 
veaux  impôts.  Le  premier,  la  capitatîbn  ou  l'îm- 
.  pôt  personnel,  pesa  sur  tous  les  habitans  des 
provinces  allemandes  et  galiciennes,  sans  dis- 
tinctioil  de  rang,  d'état,  de  naissance  et  de  sexe, 
et  enfin  tous  les  citoyens  qui  avoient  atteint 
Yige  de  quinze  ans  y  furent  compris.  Cette  ca- 
pitation  fut  portée  à  3o  Kreutzer  (2  fn  i5  c.  ) 
par  tête  (2). 

Le  second  impôt,  qui  fut  établi  à  la  même  époque, 

(i)  Europaischen  Annalen  ;  ibid,  p.  200^ 
(2)  Jd*  ibid. 
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est  celui  qu'on  plaça  sur  les  fortunes.  On  le  préleva 
sur  les  appointemens  et  les  pensions  des  princes 
et  des  particuliers  ^  sur  les  intérêts  des  capitaux 
placés  chez  des  particuliers  ou  des   négociansJ 
On  rétendit  encore  aux  pensions  des  veuves,  ainsi 
qu'à  toutes  -celles  qui  se  payent  de  particulier  à 
particulier  en  vertu  d'un  contrat  ou  d'un  autre 
acte  juridique  et  obligatoire.  Les  bénéfices  nets  du 
commerce  et  du  change ,  soit  chez  le  fabricant , 
l'agioteur ,  Fartisan  y  soit  chez  les  fermiers ,  en  un 
mot ,  tous  les  bénéfices  provenant  d'une  branche 
quelconque  d'industrie ,  et  même  du  commerce 
des  comestibles  y  furent  soumis  à  cet  impôt  ^  et 
en  payèrent  les  droits.  Cet  impôt ,  dolit  les  bases 
sont  très*arbitraires  ,  est  plus  ou  moins  considé- 
rable ,  suivant  la  gi'andeur  que  Ton  suppose  aux 
profits  que  Ton  peut  avoir  faits.  Il  est  facile  de 
juger  qu'une  pareille  taxe  ne  peut  jamais  se  per- 
cevoir avec  toute  la  jijstice  et  l'équité  qui  pour- 
roient  la  rendre  moins  odieuse.  £n  effet  y  il  est 
bien  plus  facile  d'évaluer  le  foible  gain  du  pauvre, 
que  celui  de  l'opulent  spéculateur,  qui  n'aura 
jamais  la  boune  foi  de  déclarer  ce  qu'il  possède , 
ou  ce, qu'il  gagne  avec  ses  capitaux.  D'ailleurs, 
on  ne  peut    s'empêcher    de   remarquer    qu'un 
pareil  impôt  anéantit  l'industrie ,  paralyse  les 
manufactures,  et  doit  à  la  longue  appauvrir  le 
pays  qui  a  eu  l'imprudence  de  l'établir.  Les  im- 
pôts furent  si  considérables  et  si  multipliés  en 
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Autrîehe  à  cette  époque  maliienreuse  ^  que  les 
contribution^  ordinaires  et  extraordinaires  s'éle^ 
Tèrent  momoitanément  â  environ  un  quaït  du 
produit  net  du  bien. 

A  cause  4es  nombreux  changemens  que  les 
nouveaux  impdts  ont  amenés  dans  la  situation 
des  finances  de  la  monarchie  autrichienne ,  il  est 
bien  difficile  d'évaluer  quelle  est  la  somme  totdô 
des  revenus  de  cette  monarchie.  M.  de  Lichtens- 
tern  ^  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  éclair  ci  la  sta-^ 
tistique  de  cet  empire,  a  porté  les  revenus  de 
cette  monarchie  à  une  somme  de  i4o,oao,ooo  de 
florins  (3r5,ooo,ooo  de  francs)  avant  la  paix  de 
Vienne.  H  ne  se  fonde  d'ailleurs  sur  aucune  au- 
torité. Cette  indication  n'est  basée  sur  aucune 
des  preuves  qui  pourroient  en  garantir  Tauthenti-* 
cité  (i).  Quoi  qu*ii  en  soit,  il  paroît  qu'à  cett« 
époque  à  peine  les  revenus  de  la  maison  d'Au- 
triche purent  couvrir  les  dépensas  accrues  par 
l'effet  des  circonstances.  En  effet ,  sous  le  règne 
de  Joseph  H,  l'armée  autrichienne  ne  coûtoit 

guère  que  de   i6  à  17  millions  de  florins  (2); 

-  -  —       "  -    * 

(i)  Evropaischen  ^nnalen^  ihid.  p.  !»oi.  -—  Selon  gad- 
quesauti^y  \e%  sevenos  de  l'Âiitridie  s'élevoient,  avant 
.OAtte  éifnçp»  y  à^iipesomme  de  160^000^(100  de  florins,  (.357 
.miUionft  de  firapcs)^  et  se^  d^ens^  &  )i8o  millions  4e  fior io»  ; 
ea^orteqoe  tputes  h»  ^Jm^f^  U  ^r  !ii^iA%,f(\i,vax4^içU^^ 
^%Q  miUipQS  de  florins. 

(2)  Ewropaischen  Armakn ,  ibid.  p.  aoi. 
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tandis  quB^  dans  les  demieFes  années^  ii  a  iaïUtt 
plus  de  43  à  4^  millioiis  de  florins  pour  subvenir 
à  ses  dépenses ,  et  sans  y  'Comprendre  plus  de 
x5o  millions  de  florins  que  diaque  campagne  a 
coàté  àTA-ntriche.  Ainsi /pour  couvrir  le  déficit 
^i  n  du  nécessairement  résult^er  de  ces  dépenses 
impi^ues^  le  goo^^cnement  de  F  Autriche  a  été 
forcé  d'établir  de  noirveaux  impôts^  qui  n'ayant 
pas  d!aiiDi4  confit  les  dépenses^  le  forcèrent  à 
aToir  reomrs  il  des  temprunts,  et  à  contracter 
des  dates,  qni  ont  pesé  long^temps  d'une  ma** 
^ère  terrible  sur  -cet  empire. 

Xe  gdurecnentônt  de  f  Autriche^  après  aroir 
cherché  tous  les  moyens  de  couvrir  les  dettes  de 
Fétat^  crut  en  avoir  trouvé  un  salutaire  dans 
YétabJBgiRmept  d'un  papier- motinoie.  L'expé- 
rience de  tous  les  pays  qui  ont  tenté  cette  me- 
sure imprndeBECe  ,  n'a  pu  en  faire  prévenir  les 
suites  À  cens:  qui  dirigeoient  les  conseils  de  cette 
VMDSÊXtMt*  âsus  entrer  dans  les  in€on\)éniens 
attachés  à  cette  mesure  ^  qui  £ait  sortir  d'un  état 
tout  le  numéraire  qu'il  pouvoit  avoir  (i),  qui 
anéantit  les  fortunes ,  ruine  les  citoyens  en  cor- 
tompant  leurs  mœurs ,  et  finit  par  enlever  a  l'état 

Çi')  Quelques  lanciers  pensent  que  la  quantité  ée  ntt- 
teéraire  qui  existe  maintenant  en  Autriche  ne  s'élève  guère 
qu'à  une  somme  de  60  millions  de -florins  (  iS^miUioits^ 
francs  }• 


a88  VOYAGE  - 

toutes  ses  ressources.  Le  papier^-monnoie  a  été 
d'autant  plus  funeste  à  l'Autriche^  qu^on  y  a 
extrêmement  multiplié  la  masse  des  billets  de 
banque  en  circulation.  Ainsi  ^  cette  masse  de 
billets  a  été  portée  successivement  jusqu'à  un  mil- 
liard de  florins  [iiiiS^ooo^ooo  de  francs]  (i).  Inde-* 
pendamment  de  cette  énorme  quantité  de  billets , 
dont  la  valeur  a  diminué  chaque  jour^  et  qui  a 
été  réduite  au  cinquième  de  la  valeur  qu'ils  re- 
présentoient  (2)  y  l'état  a  été  un  moment  chargé 
d'une  dette  publique  qui  s'élevoit  à  un  capital  de 
plus  de  5oo,ooo,ooo  de  florins  (1,1 25,000,000  de 
francs),  et  dont  il  payoit  l'intérêt  à  3  et  à  5 
pour  cent  (3). 

Cette  dette  de  l'état  consistoit , 

10.  En  obligations  de  la  banque  de  Vienne  qui 
portoient  5  pour  cent  d'intérêt.  Jusqu'en  1798 
on  n'avoit  payé  l'intérêt  de  ces  obligations^  qu'à 
4  pour  cent,  mais  en  i8o5  l'état  obligea  tous 
ceux  qui  en  étoient  porteurs  à  augmenter  lear 

(i)  Europaischen  Annalen,  ihid,  p.  aoi. 

(2)  D'après  les  Vaterlasndische  Blaetter,  n*  44>  P*  4^7; 
en  1810 1  le  papier-monnoie  ëtoit  d^à  réduit  au  ipart  de  sa 
valeur  ;  mais  depuis  lors  sa  valeur  a  encore  beaucoup  di- 
minue :  en  sorte  que,  d'après  les  donnéeiles  plus  récentes, 
elle  s'élève  à  peine  au  cinquième  de  la  valeur  qui  lui  a  été 
attribuée  dans  l'origine. 

(3)  Europaischen  dnnatén,  ibid.  p.  202* 
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capital  de  70  pour  cent^  et  ceux  qui  residoient 
chez  rétranger ,  àr  doubler  le  montant  de  leur$ 
actions.  Par  suite  de  cette  mesure ,  le  gouverae^ 
ment  a  payé  5  pour  cenf  d'intérêt  pour  toutes 
ses  obligations.  Nous  remarquerons  que ,  par  un©  - 
loi  ^éciale ,  Fargent  comptant  provenant  des  legs 
pieux^  ainsi  que  l'argent  des  pupilles,  etc.  dévoient 
être  versés  à  la  banque.  Cependant  l'argent  des 
pupilles  n'y  demeurait  que  jusqu'à  l'époque  oà 
ils  avoient  atteint  l'âge  de  majorité.  Quant  aux 
autres  fonds ,  ils  ne  pouvoient  être  retirés  de  la 
banque,  et  on  leur  avoit  aiFecté  pour  garantie 
les  revenus  du  sel,  du  tabac,  des  péages  et  du 
timbre. 

ao*  En  obligations  de  la  chambre  des  finances 
dont  les  intérêts  varioient  suivant  la  nature  de 
la  dette,  depuis  3  1/2, 4 ,  4  1/2,  et  5  pour  cent ,  et 
qui  étoient  payés  par  la  caisse  générale  des  dettes 
de  l'état. 

30.  En  obligations  sur  les  mines,  qui  en  iSot; 
ont  été  échangées  contre  des  obligations  sur  la 
banque  de  Vienne  et  sur  la  chambre  des  finances. 

4^  En  obligations  sur  la  ville  de  Vienne,  dont 
les  intérêts  varioient  suivant  la  nature  de  la  dette  ^ 
depuis  3 ,  4  et  5  pour  cent.  Les  capitaux  qui  font 
partie  de  ces  obligations  sont  garantis  par  les 
revenus  de  la  ville. 

50.  En  obligations  sur  Fétat,  portant  4  et  5 
pour  cent  d'intérêt,  et  qui  sont  garanties  par  1^ 
1.  19 
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taxes ,  les  droits  qu'on  prélève  sur  les  successions^ 
.  les  chevaux ,  les  boissons  et  les  denrées. 

Diaprés  des  données  que  nous  sommes  fondés 
k  croire  exactes^  il  {yaroitroit  que  toutes  les  dettes 
-  de  TAulrichè,  en  y  comprenant  la  valeur  des 
liillets  de  banque  en  circulation  (i)^  s'éleroient  en 
1810  à  tin  capital  d^un  milliard  sit  cent  millions 
de  florins  {trois  milliards  six  cent  millions  de  fr.  ); 
dette  itnuiense  ^  et  dont  cet  empire  est  parvenu 
cependant  à  se  délivrer  en  grande  partie^  quoi- 
qu'il parÂt  presque  impossible  dé  Féteindre.  Le 
gouvernement  a  su  trouver  des  moyens  efficaces 
pour  la  dimimuer  dans  les  inépuisables  ressources 
qu'oflFre  le  territoire  de  FAutriche ,  et  dans  les 
biens  qui  lui  appartiennent.  En  effet^  un  pays  qui 
renférticie  tant  dti  richessses ,  oà  les  fortunes  par- 
ticulières sont  aussi  con^dérdbles^  qui  peut  se 
passet  de  toutes  les  productions  étrangères  ^  ainsi 
que  nous  le  ferons  entrevoir  dans  la  section  où 
nous  traiterons  du  commerce }  un  pays  enfin  où 
F^griculture  etl^îndustric  manufeicturière  peuvent 
être  doublées,  ne  éoit  jamais  désespérer  de  se 
relever  de  la  situation  la  plus  fôcbeuse  (3^).   • 


(1)  EarapaiiAen  Annakh ,  ibid»  p.  2o3« 

(2)  Yeyça  f^aierlaemdùche  £laeUer  fur  den  OeMerrei^ 
chischen  Kaiserstaat  1806,  n^  3i ,  p»  17^.  — -  On  peut  lire 
paiement  à  ce  sujet  les  réflexions  qui  se  tituvent  dans  les 
PoUtische  Vorlesttngen  in  Hinsiùht  cojjfdas  Finanz^atent, 
vom.  aoi  Bornurigf  vom  lYméroth.  Wien,  i8u. 
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SECTION   V- 


Keliglon  des  Hàbitans  de  l'Autriche.  Sectes  diverses., 

Nous  avons  m  y  da]i3  une  des  sections  préce*- 

dentés  y  que  la  population  de  FAntridie  se  com- 

posoit  de  plusieurs  nations  différentes ,  eccpt'ainsi 

des  peuples  qui  n'avoient  aucun  l^ppoit  les  uns 

ay  ec  les  autres ,  soit  par  leurs  tneeurs,  leurs  usages , 

soit  enfin  par  leurs  institutions^   ne  pou  voient 

avoir  une  crojance  uniforme  ni  un  même  culte. 

Toutes  les  sectes  de  la  religion  duétimne  s^ 

retrouvent  plus  ou  moins  répandues;  les  Juifs, 

les  Arméniens  et  les  Grecs  y  sont  également  en 

.asseï  grand  nombre  dans  différâtes  provinces. 

Cette  diversité  dans  les  opinions  religieuses  des 

hàbitans^  doit  nécessairement  avoir  une  grandit^ 

influence  sur  leur  esprit  comme  sur  Leurs  snœars. 

Cependant  on  peut  faire  à  cet  égaid  une  oistser-*- 
vation  générale.  Les  peuples  qui  lialûtent  le  sud 
de  TÂUemagne^  ont  une  imagination  {Jus  calme 
et  moims  prompte  à  s'exalter  que  les  peujJes  d» 
nord  de  cette  contrée*  Aussi  voiCMm  que  Fasprit 
de  secte  y  est  beaucoup  plus  rare,  et  par  oonsé^ 
quant  les  disputes  religieuses  moins  communes. 
La  seule  province  de  l'Autriche  où  Ton  ait  vu  des 
guerres  de  religion  est  la  Bohème.  Voisine  de  U 
Saxe,  du  nord  de  la  Bavière  et  de  la  Prusse, 
cette  province  semble  avoir  reçu  Vimpulsion  des 
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lialntans  de  ces  divers  royaumes;  comme  ces 
peuples,  les  habîtans  de  la  Bohême  se  sont  laissé 
«ntrainer  dans  des  disputes  interminables  sur 
des  matières  de  controverse,  qui  ont  donné  lieu 
À  des  guerres  d'autant  jdiis  terribles,  qu'elles 
avoient  arm:é  des  citoyens  contre  des  citoyens. 
Telles  ont  été  les  fameuses  disputes  excitées  par 
Jean  Huss  et  Jérôme  de  Prague,  qu'on  peut 
considérer  comme  les  précurseurs  de  la  réfor- 
mation  et  de  cette  liberté  de  penser,  qui  plus 
tard  a  fait  tant  de  progrès  dans  le  nord  de 
rAllemagne. 

Les  autres  provinces  ont  évité  les  mailieurs  de 
jia  Bobême ,  soit  par  une  suite  du  caractère  des 
habitans,  soit4  cause  de  la  protection  modérée 
que  les  princes  de  TAutricbe  (mt  donnée  à  la 
religion  qu'ils  vouloient  rendre  dominante.  De 
cette  manière,  les  princes  de  cet  empire  ont  évité 
les  malheurs  caus^  par  le  fanatisme,  malheurs 
d'autant  plus  déplorables  qu'ils  ont  porté  im  grand 
nombre  d'hommes  à  regarder  la  religion  comme  une 
sùperstitionmasquée.  Mais  des  exemples  au^i  illus- 
tres que  récens  ont  prouvé  aux  hommesles  plus  aveu- 
glés, que  la  religion  étoit  aussi  nécessaire  à  la  pros- 
périté des  empires  qu'au  bonheur  de  l'homme  isolé. 
£ii  effet ,  ainsi  que  l'a  fort  bien  exprimé  un  des 
grands  orateurs  du  siècle ,  la  religion  peut  seule 
raffermir  la  grandeur  naissante,  et  consoler  la 
grandeur  qui  n'est  plus. 
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IT  seroit  certiainemeiit  d'un  grand  intérêt  dé- 
lire sentir  la  différence 'C[ui  existe  entre  l'Aile^ 
ina^[ne  protestante  tt  FAHemagne  catholique^  et 
de  donner  en  piême  temps  nn  aperçu  sur  la  litté- 
rature de  ces  deux  parties  d*nn  n^me  toul*  Mais 
cet  objet,  quelque  intéressant  qn^it  puisse  étre-^ 
nous  mèneroit  beaucoup  trop  lom.  Nous  nous 
contentepons  seulement  de  remarquer  que  tentes 
les  branches  de  Vindustrie  ont  généralement  fait 
plus  de  progrès  dans  le  nord  de  l'AHemagne , 
que  dans  la.  paxtie  qui  est  restée  catholique.  L'à'- 
griculture,  a»  contraire,,  est  phis  avancée  dans  le 
sud  que  dans  le  nord.  On  ponrroif  se  demandet* 
la  cause  de  cette  différence.  Beaucorup  de  voya- 
geurs ont  déjà  remarqué  qne  lés^  pays  protéstansr 
étoient  plus  industi^ieux  que  lies^  catholiques  j  ils- 
ont  cru  en  trouver-  la  raison  dans'  la  liberté  que 
donne  la. religion  protestante,  soit  sous  le  rapport 
de  la  pensée^  soksous  celui  beaucoup  plus  influent 
du  peu  de  gêne  qu'elle  exige.  Ces  causes,   qui 
peuvent  avoir  eu  une  certaine  infiuéncie,  ne  me 
paroissent^pas  cependant  les  seules  qu'on  puisse 
reconnoitre  dans  les  différences  qui  existent  entre 
les  deux  parties  de  l'AUemagne;^ 

La  nature  du  sol  y  entre  sûrement  pour  beau-* 
coup.  Ainsi,  les  contrées  du  sud,  beaucoup  plus 
fertiles  que  celles  du  nord,  ont  dà  porter  natu- 
rellement l'attention  des  habitans  vers  la  culture^ 
des  terres.  Peu  à  peu  Tagriculture  s'est  perfec- 
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tionuée^  le$  peuples  >  trouvant  dans  ses  progrès 
l'aisai^cç  si  nécessaire  au  bcmkear^  ed  les  avantages 
qui  naissent  $vm  sol  fécond.  Les  habitaiis  du  nord 
de  TAUe^agitô^  virant  sous  un  ciel  rigoarcmx^ 
et  au  milieu  ^n  sol  <|ue  la  cultare  la  plus  active 
rendoit  à:peiifee  productif,  ont  porté  toute  leur 
attenl;ion  vq^s  les  moyens  qni  pouvoiest  leur 
aswrer  une  subsistance  que  leur  r efusoh  une 
terre  ingrate.  Plus  portés  vers  la  méditation^  ils 
ont  été  en  m^me  temps  pinfr  mventifs  et  pins 
disposés  4  perfectionner  ce  qu'ils  tenoient  des 
autres  peijLples.  C'est  «n,  effet  dn  nord  de  TÂlle- 
magaeque  sonisortiesles  découreriesqnt  prouvent 
Tesp^it  ùiventif  des  AlkiDiLnda;  n'oublions  pas  enfin 
que  q'e^t  du  nord  de  cette  vaste  contrée^  que  se 
sont  élevés  les  génies  qui^  depuis  Kepter  et 
I»eibnît3,  oott  illustré  rAUemagne. 

Qnaait  à  rbîstoire  littéraire^  elle  a  suivi  à 
peu  f^ès  la  m^e  marche  dans  cette  ^contrée  > 
que  cell(9  4e  s  arts  de  Tinduslrre*.  Ainsi  ^  les  airts 
V^'y  ^t  p4^:  été  cultivés  d'une  manière  brillante, 
&aa^:qijM3  les  lettres  ne  l'aient  été  également.  On 
peut  m^vm  dire  que  jusqu'à  une  certaine  époque 
peu  éloignéelie  nous,  toute  lia  littérature  de  l'Allé 
B^gliQ  a  été  concen&rée  dans  le  nord.  Elle  ne 
^toit  ailleurs  que  deioibles  étincelles^  qui  pouH 
voient  bien  qu'elle  n'y  étoit  pas  dans  son  sol  nataL 
«La  réf oxmation ,  en  donnant  à  la  pensée  une 
grande  liberté  >  et^  ea^  fixant  Inattention  sur  des 
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matières  d'une  haute  importance ,  a  été  utile  soui; 
ce  rspfOH  à  la  otiltnre  des  lettres.  On  a  eom» 
mencé  par  Touloir  dihndw  la  cause  cjti'on  ê&o^ 
Lrassoit^  et^  pour  le  &ire  avec  supériorité^  on  a 
cnltiTe  son  ei^rit  &a  l^ornani  des  connoisssmces 
ipii  pouvoient  en  augmenter  Fdssof. 

Aujonrd%ud  eneogre  les  littëi^ateurs  et  les  savans 
du  nord  ont  une  supériorité  niar<|uéé  sur  ceux: 
du  sud:  On  peut  de  même  distinguer'  en  deu!s: 
gssmdes  classes  les  écrivains  religieux  de  rAIIe-- 
magne  9  c'est^à^-dire^  les  défenseurs  de  la  réfôr'- 
mation,  étales  parttsatfs  du  catholicisme.  Les 
premiers  sont  beaucoup  plus  comlàiuhs  dans  le 
nord  que  dans  le  sud  ;  il  en  est  tout  le  contraire 
des  seconds.  C'est  aussi  dans  le  nord  que  les 
questions  théologiques  ont  été  le  plus  agitées^ 
mais  ce$  disputes  ont-elles  été  Utiles  &  la  véritahlB 
religion?  C'est  ce  que  )e  sitis  loin  de  croire.  La 
simplicité  du  ccorur  est  toujours  âivorahlé  aux 
sentîmeas religieux^  et  cette  simpticil<^  Caractérise 
les  habitana  du  midi  de  l'Allemagne.  La  religion, 
chez  les  uns  est  dans  les penséed^  chez  les  autres^ 
-elle  se  trouve  au  fond  du  cce«ir.  Be  même  elle 
excite  ks  nns  à  produire  de  hoiis  ouvrages^  et  les 
autres  lui  doivent  une  bonne  àctiop  ou  la  force  de 
s'élever  au-^ssus  des  sacrifiées. 

La  rdiigion  cadiolique  romaine  est  à  la  fois  lu 
•religida  du  souverain  et  de  l'état.  Là  plus  grande 
partie  des  habitans  de  l'Autriche  professent  cette 
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religion.  C'est  probablement  le  grand  nombre  de 
catholiques  qui  a  porté  pendant  long-temps  les 
empereurs  à  ne  tolérer  que  cette  croyance.  Ce- 
pendant^ Joseph  11^  voulant  laisser  les  opinions 
religieuses  entièrement  libres,  a  r^idu  un  édit 
de  tolérance  pour  toutes  les  religions*  Depuis  lors^ 
les  différentes  sectes  chrétiennes^  le  judaïsme  et 
même  le  mahométisme  y  y  sont  tolérés. 
•  L'archevêque  de  Vienne  est  le  chef  du  clergé 
civil  catholique  de  l'Autriche^  tout  comme  celai 
de  Saint-Polten  se  trouve  à  la  tête  du  clergé  mi* 
litaire.  Ce- dernier  a  seul  le  droit  de  présenter  a 
la  nomination  de  l'empereur  les  sujets  proprus  à 
remplir  les  places  ecdésiastiquesmilitaires^  comme 
celle  des  aumôniers  des  régimens  et  des  villes 
fortes.  Les  archevêques  {Enbischof)  et  les  évéques 
(  Bischof)  des  difierens  sièges  de  l'empire  sont 
tous  présidens  du  chajntre  métropolitain.  Lors- 
qu'un évêque  ou  archevêque  vient  à  mourir^  le 
chapitre  a  le  droit  de  proposer  à  la  nomination 
4e  Fempercur  un  de  ses  membres  pour  remplacer 
celui  qui  n'est  plus.  Kempereur  approuve  os 
annuUe  cette  nomination ,  sans  qu'il  soit  néces- 
saire que  le  pape  y  intervienne  en  aucune  manière. 
Aussi^  l'é[âscopat  semble  se  perdre  en  Autriche; 
à  peine  y  voit -on  maintenant  quelques  sièges 
occupés.  Lorsque  le  chapitre  métropolitain  a  dé- 
signé un  de  ses  membres  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  l'épiscopat;^  il  n'est  regiar dé  comme  évêque 
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légitimé  que  lorsque  Tempereur*  a  approuvé  ce 
choix.  Le  chapitre   métropolitain  est   ordinai- 
rement composé  de  chanoines  (^Canonicus)  et  des 
principaux  curés  (  Pfarrer  ).  Quant  aux  couvens 
de  l'Autriche^  ils  étoient  autrefois  en  très-grand 
nombre;  mais  depuis  le  règne  de  Joseph  U  ils 
ont  été  bien   réduits.  Ainsi  ^   cet  empereur  en 
supprima  jusqu'à  trente  dansla  Styrie.  François  1^^ 
a  imité  cet  exemple  ^  et  en  a  aboli  plusieurs  qui 
ne  servoient  point  à  l'instruction  de  la  jeunesse. 
Le  clergé  de  l'Autriche  possédoit  autrefois  des 
richesses  immenses;  personne  n'ignore  combien 
sont  grandes  celles  dont  jouissent  certains  couyens, 
comme  ceux  de  Moelck^  de  Klosterneubourg  et 
de  Saint-Florian. 

Il  nous  seroit  bien  difficile  d'évaluer  d'une 
manière  exacte  le  nombre  des  catholiques  qui 
existent  en  Autriche  ;  tout  ce  que  nous  pouvons 
dire  ^  à  cet  égard  y  c'est  qu'ils  composent  au 
mpins  les  deux  tiers  de  la  popuIajtion.-Les  ptotes- 
tans  y  sont^  au  contraire^  très-peu  répandus  ;»  si  ce 
n'est  en  Bohême,  vers  les  frontières  de  la  Saxe.  Les 
peuples  de  l'Autriche  aiment  trop  les  céréimonies 
du  rit  catholique,  pour  être  portés  vers  un  cult^ 
qui  parle  si  peu  au  cœur  et  à  l'imagination; 
aussi  ont-ils  toujours  repoussé  les  idées  de  la 
réformation,  qui  ont  été,  au  contraire ,  accueillies 
avec  transport  dans  le  nord  de  l'Allemagne. 
Cette  £fférénce  faH  assez  bien  jitger  celle  qui 
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existe  entre  les  idées  religtenses  des  habitans  de 
TAllenpuigiie  méridionitle  et  de  celle  du  nord. 

Après  la  Russie  y  F  Autriche  est  un  des^  empires 
de  l'Europe  où  Ton  voit  le  plus  d^habitans  sui— 
yre  le  rit  grec  ^  soit  le  rit  grée  uni  y  soit  le  rit 
grec  non  uni.  C'est  principalement  en  Galicie  , 
en  Hongrie^  en  Croatie^  en  Transylvanie  et 
à  Vienne  tnéme  qu^on  en  obaerre  le  plus.  Ils 
y  sont  assev  nombreux  pour  avoir  plusieurs 
évéques  :  tels  sont  ceux  de  Lëopold ,  de  Prze* 
nisi  et  de  Ghefan.  Ces  évéques  dépendetit  tous 
de  l'archevêque  de  Léopold.  Las  Orées  non  unis 
ont  également  des  évéques  j^rtil^uliers.  Les 
principaux  résident:  l'un  k  Creutz^  en  Croatie; 
l'autre  à  Groswardein  et  à  Monkatsch^  eià  Hon^ 
grie.  Enfin  le  dernier  occupe  le  siège  de  Bla- 
sendorf  >  en  Transylvanie.  Tous  ces  évéques  sont 
suiFragans  de  l'archevêque  de  Gran.  Il  ne  faut 
pas  croire  cependant  que  le^  Grecs  non*  unis 
soient  très  -»  nombreux  en  Hongrie  y  quoiqu^Is 
y  aient  trois  évéques;  à  peine  y  en  compte-t-on 
un  millier*.  Les  Grecs  non  unî&  sont  également 
peu  répandus  dans  la  ville  de  Vienne  ^  où  ils 
ont  pourtant  une  église  consacrée  à  leur  culte. 
C'est  seulement  dans  la  Transylvanie  qu'ils  se  sont 
très^mnltîpliéftdepn»  un  certain  nombre  d'années. 
Les  Grecs  soumis  à  la  piridietron  spirituelle  d'un 
évéque  ^  d'un  grand  arcbidiaere  y  de  trois  vicaires 
de  district  et  de  soixante^cinq  archidiacres  ^  ont 
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tfins  nne  croyaiotce  uniforme  et  beaucoup  de 
pîétë^ 

Àîmi ,  aprè$  le»  calkoKques  romains^  les  Gtéc$ 

non  voM  sont  les  plu»  nombreux  en  Autriche. 

C'est  surtout  dana  la  Hongrie  méridionale  ^  l'Es* 

clavcmie^  la  Croatie ,  la  Transylvanie ,  la  Galicie 

et  la  Buliowine ,  quW  lea  voit  s'étendre  tous  les 

)our8.  Le  commerce  en  attire  toujours  de  plus 

ei^plus  dans  l'empire.  Depuis  peu  de  temps,  de 

petites   colfrjiies  de    ces    Grecs  ont  fixé  leur 

demeure  dans  laBaSse«Autrietie.  Ik  s'y  adonnent 

avec  une  grande  activité  au  commerce ,  et  les 

marchandises  du  Letant   sont   en   général  le 

principal  objet  de  leur  trafic.    Sons   ce   rap-^ 

port,  ik  ont  été  très^utilea  à  l' Autriche^  qui  a 

singulièreipent    gagné    par   l'industrie  de   ceç 

hommes  aussi  spirituels  que  loboriew^.  Les  autres 

commerçanS  les  redoutent^  à  cause  de  leur  finesse 

et  de  leurs  ruses,  qui  se  ressentent  du  peu  de 

bonne  foi  que  ^  depuis  l<Hig^temps ,  on  leur  a 

reproché. 

M.  de  Lichtenstern  assure  que  le  nombre  des 
Grecs  non  unis  s'éleVoit  en  i8o5  à  a,6oo,ooo 
âmes  ,  nombre  bien  eon$idérable  en  proportion 
de  la  totalité  de  la  population  de  TAutriche.  Les 
Grecs  non  unis  sont  soumis  >  pour  ce  qui  regarde 
les^fiaires  spirituelles  ^aU  métrop&Htain  ou  arche^ 
véque  de  Carlowitfi.  Gel  archevêque  ne  peut  faire 
que  peu  de  bien }  ses  revenus  ne  s'élèvent  pas 
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à  plas  de  4obo  florins  (9,000  francs  ).  S  a  pour 
sufFragans  les  évêques  de  Temeswâr,  de  Wer^pliî  tz^ 
d'Arad ,  de  Bûtz  et  de  Pakratz.  On  a  également 
soumis  à  sa  juridiction  les  éyéques  de  Bude  ^  de 
Caristadt,  d'Hermanstadt  ^  et-  de  Gzernowitz 
dans  la  Bukowine.  L'évêque  de  cette  dernière 
ville  a  l'inspection  immédiate  ^  et  la  surveillance- 
des  trois  couvens  de  Puntes ,  de  Suczawica  et  de 
Dragomima. 

On  voit  encore  une  certaine  quantité  de*Grecs 
non  unis  dans  la  Hongrie.  Us  y  possèdent  plus 
de  quiuT^e  cents  métropoles  et  jusqu'à  vingt-six 
couvens.  Les  moines  qui  habitent  ces  couvens, 
connus  sous  le  nom  dekaluger  (^calojrers),  sont 
soumis  à  un  supérieur  nommé  igumenos  ou 
archimandrite.  Cette  même  secte  a  fait  encore  de 
nombreux  prosélytes  en  Transylvanie.  Le  clergé 
grec  y  est  composé  d'un  évêque  y  d'un  vicaire , 
de  neuf  assesseurs  du  consistoire  y  et  enfin  de 
vingt-neuf  archidoyens.  D'après  cet  aperçu  y  on 
voit  que  les  Grecs  non  unis  s'étendent  tous  les 
jours  en  Autriche.  Déjà  à  Vienne,  ils  possèdent 
deux  églises ,  l'une  destinée  aux  sujets  autri- 
chiens du  vît  grec,  et  l'autre  pour  ceux  des  pays 
étrangers. 

Quant  aux  catholiques  du  rit  arménien  y  ils 
sont  en  bien  plus  grand  nombre  en  Galicie  que 
dans  les  autres  provinces  de  la  monarchie.  Leur 
archevêque    n'a  pas   cependant   plus    de    huit 
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paroisses  sous  ses  ordres.  On  retrouve  encore  dans 
la  Hongrie  plusieurs'  catholiques  du  rit  arménien. 
Ces    catholiques  ,    généralement    fortunés ,    se 
livrent  avec  ardeur  à  la  culture  des  terres.  Un  curé 
supérieur  y  a  la  direction  de  toutes  les  affaires 
ecclésiastiques ,  et  exerce  une  suprématie  spiri- 
tuelle sur  les  nombreuses  paroisses  qui  y  succes- 
sivement^ se  sont  formées  à  la  campagne.    La 
cour  de  Rome  désignait  autrefois  ce   curé  :  le 
plus  souvent  c'étoit  un  missionnaire^  envoyé  par 
cette  cour  même.  La  propagande  lui  accordoiç 
annuellement  ^  outre  sa  pension  ^  une  gratifica- 
tion extraordinaire  de  io4  florins  (226  francs), 
somme  bien  modique  \   mais  qui  étoit  suffisante 
pour  le  petit  nombre   de  besoins  de  ces  bons 
prêtres.  Les  Arméniens  catholiques  de  la  Tran- 
sylvanie s'adonnent  presque  tous  au  commerce. 
Ils  y  forment   plusieurs   tribus   considérables, 
qui  se  font  toutes  remarquer  par  leur  industrie 
et  leur  activité. 

Les  protestans ,  soit  les  luthériens,  soit  les  ré- 
forinés,  jouissent,  dans  tous  les  états  de  l'empire 
d'Autriche,  du  libre  exercice  de  leur  religion;  ils 
n'qprouvent  aucune  espèce  de  gêne  à  cet  égard* 
Cette  grande  liberté  a  ralenti ,  assure-t-on ,  leur 
sele  et  leur  ferveur.  Mais  par  une  suite  de  la 
diversité  des  institutions  qui  régnent  dans  les 
états  de  la  monarchie  autrichienne ,  ceux  qui 
professent  cette  religion  ne  pouvoient  autrefois 
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occuper  des  places  en  Dalmatie  ^  en  Croatie  y  ert 
Esclavonie ,  ni  posséder  des^  terres ,  loi  aussi 
bizarre  qu'injuste. 

Le  nombre  des  luthériens  y  est  génét'alement 
moins  considérable  que  celui  des  reformés.  Ainsi , 
d'après  un  recensement  fiait  en  1808;»  il  ne  s'éle* 
voit  dans  toute  la  monarchie  qu'à  1^4^0^000  âmes. 
Les  luthériens  qui  habitent  les  provinces  aIIe-> 
mandes  et  la  Galicie .  ont  à  Vienne  un  consistoire 
supérieur  et  cinq  surintendans.  Deux  de  ces  surin* 
tendans  sont  destinés  pour  Farchiduché  d'Au- 
triche ^  un  pour  la  Bohême  y  un  pour  la  Moi:^vîe 
et  la  Silésie  ^  et  enfin  le  dernier  pour  la  Galicie. 
Ceux  qui  professent  cette  secte  ont  également  un 
consistoire  suprême  en  Transylvanie^ et  un  surin- 
tendant à  Birthelm  dans  la  même  province.  La 
clergé  luthérien  de  la  Transylvanie  se  compose 
de  quinze  doyens  ^  et  de  plus  de  quatre  cents  mî^ 
nistres  du  saint  ÉvangUe.  Dans  la  Hongrie  ^  les 
luthériens  n'ont  pas  encore  formé  un  consistoire; 
cependant  toutes  les  afiaires  religieuses  s'y  trouvent 
sous  la  direction  d'un  inspecteur  général^  d'un 
vice-inspecteur  y  de  quatre  surintendans^  de  plu- 
sieurs doyens  y  tt  de  quatre  cents  ministres  du 
saint  Évangile. 

En  Bohême  y  les  calvinistes  surpassent  de  beau-^ 
coup  le  nombre  des  luthériens.  Ainsi  on  y  compte 
plus  de  4o,ooo  protestans^  et  à  peine  1 0^000  luthé- 
rieni^<  Cette  dernière  secte  s'est  presque  toute 
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réunie  dans  la  \ill^  d'Hermanstadt  ^  où  les  Saxons 
luthériens  forment  la  plus  grande  partie  de  la 
population.  On  évalue  le  nombre  des  calvinistes 
qui  existent  en  Autriche ,  à  2,/l6ofioo  âmes.  La 
seule  province  de  la  Hongrie  renferme  plus  de 
i35o  cures  métropolitaines  desservies  par  i4oo 
ministres.  Ces  cures  He   trouvent  sous  la  sur- 
veillance de  quatre  surintendans  et  d'autant  d'ins- 
pecteurs  de  districts.  D'après  les  recensemens  faits 
en  Hongrie  en  i8o8  ^  les  réformés  s'j  élèveroient 
jusqu'à   i^3oo^ooo  individus^  mais  ce  nombre 
paroit  extrêmement  exagéré.  On  peut  y  d'autant 
moins  compter  sur  son  exactitude  y  que  ^  d'après 
ces  mêmes  recensemens^  la  Bohême  n'aur<iit  ren<* 
fermé  que  4o^ooo  protestans ,  et  la  Moravie  seule-* 
ment  i^yOOO*  Du  reste  ^  cette  secte  st  fait  encore 
moins  dé  prosélytes  dans  les  autres  provinces  de 
l'Autriche.  Cependant  il  paroîtroit  qu'en  Galicie 
jdusieurs  communes  sont  entièrement  peuplées 
de  protestans.  Aux  portes  de  Vienne  même  ^  on 
observe  plusieurs  paroisses  protestantes  d'une  po>- 
pulation  d'environ  800  4mes. 

C'est  en  Autriche  que  la  première  association  des 
frères  Moraves^  <M)nnus  également  sous  le  nom 
d'Hernnhutes^  a  eu  lieu.  Leur  premier  établissement 
date  de  l'année  14^7  ;  il  a  été  formé  en  Moravie. 
Plus  tafd ,  on  donnna  à  ces  frères  Morav^s  le 
nom  de  Hemnhutes^  dénomination  qui  dérivoit 
du  beau  village  qu'ils  avoient  bâti  dans  uq  li^u 


3o4  VOYAGE 

appelé  Hutberg ,  ou  montagne  de  Hut.  Ces  frères 
Morayes  ne  reçurent  une  existence  un  peu  indé- 
pendante que  vers  1720.  A  cette  époque,  le 
comte  de  Zinzendorf  leur  accorda  une  protection 
spéciale^  et  leur  donna  de  belles  terres  a  Êiire 
valoir. 

Les  établissemens  des  frères  Moraves  sont  en 
quelque  sorte  les  couvens  des  protestans*  Leur 
culte  est  un  mélange  de  protestantisme  et  de 
luthérianisme.  Leurs  associations, très-libérales , 
ne  sont  gênées  par  aucune  espèce  de  vœu;  tout  y 
est  volontaire,  et  tout  cependant  est  en  commun. 
Les  hommes  et  les  femmes  n'y  sont  pas  plus  sépa- 
rés que  dans  nos  villes ,  et  le  mariage  n'y  est  nul- 
lement interdit.  Cette  association  présente  cela 
de  particulier ,  que  le  travail  de  chaque  individu 
qui  la  compose  ne  lui  appartient  point ,  mais  bien 
à  la  communauté.  La  communauté  profite  de 
l'industrie  et  des  talens  de  chacun  de  ses  membres, 
en  leur  donnant  un  traitement  proportionné  à 
leur  degré  de  mérite.  Long-temps  ils  ont  mangé 
en  commim  ;  mais  cette  coutume  s'est  perdue  en 
^grande  partie  à  mesure  qu'ils  se  sont  étendus. 
Aujourd'hui ,  on  voit  dans  difFérens  états  de  l'Al- 
lemagne, principalement  en  Moravie,  en  Saxe  et 
en  Prusse,  des  villages  entiers  peuplés  unique- 
ment par  les  f^ères  Moraves.  Tous  ces  villages  se 
distinguent  par  une  ^grande  propreté,  ainsi  que 
par  Vordre  et  l'union  qui  régnent  entre  tous  les 
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haBitans.  Ils  sont  en  général  si  paisibles ,  et  tout 
s'y  passe  avec  tant  de  silence ,  qu'on  seroit  tenté 
de  les  croire  déserts  et  abandonnés. 

Ces  communautés,  dont  tous  les  individus  sont 
frères ,  sont  dirigées  par  xme  commission  prise 
dans  le  sein  des  vieillards  les  plus  renommés  par 
leur  savoir.  Cette  commission,  dont  les  mem- 
bres sont  éligibles  tous  les  ans ,  est  elle-même 
soumise  à  une  commission  générale ,  qui  se  com- 
pose des  difiérens  chefs  d'ateliers,  ou  bien  de 
ceux  qui  dirigent  les  établissemens  delà  commu- 
nauté. Du  reste,  les  membres  de  la  commission 
n'ont  d'autre  avantage  que  celui  d'être  utiles  à 
leurs  frères.  Lorsqu'un  membre  a  été  éln  cing 
fois  de  suite,  le  plus  ancien  fait  connoîtrè  les 
services  qu'il  a  rendus  à  la  communauté,  et  tout 
le  monde  le  salue  du  nom  de  frère  bien  aimé. 

Les  Hernnhutes  s'adonnent  peu  jusqu'à  pré- 
sent à  la  culture  des  terres.  Le  commerce  pt  les 
diverses  branches  d'industrie  sont  leur  unique 
occupation.  L'ordre  qu'ils  ont  établi  pow  le  par- 
tage général  des  profits  que  la  communauté  a 
iSûts,  est  plus  facile  à  maintenir  chez  un  peuple 
négociant  que  chez  un  peuple  agricole ,  où  il  y 
a  rarement  assez  d'instruction  pour  tenir   un 
compte  extact  des  sommes  perçues  ou  dépensées. 
Ainsi  un  marchand ,   un  aubergiste  ,   un  ou- 
vrier, etc. ,  sont  payés  par  la  communauté,  et 
tout  ce  qu'ils  reçoivent  doit  être  versé  dans  la 
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caisse  générale ,  qui  fait  vivre  les  infirmes  comme 
les  jeunes  gens^  et  les  habiles  coihme  les  indo- 
lens.  Des  tarifs  fixent  ce  que  chacun  doit  recevoir, 
selon  le'  inétiér  qu'il  exerce  et  son  degré  d'ha- 
hilècé.  De  cette  manière  >  on  a  évité  toutes  les 
discutions. 

Les  deux  sexes  vivent  séparés  Jusiq^u'aii  ixfonieit't 
du  inariaige.  Avant  cette  époque ,  les  honulies 
comme  les  femmes  habitent  en  comfnun ,  chacun 
de  leur  côté.  Dans  ces  gratides  réunion^ ,  on  à 
cherché  à  établir  une  égalité  p»Mte;  jtfô^'à 
préâent  on  y  a  réussi.  Quant  aux  dogmes  des 
Hernnhutes ,  ils  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux 
de-la  cokifession  d'Augsbourg  et  de  la  doctrine  de 
Luther.  On  peut  dire  que  la  société  entière  est 
ecclésiastique  :  tout  s'y  fait  du  moifnè  au  tiom  de 
la  religion ,  et  uniquement  poùï  eîfe.  Uûe  auto- 
rité invisible  semble  régit  cette  église  qui  n'a 
poibt  de  prêtre.  Le  vieillard  le  plus  re^ctabte 
de  la  communauté  esei^ce  les  fonctions  du  sacer- 
doce; et  lorsqu'il  jùgis  qu'un  homme  mérite  mieuX' 
^elui  d'en  rei^ir  les  deYoirS>  il  te  pi'ie  an 
nom  de  ses  frères  de  leur  parler  de  iKfetf.  Loris- 
qu'on  se  trouve  pouT  la  premièYê  fois  âH  milieu* 
des  frères  Moraves ,  on  se  croîï*oît  tïtaâspoi^t^  tftix 
prefniers  temps  de  l'église  chrétienne^  leurs  ftittôurs? 
sono  si  pures  et  leur  genre  de  vie  *  si  austère , 
çi'on  les  prendroit  tous  pour  autant  de  pifexix  sô^' 
Utaires.  Une  dou^ùr  sans  éigale*  et  tme'  ixfùXê 
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inaltérable  lés  caractérisent;  et,  fce  qui  n'est  pas 
moins  extfàb'rdinàire,  tdus  à  peu  près  au  même 
degré. 

Oit  vok  éncbffe  en  Aiittîcïië  un  assez  grand 
nonïbré  dé  Sectes  différentes  :  ainsi  eh  Transyl- 
tanië  il  existe  plus  de  ^iiarànté-cincj  mille  unitaires 
ou  sbcinîen^.  Gès  rinitaires  y  jouissent  des  mêmes 
prérogatives^  que  les  càtKôlîques  ou  que  les  pro- 
testans.  Là  plupart  sont  Hongrois  ou  Szeklers.  Ils 
possèdent  plus  dé  cent  sôiiarite  églises  dans  cette 
même  province.  Ces  difféi'eûtès  églises,  dirigées 
par  idï  consistoire  stiprêmè,  ôrit  un  surintendant 
à  ClatisenBoutg;,  dont  Pâutorîté  s'étend  sur  huit 
âoyeni;  G  est  sfeulèinerit  en  Hongrie  et  en  Gaîiîcitf 
qu'où  observé  des  memnonites  ou  anabaptistes. 
Hs  se  trdiiventpfriïiLcipâlenaent  dans  les  bourgs*  de 
Crros^Schàtzert  et  dé  Saini-^éari  du  comté  de 
Presbotfrg,  ain^ï  qu'a  Szdtotîst  dans  ïe  comté  de 
Weutrà;  Mais,  dans  tous  ces  cànfôns*,  ils  ne  com- 
posent que  la  pltis  petite  partie  de  là  population. 
II  eu  est  dé  iùême  dé  ceux  qui  vivent  dans  ïè' 
Palatînatde  Sczàrisée,  en  Gàlicïe. 

aaUt  aux  juifs,  aussi  curieux  a  étudier  sôtis 
lés  rapports  iaoraux  q;uè  sous  lès  rapports  phy- 
^ques,  et  peut-être  là  plus  caractérisée  de  toutes 
lés  races,  iïs  ne  sont  pas  en  Autriche  en  aussi 
grand  nombre  qu'on  pourrôit  lé  croire.  On  n'y 
en  obi^ervé  pas  éii  effet  plus  de  trois  cent  mille/ 

nûnibrd  bien  peu  Considérable  relativement  à*  là 
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popuIatloEi  de  cet  empire.  Us  sont  principale-* 
ment  répandus  en  Hongrie  et  en  Galicie^  où  ils 
ont  jusqu'à  cinquante  rabbins.  Ordinairement 
chaque  capitale  de  cercle  (  Kreistadt  )  possède 
un  de  ces  rabbins.  En  outre^  chaque  communauté 
réunit  des  maîtres  d'école  qui  enseignent  la  reli- 
gion et  l'hébreu  aux  enfans.  Dans  la  Bohême  et 
la  Moravie^  chaque  grande  communauté  a  son 
rs^bin^  ou  bien  elle  choisit  le  juif  le  plus  instruit 
pour  en  remplir  les  fonctions.  On  donne  à  [ce 
juif  le  -nom  de  jurisconsulte  (^jurist).  Il  est 
chargé  de  circoncire  les  enfans^  de  bénir  les  ma- 
riages, et  de  faire  les  cérémonies  des  funérailles. 
Quant  aux  juifs  de  la  Bohême,  ils  élisent  un 
grand  rabbiçi,  dont  la  juridiction  s'étend  sur  tous 
les  autres  rabbins  du  royaume.  Les  juifs  de  la 
Moravie,  qui  ne  forment  pas  plus  cependant  de 
deux  mille  cinq  cents  familles ,  ont  imité  ceux  de 
la  Bohême ,  et  ont  choisi  parmi  eux  un  grand  rab- 
bin. Le  ïieu  de  sa  résidence  est  Nioolsburg.  Enfin 
les  juifs  de  la  Basse- Autriche  sont  assez  nom- 
breux pour  avoir  une  synagogue  à  Vienne. 

Avant  la  -France ,  l'Autriche  avoit  cherché  à 
inspirer  aux  juifs  de  rattachement  pour  le  pays 
qu'ils  habitent.  Ainsi,  depuis  Joseph  II  jusqu'à 
l'époque  actuelle ,  les  souverains  qui  ont  gou- 
verné cette  monarchie  ont  fait  tous  leurs  efforts 
pour  en  former  de  vrais  citoyens.  Pour  y  parve- 
iiir;  ces  princes  leur  ont  accordé  les  m^emes  pré* 
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rogatîves  dont  jouissent  les  autres  habltans.  Ces 
mesureç  sages  n'ont  jamais  pu  leur  donner  un 
véritable  amour  pour  leur  patrie ,  ni  leur  inspirer 
Je  moindre  zèle  pour  Tintérêt  de  l'état.  Comme 
ailleurs,  les  juifs  sont  restés  isolés  au  milieu  de 
la   nation   devenue  la  leur^   ils  ont  continué  à 
y  former  un  peuple  à  part ,  qui  ne  veut  se  mêler 
avec  aucune  autre  race,  se  conjfîant  toujours  en 
de  glorieuses  espérances  qui  ne  se  réalisent  jamais. 
Partout  la  nation  juive  n'existe  que  pour  elle , 
et  ne  pense  dans  le  monde  qu'à  son  intérêt  parti- 
culier. Sans  amour  pour  leur  souverain ,  sans 
inquiétude  pour  leur  patrie ,  ils  sont  indiffer'ens 
à  tout,   excepté  à  For,  qui  est  leur  vraie  idole. 
Toujours  errans  dans  les  lieux  où  ils  se  trouvent, 
ils  se  considèrent  plutôt  comme  des  voyageurs 
que  comme  des  citoyens  dont  le  bonheur  dépend 
de  la  prospérité  de  la  patrie. 

Après  leur  avoir  accordé  le  titre  de  citoyens, 
les  souverains  de  l'Autriche  voulurent  les  obliger, 
comme  les  autres  classes  de* la  société,  à  fournir 
des  soldats  pour  la  défense  commune.  Une  de- 
mande si  juste  les  révolta,  et  il  fallut  user  de 
violence  pour  les  soumettre  à  une  mesure  aussi  géné- 
rale. Ce  ne  fut  qu'avec  la  plus  grande  difficulté  qu'oa 
parvint  à  en  lever  quinze  cents  dans  la  Galicie. 
Les  uns  servirent  en  qualité  de  soldats ,  et  les  au- 
tres passèrent  dans  les  équipages  militaires  et  les 
trains  d'artillerie. 
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Le  commerce  actif  qui  existe  eitfre  l'AutricIie 
et  la  Turquie  amène  un  grand  nombre  de  Turcs 
dans  ce  royaume.  Iljf  sont  tqpç  0}x  j^iqesguc^  tous 
iiégocians.  Peu  à  peu  ils  se  fixent  en  Aiifpclie 
par  une  suite  des^  avantages  qu'ils  y  trouvent. 
Jusqu'à  présent  ils  ne  ^ont  |>as  cependant  en  assez 
grand  noml>rç  pour  y  avoir  des  mosqr^ées.  Ces 
Turcs  se  contentent  donc  d'exqrcer  leur  culte  et 
de  pratiquer  leur  reli^on  dans  l'intérieur  dp  )ears 
maisons. 

P'après  l'aperçu  rapide,  que  nquç  venons  de 
tracer,  on  doit  s'être  convaincu  que  la  plupart 
des  ...e,  reUgi,u«,  d,riiuroîe:.xi,4.n; 
Autriche.  Peut-être  aucun  autre  çmpirç  de  notre 
continent  n'en  réunit  un  pli^  g^^nd  i^iQmbre.  U 
nous  seroit  facile  d'en  étendre  la  liste  •  mais  le 
peu  d'importance  ^e  celles  qui  nou$  resteroient  à 
connoitre  n'y  donneroit  pas  a^&ez  d'intérêt. 
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Insti;iactipA  publiqme.  Étalilissemeng  où  taie,  et\  rë^g^^ac. 

p 

I 

L'oEGANisATiON  de  l'instruçtio^  pjitli^ç  est 
loin  djei  présenter  en  Autriche  ce  qu'on  devroit 
attendre,  du  gQuyernement  sagç  e%  éclairé  auquel 
cette  monarchie  doit  son  bpnhçur.  On  en  est 
d'autant  plus  étonné ,  que  TAutriche  est  un  des 
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exxnpires  les  plus  anciens  de  l'Europie.  Gepdfidam 
les  pay$  août  ce  royaui^ie  est  eatoaré  y  oat  fait 
.tous  lems  efforts  pour  augmenter  «t  répandre 
les  lumières  si  nécessaires  à  la  prospérité  et  à  la 
durée  des  empires^  Ainsi  ^  certains  souverains  du 
$ud  de  l'Allemagne,  jaloux  de  ce  que  les  sciences 
n'étoient  cultivées  j}ue  dans  le  nord  de  cette  con- 
trée, ont  cherclié  à  étal;»Iir  de  grands  foyers  d'ins-* 
traction  dans  les  pays  qui  s^e  trouvent  sous  leur 
domination.  Parmi  ces  souverains,  le  roi  actuel  de 
la  Bavière  s'est  surtoija  distingué,  et  l'Académie  de 
Munich,  qui  lui  doit  tout,  s'est  placée  au  premier 
rang  parmi  les  sociétés  savante^;  dès  sa  fondation 
ciçtte  instijtution  a  fait  honneur  aux  idées  libérales 
du  souverain  qiii  l'a  {on^ée^  et  annonce  ce  que 
les  lettres  doivent  attendre  de  ses  vues  généreu"» 
ses.  n  est  beau  de,  vour ,  au  milieu  des  agitations 
de  notre  -  siècle ,  des. .  princes  §^'ocpuper  à  faire 
fleurir  les  sciences  dans  les  pays  confiés  par  le  sort 
a  leur  sagesse.  Si  le  pouvoir  ne  sert  qjaé  trop  sou- 
vent à  produire  1^  mal,  on   doit  doublement 
^ppjaiidir  lorsqu'on  Ijui  voit  répandre  quelque 
^ien,  si  difficile   pour  ceijpc   en  qui  péside  la 
puissance. 

L'Autriche  est  donc  loin  d^avoir  ijine  instiiictiou 
publique  bien  avancée  ,  qupiqu'elle  puisse  pren- 
dre des  modèles  dans  rAUemagne  même.  En 
effets  les  universités  de  l'Allemagne  septentrionale 
seront  toujours  des  modèles  à.suivre  dans  toute 
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bonne  instruction  spéciale  ;  notre  exemple  pron^ 
Tara  à  jamais  combien  peu  il  faut  s'écarter  d'une 
xnarche  que  rexpérience  des  siècles  a  confirmée- 
Ainsi^  à  Texception  de  la  médecine,  de  la  chi- 
rurgie et  de  la  botanique,  cultivées  à  Vienne 
avec  une  grande  distinction,  les  hautes  sciences 
n'y  sont  pas  enseignées  d'une  manière  digne  de 
répoque  où  nous  sonimes  parvenus,  et  du  nouvel 
€SSor  qu'elles  ont  pris.  Je  pourrais  en  dire  de 
même  de  la  première  instruction  et  de  l'éduca- 
tion ,  qu'il  faut  bien  distinguer  de  l'instruction 
spéciale. 

Cependant  ce  poipt  essentiel  des  institutions 
sociales  avoît  fixé  l'attention  de  Joseph  II,  de 
ce  prince  •  dont  les  grandes  vues  sembloient 
tendre  à  tout  perfectionner ,  mais  qui  ne  sachant 
jamais  plier  la  fougue  de  ses  volontés  au  carao- 
tère  de  ses  peuples,  les  a  plutôt  étonnés  que 
séduits  par  ses  innovations.  Peut-être  aussi  l'épo- 
que n'étoit  point  arrivée  oii  les  peuples  dévoient 
céder  à  l'ascendant  du  génie ,  et  recevoir  de  ses 
mains  créatrices  une  impulsion  nouvelle  vers 
tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  et  de  bçau.  D'ailleurs, 
Joseph  II ,  toujours  prompt  dans  les  changemens 
\pi'il  vouloit  opérer,  ne  considéra  jamais  le  temps 
pour  rien ,  et  le  temps  n'a  pas  plus  respecté  ses 
institutions  que  les  réformes  qu'il  avoit  cherché 
à  introduire  dans  toutes  les  branches  du  gouver- 
nement. Les  écoles   normales  sont  presque  la 
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seule  institution  qui  lui  ait  survécu.  Ce  souve- 
rain a  donc  eu  la  gloire  de  fonder  un  établisse- 
ment propre  à  former  des  maîtres  capables  de 
répandre  les  lumières  que  naguère  ils  venoient 
d'acquérir.  La  plupart  des  collèges  se  sont  éga- 
lement ressentis  de  la  vive  sollicitude  de  ce 
monarque  pour  la  propagation  des  connoissances. 
U  donna  aussi  à  ceux  qui  en  faisoient  partie 
cette  aisance  nécessaire  au  bonheur^  et  les  dota 
d'une  partie  des  revenus  qu'il  avoit  retranchés 
au  clergé. 

L'instruction  publique  a  été  partagée  en  Au- 
triche en  trois  espèces.  La  première  instruction , 
c'est-à-dire ,  celle  où  l'on  reçoit  les  premiers  élé- 
mens  (  comme  lire ,  écrire  et  compter)  j  est  peut-^ 
être  mieux  entendue  qu'ailleurs.  La  seconde 
instruction  ou  pour  mieux  dire  l'éducation  s'ar- 
rête à  la  philosophie ,  et  comprend  les  lettres  et 
la  science  du  calcul  jusqu'à  un  certain  degré. 
Enfin  la  troisième  sorte  d'instruction  ou  Tins- 
truction  spéciale^  s'applique  plus  particulière- 
ment aux  différentes  sciences.  Cette  instruction 
comprend  la  philosophie  y  la  théologie ,  la  mé- 
decine et  les  sciences  physiques ,  et  enfin  la  ju- 
risprudence. On  auroit  pu  facilement  placer  la 
philosophie  avec  les  premières  études  ou  dans  le 
plan  de  l'éducation;  mais  cette  marche,  qui  paroît 
présenter  quelques  avantages,  n'a  paîs  été  adoptée 
en  Autriche.  §ans  cgntredit  un  de  ses  grands 
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avantages  est  de  mieux  cpi^plé(er.  rédueation  ^  es 
de  la  terminer  par  ce  qui  eiti  est  1^  plus  essentieU 
Renvoyer  d'une  maîsoja  4'é4uçai:ion  des  jeunes 
gens  qui  n'ont  point  Uh  leiir  pbilQçophie  ^  c'esc 
les  forcer  de  sv^ijv^  les  écqle»  spéciales^  et  les 
epipécher  ^puvei^t  dç  termiaisr  leurs  études.  Il 
me  $<^mble  qu'il  e$t  extrêmement  essentiel  dans 
un  l^on  plan  d'instruction ,  d'enseigner  dans  l'é* 
ducatifln  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  un  homme 
qu,e  ]e^  c^rière  qu'il  va  parcourir  n'obligp  pas  a 
suivre  une  instruction  spéciale.  Ainsi  ^  comme  la 
logique  et  l'art»  de  raisonnei:  $pfit  ce  qui  importe 
}e  plus  dan]s  le  mqnde^  u^^  bonm^  éducation  ne 
peut  se  passer  de  l'étude  4e  1^  philosophie.  Sous 
ce  raj^ort^  le  plan  d'iostructlon  publique  adopté 
en  Autriche  me  parott  vicieux* 

C'est  seulement  daus  l'arcbiduché  d'Autriche 
que  l'iustruqtion  publiquj^  a  reçu  une  organisa- 
tion définitive»  f^Ue  ne  fait  que  naître  dans  les 
autres  proviiices ,.  surtout  dans  la  Galicie  et  la 
Hongrie.  Gepepdanc^  depuis  pe|i>  on  a  fondé  des 
univeri$ité$  en  Hpugrie.  L^  principale  se  trouve 
à  !6ude ,  tandis  que  4^$  académies  ont  été  éta- 
blies à  Kaschau  ^  Grosswarasdin ,  Funkirchen  et 
Agram. 

Le;  écples  pniu^ires  de  l'Autriche  sont  assez 
uombreuses-  On  en  voit  dans  presque  toutes  les 
yilles^  et  même  dans  les  bourgs  un  peu  considéra- 
bles. Ces  écoles  ;  soutenues  par  le  gouvernement. 
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se  trpuvem^  pour  la  plupart^  sous  la  suireillancç 
des  l>^îpis  OQ  fleç  administrateurs  des  proTiqces, 
L'instruction  y  est  gratuite  pour  les  indigens,  et 
peu  coûteuse  ppîir  çetii:  <jui  ppurroieut  faire 
quelques  s^criiiçm  pqnr  Tiustructipu  d^  leurs 
enfans.  On  se  l^ortte ,  ddus  ces  écoles  primaires , 
^  appr^udire  f^u:^  enfws  à  ïire ,  à  écrire  et  à 
£Qi|ipt€r^  c'est-à-dire,  aux  preipiers  élémei^s  du 
calcul.  Ces  éPQks  sont  eu  général  bien  diri-> 
gées,  parce  qu'elles  demai^ident  essentiellement 
de  l'ordre  :  les  Allemands  en  mettent  tant  parr 
tout  !  Le  silence  règ^e  presque  tp^^^jours  dani^f  ces 
classes ,  où  se  trouveut  réunisi  cepends^nl  un 
grand  nombre  d'enfans  de  tout  rang  et  de  tput 
âge  mais  aussi  ces  enfans  appartiennent  au 
peuple  le  plus  sérfeux  et  le  plus  grave  de  FEu- 
Topé.  En  entrant  dans  ces  classes ,  si  l'on  igno- 
roit  le  pays  où  l'on  se  trouve,  on  pourroit  le 
deviner  en  y  voyant  régner  un  silence  aussi  àbaolu. 
A  la  vérité,  les  maîtres  allemands  ont  une* ru- 
desse dans  les  iqapières  qui  en  imposeroil  même 
à  la  jeunesse  la  plus  turbulente* 

XjCS  établissentens  destinés;  à  ^'é4uç2^^ioi|  sont 
connus ,  en  Autriche ,  sous  le  nom  de  gymnase^ 
et  de  lycées.  Les  gymnases  existent  daii§  la  plu-r 
part  des  villes  principale?  de  cette  m^pn^jchie, 
plu$ieuçs  îoui^sent  d'une  assez  gra|id[ç  ï'épiutafion. 
On  peut  naême  avancer  que  ^  spus  le  rapport  des 
mcBurs ,  io^s  cçs  étoblissemens  spjQt  irtéprqf^ar. 
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blés*  On  y  surveille  avec  la  plus  ^ande  attention' 
les  jeunes  gens  qui  viennent  y  faire  leurs  elasse^ 
et  terminer  leur  éducation.  Les  langues  grecque 
et  latine  et  la  religion  sont  les  bases  de  Fins- 
truction  que  répandent  les  gymnases.  On  y  en- 
seigne également  les  élémens  des  mathématiques^ 
de  rhistoire  naturelle  et  des  sciences  physiques. 
La  géographie ,  la  poésie  ,  l'éloquence  et  l'his- 
toire occupent  encore  les  élèves  dans  les  ntomens 
où  ils  ne  peuvent  s'adonner  à  des  études  plus 
sérieuses. 

'^  D'après  cet  aperçu ,  on  voit  que  les  gymnases 
de  l'Autriche  ressemblent  beaucoup  à  nos  col- 
léges,  ou^  si  l'on  veut^  à  nos  lycées.  Gomme  dans 
les  lycées  françois ,  le  temps  que  les  élèves  doi- 
vent mettre  à  leur  éducation  n'est  point  fixé ,  et 
dépend  entièrement  de  leur  zèle  et  de  leur  ca- 
pacité. Ces  élèves  sont ,  ou  pensionnaires^  ou  ex- 
ternes y  et  dans  l'un  ou  l'autre  cas  y  ils  peuvent  se 
faire  donner  des  répétitions  soit  dans  les  gymnases 

même^  soit  au-dehors. 

Les  lycées  de  l'Autriche  tiennent  à  la  fois 
à  l'éducation  et  à  Tinstitutiôn  spéciale  ^  et  sup- 
pléent en  quelque  sorte  au  petit  nombre  d'uni- 
versités qui  existent  dans  l'empire.  En  effet, 
on  n'y  voit  des  lycées  que  dans  les  villes,  ou,  pour 
mieux  dire ,  dans  les  capitales  où  il  n'y  a  point 
d'uaiversité.  On  n'enseigne  plu5  dans  ces  lycées 
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les  langues  ^nciennes^  mais  seulement  les  sciences 
physiques^  les  matliematiques ^  la  médecine^ 
la  jurisprudence  et  la  philosophie.  Cependant 
on  ne  peut ,  dans  ces  lycées ,  doni^er  des  grades 
aux  élèves.  Seulement,  les  élèves  qui  ont  suivi  les 
cours  avec  exactitude  peuvent ,  après  un  certain 
temps  fixé  par  des  règlemens  particuliers  ^  aller 
prendre  leurs  grades  dans  les  universités. 

C'est  surtout  dans  les  universités  que  l'ins- 
truction spéciale  est  répandue  en  Autriche.  Ces 
universités  sont  libres  comme  ceux  qui  en  sui- 
vent les  exercices.  Des  recteurs  pris  dans  le  sein 
des  professeurs  y  dirigent  Fensemble  de  l'ins^ 
traction  ^  sans  pour  cela  gêner  en  rien  les  profes- 
seurs dans  la  marche  qu'ils  désirent  donner  à 
rinstruction  dont  ils  sont  chargés.  Ainsi  y  rien 
n'est   prescrit  d'avance  au    professeur  qui  doit 
enseigner  j  ni  à  Télé ve  qui  vient  faire  ses  études. 
La  liberté  la  plus  entière  règne  des  deux  côtés  , 
et    cett6^  liberté  qui  ne  peut  convenir  à  l'édu- 
cation^  est   nécessaire  à  la  culture  des  hautes 
sciences.  D'ailleurs  n'ya-t  il  pas  assez  de  garantie 
dans  la  nature  même  des  choses  ?  N'est-il  pas 
évident  que  l'étudiant  ne  suivra  que  les  cours 
qui  peuvent  entrer  dans  son   plan  d'études,  et 
que,  d'un  autre  côté,  les  professeurs  veilleront  à 
ce  que  l'instruction  soit  complète ,  et  répandue 
avec  méthode.  Dans  un  établissement  de  ce  genre^ 
ou  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  que  les  pro- 
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fèsÉtUri  sbiït  dés  savans  dii  premier  ôrdi^e,  etcni^ 
les  élèrres  sont  dés  hoiiiiiiës. 

Les  universités  de  FAùtriche  sont  réparties  ^ 
suHaUt  ttnë  «ëriciènnié  dîVisîoit,  en  quatre  sec- 
tionii  àii   faculté*  r   théblogîéi    jxifislprtideiïce , 
médétiriè  et  phîlosty|)hié.  Chacune  dé  ces  fâijtiltés 
est  composée  d'un  cèrtatri  ndnîlyfë  dé  professeurs 
ëmérites  et  ordînadtes  ;  àîhsî  que  de  plusieurs 
ptofcssfeurs  adjoiiits  et  dé  ré|)étîèeurâ.  Dès  dé- 
moïi^raf éùis  coinplètént  Finstructîon,  pofàîf  quel- 
ques pkrtîè's  dé  réÉfsëîgneïnént,  en  fai^iant  Voir 
les  objets   doTùit  le   professée   vient  de  pàrter 
dans  s6ii  éoûi^s   oral.  Lè?s  demoristrâtétïts ,  tôui 
comnïé  lés  fép^titetirii ,  doivent  étf é  gradués^,  et 
avoir  obtenu  de  lai  fatctflté  lé  dtbit  d^énséigner. 
Les  prôfeisseurs  de  chaqttè  fâfculté,  ^6ùs  la  pré^ 
sidénéé  dû  dôyén  y  pétrvént  Sétds  conférer  lei 
gi'adé's  aux  élèves  ^lii  ont'  sitbî  leiïrs  éxamené 
avec  s?uccèi^/  Les  gradés  de  BàîcîïeBèr ,  de  Hcén^ié 
et  de  docteur,  sont  génêfaleffient  ààépîéà  danj 
iéé  ttoîvérj^tésf  de  rAntricHe; 

Ce  <5pié  les  ûuîvef sit«r  de  éetté  moriSaîréWè  tint 
dé  dîjfférént  dear  nôtos  y  c'é^  ^é  lét/rs  fàtàfté^ 
de  médecine  réunissent  la  plupart  êtéi  profés-^ 
sèurs^  ^ùï  cônfposerit  éri  France  nos  facultés  des 
àcîéhcés  y  feridîis  qité  ïi  chîfui^gîe  en  eÉi  tôfâïé- 
méiït  Éépktêe:  Gétté  déîfrffiSfé  Science  ésï  ensei^éé 
dans  dès'  écates  i^cîSàîei^  partiéuîièré^;  ëi  àà£i 
des  lofeaHii  tîôùt-à-feft  ^tnîctsf  de  ceux  où  se 
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forment  les  niédecins.  Du  reste ,  J)iusîtentS  des 
cours  "d'une  dés  facultés  servent  aux  élèves  qui 
suivent  plus  spécialement  telle   autre   faculté  j 
et  comme  elles  sont  en  géinéral  réunies  dans  tes 
mêmes  villes ,  et  quelquefois  dans  lé  même  local ^ 
les  élèves  y  trouvent  les  avantagea  qui  résultent 
toujours  d'une  plus  grande  masse  de  lumières. 
En  effet,  rînstruction  est  d'autant  iîieilïeûre, 
que  toutes  léS  jpartièi  en  isôiit  hi^h,  ïîées ,  puisque 
toutes  les  sciences  Se  prêtent  tm  mutuel  appui. 
S'il  falloit  citer   des  preuves  de  ce  qùé  riôus 
venons  de  dire ,  nous  appellerions  en  riotre  fa- 
veur le   plan    dés   universités    de    l'Allemagne 
flf^'feWrîonale ,  plan  dont  lés  siècles  ont  prouvé 
la  i>onté. 

L'Autriche  offre  uitë  des  'pdits  anciennes  uni- 
versités de  l'Europie;  celle  de  iPràgûé  date 
presque  de  là  même  époqxie  que  leS  universités 
dé  âaîerne,  deBôïôgne,  dé  Pavîe,  de  Padoiiè, 
de  Montpellier  et  d'Ôxford.  A  la  vérité ,  cette 
université  est  loîù  de  s'être  ^ofutenue  avecle  riiêine 
édat,  et  à  peîiie  ëst-élle  cô'ùnue  aùjoufd'Huî 
hors  de  la.  Bohême.  Il  faut  espérer  que  lé  gou- 
vernement de  PAutriche  donnera  à  l'avenir  plus 
d'attêntioïi  à  ses  universités ,  qui  ne  peuvent 
qtfajoutér  à  sa  gloii^e.  Puissent  les  isouveràins 
de  l'Europe  rie  jacmais  oiiMier  ce  mot  fameux 
de  saint  Lôùîs,  rempli  dé  Ce  qu'A  àvoit  vii  èh 
Orient ,  parmi  lés  Grecs  et  les  Arabes ,  et  pénétré 
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du  haut  prix  des  sciences  :  «  Ne  souffrons  -pas  ^ 
»  disoit-il ,  que  les  infidèles  surpassent  les  fidèles 
»  en  lumières  »! 

Outre  ses  gymnases ,  les  lycées  et  les  univer- 
sités ,  r Autriche  réunit  encore  quelques  établis- 
semens  d'instruction  qui  sont  destinés  à  diffé- 
rens  objets.  Ainsi  les  séminaires  forment  desi 
sujets  propres  à  l'église.  Ces  séminaires  se  font 
remarquer  par  l'ixactitude  de  leur  discipline.  Si 
le  clergé  de  l'Autriche  n'est  pas  en  général  fort 
instruit ,  on  ne  peut  du  moins  lui  reprocher  de 
manquer  à  ses  devoirs.  Les  curés  de  campagne, 
surtout ,  sont  les  pères  de  leurs  ouailles  ;  rien 
n'égale  la  vénération  qu'ils  inspirent  lorsqu'ils 
paroissent  au  milieu  de  leurs  bons  paroissiens. 
Les  cérémonies  sacrées  ont  en  Autriche  un  ca- 
ractère plus  touchant  que  partout  ailleurs,  par 
une  suite  du  recueillement  qu'elles  inspirent  à 
tous  les  rangs  delà  société,  et  de  la  piété  qui  les 
honore.  Les  cérémonies  du  baptême  ,  celles  du 
mariage ,  ou  celles  plus  tristes  des  prières  pour 
les  agonisans,  inspirent  un  respect  qu'elles  perdent 
ailleurs,  par  le  peu  d'importance  qu'on  y  apporte» 
Croit-on  que  ce  mépris  de  tout  culte  religieux 
soit  favorable  aux  bonnes  mœurs  ?  Qu'on  nous 
considère  et  qu'on  juge.  Du  reste,  les  prêtres  ont 
peut-être  moins  besoin  d'instruction  en  Autriche 
qu'en  France ,  car  ils  n'attirent  jamais  par  leur 
éloquence.    Ob  ne  va  entendre  leurs  sermons 
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que  pour  reic^lir  un  devoir  de  reUgion.  Uora*- 
leur  s'oublie  «isémeat  lorsqu'on  ne  songe  jamais 
à  lui ,  et  comme  il  faut  peu  d^éloqueace  à  de$ 
hommes  dont  on  n'actend  que  des  idées  de 
soonde  puisées  dans  réyangile^^  il  leur  est  fiieile 
de  s'en  passer.  Ain» ,  les  prêtres  de  TAutriche 
se  conteptent  d'être  vertueux }  i\fi  hàiHUt  Vix 
nôtres  â  être  autre  dbiose. 

Plusieiurs  institutions  ont  été  créées  en  Autri- 
che pour  former  des  officiers.  L'académie  militaire 
de  Wienerîsch-Neustadt ,  dans  les  environs  de 
Vienne ,  est  un  des  premiers  établissemens  qui 
existent  sous  le  rapport  du  choix  des  maîtres  et 
des  facilités  qu'on  a  cherché  à  y  réunir  pout 
l'instruction  des  élèves.  Cette  école  est  moins 
sévère  pour  là  discipline  que  celle  de  Saint« 
Gyr  y  et  en  même  temps  rinstru^^tio^n  y  est  plui 
forte  9  quoique  bien  loin  de  liotrf  école  poIy<* 
technique.  Cette  institution,  tout-^à-fait  mili- 
taire ,  a  uniquement  pour  but  d'instruire  le$ 
feuBes  nobles  ou  les  cadets  dans  les  principes 
de  Fart  militaire.  Elle  est  sous  rinspection  d^uB 
général^  et  dirigée  par  des  officiers  de  génie 
que  des  blessures  graves  empêchent  de  servir^ 
Le  g^ouvemement  accorde  à  chaque  élève  ^o* 
florins.  Cette  somme  ne  seroit  pas ,  à  beaucoup 
près ,  suffisante ,  si  cette  école  a'atoît  des^^  ioiida 
qui  lui  appartiennent  en  propre,  «t  qui  servent 
i  founûr  aux  déponsca  de»  acres.  £n  swttmt 
!•  aï 
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de  l'école  ^  les  élèves  admis  entrent  comme  offî« 
ciers  dans  les  corps  qu'ils  ont  choisis  ou  qu'on 
leur  a  désignés  d'avance.  Le  collège  thérésien  et 
Tacadémie  militaire  de  Vienne  sont  des  établis- 
semens  à  peii  près  du  même  genre  que  l'institu- 
tion de  Wienerisch-Neustadt, 

En  i8o8>  et  d'après  les  conseils  de  S.  A.,  l'ar- 
chiduc Charles ,  l'empereur  d'Autriche  avoit 
ordonné  qu'il  seroit  établi  plusieurs  autres  écoles 
militaires  dans  plusieurs  provinces  de  ses  états. 
Ces  écoles^  à  peine  créées^  avoient  été  dissoutes 
momentanément  à  l'époque  de  la  dernière  guerre  : 
depuis  elles  ont  été  rétablies. 

Si  l'instruction  publique  a  fait  encore  peu  de 
progrès  dans  les  différentes  provinces,  il  faut 
l'attribuer  au  peu  d'injtérêt  qu'on  y  a  attaché, 
ainsi  qu'au  petit  nombre  d'établissemens  qui  y 
existent.  La  plupart  de  ces  établissemens  se 
trouvent  à  Vienne,  et  naturellement  ils  y  attirent 
tçut  ce  qu'il  y  a  d'hommes  instruits  dans  la 
monarchie.  Gomme  la  description  des  institutions 
scientifiques,  de  Vienne  nous  mèneroit  beaucoup 
trop  loin  dans  cet  aperçu  général,  nous  nous 
bornerons  à  en  citer  ici  les  principaux,  nous 
réservant  d'en  parler  plus  en  détail  en  traitant  de 
l'archi^ûché .  d'Autriche. 

.  Parmi  ces  établissemens,  l'académie  Joséphine 
inédîco-chirurgicalie  doit  être  citée  au  premier 
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rang.  Elle  le  mérite  par  la  beauté  et  l'étendue 
des   bâtimens  qu'elle  occupe  y  le  nombre  et  la 
célébrité  de  ses  professeurs,  et  enfin  par  tous  les 
avantages  qu'elle  présente  pour  l'instruction.  De 
vastes  hôpitaux,  de  belles  collections  de  tout 
genre^  un  grand  jardin  botanique ,  y  sont  réunis 
et  sont  extrêmement  utiles  aux  élèves.  La  société 
orientale ,  dont  les  travaux  sont  connus  de  toute 
l'Ëiirope^  est  un  établissement  plus  nécessaire  à 
Vienne  qu'ailleurs.  Les  écoles  des  beaux-arts,  quoi- 
que bien  loin  des  écoles  du  même  genre  que  réunit 
maintenant  la  France ,  y  occiipent  cependant  un 
rang  distingué.  L'école  vétérinaire  et  l'académie 
pour  lesfabricans,  quoique  encore  peu  avancées^ 
,  doivent  faire  espérer  des  résultats  utiles,  par  ceux 
que  ces  établissemens  ont  déjà  obtenus. 

L'aperçu  rapide  que  nous  venons  de  tracer, 
suffit  pour  faire  juger  combien  l'instruction  pu« 
blique  peut  recevoir  en  Autriche  d'améliorations* 
Les  littérateurs  du  nord  de  l'Allemagne  ont  même 
accusé  les  habitans  de  cette  monarchie  de  négliger 
la  culture  des  sciences  et  des  lettres.  Ce  reproche 
est  un  peu  exagéré,  car  on  doit  avouer  cependant 
qu'on  peut  y  puiser  les  bases  d'une  bonne  éduca- 
tion. A  la  vérité,  il  est  difficile  de  la  pousser  à  un 
haut  degré.  Les  universités  de  l'Autriche,  sans 
même  en  excepter  celle  de  Vienne,  sont  loin  de 
pouvoir  être  comparées  aux  grandes  universi- 
tés du  nord  de  l'Allemagne^  parmi   lesquelles 

ai. 


<jattlngue  s'est  placée  au  premier  T4ng  (i).  Li^s 
cours  des  premières  iiniyer3ité3^pff|;  en  général  faits 
^Tçc  trop  pend^^pin;  rarcmeat  les  4|rigert-Qii  de 
tn^niere  a  ce  mp  }p^  ^èv^  puis^i;i|  y  {acquérir 
des  notions  lTè9^ten4ttçs  suv  les,  ^çiçncçs.  Une 
fois  leurs  tildes  ^r|pîi^éesi,  ççs  jf u^es  adçj^tes  ne 
peuvent  point,  eoppi^  ija^i^  h  p}u{ii|xt  ^  nutres 
t^ontree^deFEuropf^  prendre  Tamour  4e  b  ^eace 
<en  frë(pieniaqt  ces;  :^ci^tes.7  où  :§e  r^s^f^ipUent 
les  komineç  ç|i  ^i^lfi^^  ?9^  dépo^tltir^  des 
xonncHssaiiç^.  )iUiq^aiiie$*  C^\  ^  ^S^%  we  càosQ 
rem^rtjpable  qu^  ^ç,  1^  <3fpitfillç  4'wi  empire 
^ussi  vaste  quç  l'iKu^riclfe,  ^  x|^y  ait  |»çd93e  d'éui- 
}>lissement  onj^i^^^q^e^t  coa^çré  ^\i^  progrès  des 
sciences.  Qii  y  d^ierchc  eii  yavfi  upç  académie, 
tandis  que  Pr«i^ve,,  yillç  di|  ^cqç^  Qrdrfi,  e^ 
offre  une  ^i  a  ço;p^pt^  ^i?  WA  SÇÎft  d^  b$ipmes 


'^'•..  ->  ■'-' 


(i)  Ç^^jf.^  qnÂ  ç^QAl  cndeux  de  connoitre  les  prôcqpes 

^i  4ir|geu^  l^  ^%^&  H%v;eniît«f  4»  ««cd  de  ^Allemagne , 

les  trouv^rpiç^t  e^g^^  avec  ^jç^^uq^mi  4'^M(0til»ds  dans 

Teif ceDent  ou^rajge  ^ç  JJ^*  4^  YJl^ejs  ^  p^l,J4  ^^  ç^ç 

matière.  Il  est  intitulé  :  Ççup  d'œU  si^r  fe^  Wfiye^9^^  ef,  ^ 

miùde  i^instructipn  publique  <ife  VAUemoffM  prùteHa^p.^ 

€et  ouvrage  a  Âé  publié  à  Çaussel ,  eç  \8çî8,  M.  Hafiner , 

ds  Strasbourg^  ayok  développé  avant  M.  de  Yill(nrs  les 

Rnpi<4pçs. généraux  de  toute  %onne  instruction,  dans  son 

ncella|t  q^yrjiçe  mtitnlé  :  Z>e  téducatiqn  Uttérdre ,    ou 

Essai  ^r  P^rgmisqti&n  «Tip  ^ffkSuçmcni  paup  les^  bouta 
u^ences. 
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Simè  l'eptféâtioii  distinguée.  Cëpendatit^  c(èpuîs. 
peii  ëJé  iêWpis  6iL  à  établi  â  Tienne  une  société: 
d'àgi^ictilf tirè^  p^  uÀe  ^nité  dû  gôât  que  lêsprinces. 
^e  rAtitrîdbê  àki  piià  pour  éette  science.  Cette 
sUèiéié  m  éicôre  fiéâ  p^i>Iie^inaîs  son  influence 
s^est  fait  etb^éménotént  i^éniîr  sûr  ràgriculture 
eu  gêiêrài  du  p^sr.  11  tiè  faùi  pas  oùmier  c^ù'elle 
eompté  diïié  ^on  seift  lé^  pïus  grands  pf  oprîéàdres* 
de  cet  empiré  r  ^Hàî  i\i  peuvent  mettre  en  pra-^ 
tique  lès  àtÂxéUotsLtiôlïs^  ^nt  oâ  leur  donne  l'idée^ 
On  Bàii  (Çtt%  Fàgricultufë  s'est  perfectionnée  en 
Anglététiré  ^  àti  moyens  sém^ïaBIes.. 

C^é^t  en  pàjtûé^  âû  delàût  d^instxuctiolti  pu- 
Mîqiùré  q^e  Ton  ^ôit  attribuer  le  peu  de  progrès- 
qu'oné  hit  éH  géûérat  les  science^  en  Autriche». 
ï^lusîAirS  6àusés  sendSleht  encore  j  contribuer^. 
Le  ptd  de  èôusidération  et  (fattention  que  l'on 
y  ûoiàié  Étaii  succès  Ëttérarres^  ne  doit  pas 
êttef  tegàÉéé  conàmé  une  des  moins  puissantes. 
L'esprit  dés*  Autrichiens  est  d'ailleurs  plus  porte 

t. 

ver^  lé  èômÈaércé  qùé  vers  la  culture  des  lettres,, 
qiti  û*y  ùttiè  point  les  mêmes  avantages.  Get€e: 
nation  jouit  si  paisiblement  de  la  tranquillité  que 
donné  le  frônieïè',  qti'elïé  sent  peu  ïé  besoin  des. 
jouissances  intellectuelles,  ta  pensée  se  développe- 
dans  Tes  traverses  de  la  vie  et  les  agitations  de* 
Faîne,  et  se  repôSé  àli  cônteire  dans  fe  calme- 
de  la  féficité:  Qu'efqùés  hommes  de  lettres  de  la. 
France  avoient  attribué  le  peu  de  goût  des.  An- 
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trichiens  pour  les  sciences  à  la  censure  littéraire 
qui  existoit  dans  ce  pays;  mais  on  a  bien  exagéré 
la  rigeur  de  cette  censure.  On  peut  dire  qu  elle 
étoitplus  maladroite  que  redoutable^  en  ce  qu'elle 
s'exerçoit  souvent  sur  des  livres  moins  dangereux 
que  ceux  dont  elle  permettoit  le  débit. 

On  se  tromperoit  cependant  beaucoup  si  l'on 
îmaginoitque  l'Autriche  n'a  pas  fourni  des  hommes 
dont  les  travaux  ont  été  utiles  aux  sciences.  Il 
seroit  sans  doute  d'un  grand  intérêt  de  les  faire 
connoître;  mais,  comme  cela  nous  entraîneroit 
beaucoup  trop  loin^  nous  nous  bornerons  à  citer 
ici  les  principaux  savans  qui. illustrent  maintenant 
l'Autriche.  Nous  devons  d'autant  plus  nous  borner 
A  cet  égard  ^  que  Meussel  a  publié  un  bon  travail 
sur  les  hommes  de  lettres  de  l'Allemagne  (i). 
Puissent  les  savans  que  nous  allons  signaler^ 
recevoir  l'expression  de  la  reconnoissance  que 
nous  devons  à  leurs  sentimens^  puisqu'ils  nous 
ont  prouvé  dans  des  temps  difficiles^  que  ceux  (jui 
cultivent  les  sciences  sont  toujours  amis,  quelles 
que  soient  les  opinions  qui  sembloient  devoir  les 
diviser. 

II  nous  appartient  moins  qu'à  personne  de  fixer 
le  degré  de  mérite  des  savans  de  l'Autriche;  aussi 

(i)  1}as  Gelehrte  Deutschland  odtr  Ltxicon  der  jetz 
lehden  Deutschen  Schrifstelkr*  Ce  recueil  va  jusqu'à 
l'année  1810. 
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ne  préjugeons  •»  nous  rien  sur  Fimportauce  de 
leurs  travaux.  Probablement  plusieurs  hommes 
de  lettres  de  cette  monarchie  ont  échappé  à  notre 
attention  ;  s'ils  attachent  quelque  importance  à 
être  cités  dans  ce  recueil^  qu  ils^  croient  que  si 
nous*  les  avons  passés  sous  silence  y  c'est^  ou  par 
un  oubli  involontaire,  ou  parce  que  leurs  ouvrages 
ne  sont  point  parvenus  à  notre  connoissance. 

Uhistoire ,  cette  étude  si  importante  pour  ceux 
qui  s'adonnent  à  la  science  du  gouvernement,  et 
surtout  pour  le  philosophe  qui  cherche  à  appro-^ 
f ondir  les  mystères'  de  l'esprit  humain  en  consul-» 
tant  ses  annales;  l'histoire  compte  en  Autriche 
un  grand  nombre  d'hommes  qui  ont  cherché  à  en 
éclaircir  les  difficultés.  Depuis  peu,  cette  monar- 
chie a  trouvé  en  ^.  Hormayer  un  historien  aussi 
exact  qu'un  excellent  critique.  Le  P/uterywe  autri- 
chien  de  ce  savant  illustre  unit  souvent  à  une 
discussion  pleine  d'intérêt  les  vues  profondes  qui 
distinguent  le  véritable  écrivain.  Cet  ouvrage, 
qui  étoit  si  nécessaire  pour  la  connoissance  de 
l'histoire  de  la  maison  d'Autriche,  a  exigé  des 
recherches  immenses  ;  elles  auroient  pu  rebuter 
un  homme  moins  laborieux  que  M.  Hormayer» 
M.  le  docteur  Garro,  à  qui  les  sciences  doivent 
plus  d'une  découverte ,  a  reproduit  cet  ouvrage 
en  françois  :  cette  traduction  se  publie  à  Vienne. 
L'Autriche  compte  encore  plusieurs  autres  histo- 
riens.  Les  plus  célèbres  sont  MM..  Kurzr,  Engel^ 


t 
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Schneller  et  ReîUcr.  On  ciw  avec  la  même  dîs- 
tinetioÂ  les  hotttà  dé  FroeWîcIt,  de  Fischer,  de 
Breefeld,  d'Appel  et  de  Gensan.   MM.  Scbûts 
et  Generl^eb  occvfptm  é^Iement  un  tang  distin- 
gué parmi  les  hktorîens.  Noni  devons  an  premier 
une  elcellente  Histoire  du  Monde,  et  an  second 
nn,e  F^ie  de  T^jetn,  écrite  dans  les  ttxeîllenres 
viies^  et  rettïplie  d'unité  sage  émdîtîdlt.  Enfin  les 
trâTàiii  de  Pray  ont  été  aitsst  utiles  à  Flnstoire 
de  k  Hongrie  qnef  cenx  de  Wetidîsch  Faroient 
été  i  la  géographie  de  ce  même  pays.  ïhi'  reste  , 
il  faut  remarquer^  à  la  gloire  àts  Allemands ,  «{ne 
dans  ce  moment  les  sciences  morales^  politiques 
et  historiques  jettent  liiâlntenant  tin  grand  -éclat 
dans  le  nord,  et  attirent  fattention  des  hommes  les 
fins  distingnés.  Toutes  leé  Branches  des  scieïicesqui 
ôiit  rapport  à  Féconomie  ont  fait  également  un 
gi^d  nombre  dé  progrès  en  Autriche.  Ges  sciences 
doîveiit  beaucoup  aux  travaux  de  M&f.  Hoyer, 
Burger ,  Traùtmann ,  Bôehrînger  et  Mîskan.  Les 
derniers  oiit  ddnné  une  grande  attention  à  la  fabri- 
cation àiti  sacrés  indigènes,  et  en  partictdiér  à  Fex- 
traction  dé  celuî  de  Férablé^.  E'éconotnié  rurale;^ 
cette  sclenctf  si  ntile,  a  ié^  quelque  ataélfora- 
tion  dtr  ièlé  de  M.  Héîiitr.  €é  savant  s''occupe  de 
cette  btanche  importante  de  ^agriculture  avec 
nne  constance  ;^eu  ordinaire  et  un  succès  peu 
commun. 
On  sait  qiie  h  statistique  t^  née  en  Allemagne^ 
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^t  dans  les  résultats  qa'elleaeus  danâ  Fadiïtmistta- 
tion^  on  doit  reconnottre  ùùé  suite  de  cet  amouf* 
•de  Tordre  qui  distingue  si  éminemmeAf  les  Aile- 
mands.  Cette  sdence  A'a  pas  été  négligée  par  les 
saYaiis  de  FAutrichei  on  peut  même  dire  qu'elle 
leur  doit  une  partie  de  ses  progrès.  Les  travâu:s 
de  liiclteustem ,  de  Demiaù  ^  de  Luca  et  de 
Sc]t\?artiier  se  placent  au  premier  rang,  sous  quel- 
que rapport  qn^cm  les  examine  j  ceux  de  Biesin- 
ger,  dé  Weûdiscfc,  de  Weîskem  et  d'Engel  sont 
egalemeut  estima]>les.  Ou  peut  encore  citer  les 
dîrers  écrits  de  Ballmann  y   de  Hoeci ,  de  Bre- 
dexky,  de  Blenb,  de  Koraslrinky  et  de  Kinder-* 
manu.  Les  ouvrages  dHormayer ,  de  WaQyerg , 
de  Stutz  embrassent  eu  général  un  moins  grand 
nombre  cPobjetS;  ils  n^én  sont  pas  moins  utiles^ 

Là  philosophie  n'a  pas  pris  encore  en  Autriche 
la  direction  qu'on  lui  i^oît  suivre  dans  le  nord 
de  l'Allemagne  ;  elle  y  est  plus  raisonnable  et  se 
peidmoins  dainsle  vague.  Les  systèmes  du  dualismtl 
et  de  la  polarité  u^y  ont  pas  fait  encore  de  grands 
prosélytes,  pas  plus  que  celui  de  FidéaKsme  pur, 
si  brillamment  soutenu  par  Kant ,  et  développé 
avec  tant  <?esprit  par  Fîchte  et  Schelling.  A  la 
tête  des  écrivains  actuels  de  FAutriche  qui  Ont 
porté  feur  attention  ^r  Fétude  de  la  philosophie, 
on  doit  placer  Frédéric  ScMegel.  L'^ouvrage  que 
nous  lui  devons  sur  la  langue  e^  la  philosophie 
des  Indiens,  contient  un  grand  nombre  d'aperçus 


33o  VOYAGE 

piquans^  et  annonce  de  grandes  connoîssance& 
M.  Schlegel  pense ,  avec  la  plupart  d<es  grands 
naturalistes  françois^  comme  Bailly,  Buffon  et 
M.  Cuvier,  qu'un  peuple  primitif  parti  des  som-- 
mets  de  l'Asie  s'est  ensuite  répandu  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  la  terre ,  et  l'a  pouplée  successi- 
vement :  mais  au  lieu  d'en  trouver  les  preuves 
dans  les  diverses  races  humaines^  et  dans  la  per- 
fection qui  semble  caractériser  la  race  caucasique^ 
il  les  voit,  comme  philosophe,  dans  la  culture 
intellectuelle  des  nations  et  la  formation  des  lan- 
gues. On  aime  à  remarquer  que  les  idées  les  plus 
saines  en  histoire  naturelle  conduisent  à  faire 
soupçonner  qu'il  n'y  a  eu  qu'une  seule  race'  pri- 
mitive ,  dont  toutes  les  autres  sont  provenues. 
Ainsi ,  la   race   caucasique ,  la  plus   parfaite  de 
toutes,  par  oit  être  la  plus  ancienne;  les  autres  n'ont 
jamais  atteint  la  même  perfection ,  soit  au  phy- 
sique ,  soit  au  moral.  De  même  les  philosophes 
les  plus  judicieux  paroisseht  tous  convenir  que 
l'homme  n'a  point  commencé  par  l'état  sauvage, 
et  que  les  langues  ne  se  sont  point  formées  par 
degrés  et  par  une  suite  des  besoins  mutuels  des 
peuples»  Il  seroit  extrêmement  piquant  de  suivre 
ces  rapprochemens ,  d'autant  que   l'on  peut  y 
arriver   sans  la   révélation;   mais  ils  sont  trop 
étrangers  au  sujet  de  cet  ouvrage  pour  nous  le 
permettre. 
Après  Frédéric  Schlegel,  on  peut  citer  parmi 
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les  philosophes  de  FÂutriche  Wenzel,  Tschink  et 
Frint.  Sans  avoir  publié  des  trayau:|^  aussi  im- 
portans  que  ceux  de  Schlegel^  leurs  ouvrages 
ont  cependant  de  Fintérêt.  La  littérature^  et  Fart 
de  la  critique  destiné  à  Féclairer  ^  doivent  dans  ce 
moment  la  plus  grande  partie  de  leurs  progrès  à 
ce  même  Frédéric  Schlégel,  ainsi  qu'à  Wilhem 
Schlegel  son  frère.  Le  premier  y  s'étant  voué  à  la 
philosophie  ^  a  moins  fait  pour  la  littérature  pro- 
prement dite,  que  son  frère,  regardé  en  Allemagne 
comme  un  des  premiers  critiques.  On  reproche 
cependant  aux  deux  Schlegel  d'avoir  en  général  de 
la  partialité,  et  de  donner  une  importance  trop 
grande  aux  opinions  du  moyen  âgé.  On  ne  peut 
pas  non  plus  leur  accorder  le  mérite  d'avoir  jugé 
avec  un  goût  bien  sûr  la  littérature  de  la  France. 
Cependant;,  au  milieu  de  leurs  opinions  hasardées, 
on  trouve  des  aperçus  piquans  et  des  réflexions 
lumineuses  qui  annoncent  Fhomme  supérieur.  La 
traduction  de  Shakespear  a  fait  en  Allemagne  la 
réputation  de  M.  W.  Schlegel ,  et  s'il  parvient  à 
réussir  au  même  degré  dans  celle  de  Galderon, 
à  laquelle  on  assure  qu'il  travaille,  il  méritera 
d'être  placé  au  premier  rang  parmi  les  traduc- 
teurs. L'Autriche  réunit  encore  quelques  littéra- 
teurs  ^t  pôëtes  distingués.  On  cite  sous  ce  rap- 
port Blumhauer  et  Colin.  Deux  femmes  y  culti- 
vent aussi  la  poésie  avec  distinction  :  madame  Fi- 
chier, dont  le  talent  est  assez  original,  y  jouit 
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d'une  plus  grande  réputâtîôâ  qne  madeiticriselle^ 
de  Ârtner.  Les  poësiei  dé  6étte  inspirée  des  Mus- 
ses ne  sont  pas  cependant  dépourrues  de  grâces.: 
Enfin  5  comme  la  poésie  a  toujours  de  gralida 
charmes ,  même  dans  les  èliinais  où  la  langue  et 
le  ciel  sont  peu  favorables  a  enflammer  l'imagi- 
nation ,  OJi  cite  en  Autriche  bien  d'autres  poètes 
qui  ont  du  mérite.  Les  noms  de  Sioll^  de  Bartsch, 
de  Gerle  et  de  Méinert^  qui  sont  tont^à-fait  obs-* 
cnrs  potir  mous ,  joinssent  cependant  dsCnç  leur 
patrie  d'une  certaine  renommée.  Jepoùrraîs  em  dite 
de  même  d'Hasehia^  de  Strîgentescb  et  d'Âhiinh 
ger.  Quoique  la  malice  soit  )»ien  rare  dans  nu  pays 
où  tout  se  fait  ayec  calme  et  se  passe  xvec  mo- 
dération ^  eUe  aiguise  cej^endaAt  parfois  qaelqttes 
traits  qui  né  seroient  J^oint  indigne^  de  nos  meil- 
leurs £eâsetiTs  ^épigramiàes.  Sousceraj^tt^Pfêst 
est  très-con^m  en  Autrichiej  ses  épigramwels  se 
folit  remarqtier  p«r  ïeuts  gtkœs  et  leurs  saillies. 
Plusietkrs  savans  distîftg^s  de  l'AufEriche  om 
su  trotrv^er  du  temps  (à  la  vérité  ceci  est  moisis 
difficile  po^  des  peuples  qui  en  perdent  ped), 
pour  s'occuper  dé  Kttérattïre  et  même  de  Kitéra- 
ture  étrangère.  Purmi  ceiïx-ci  on  peuti  signaler 
ai»  premier  i^atïg  M.  Hammer  ^  le  fondateur  de  la 
soierété  orientale  établie  à  Vienne.  Trè^ter^ 
dans  toutes  lés  langues  de  TOrient^  lif.  Hammer 
cultive  aussi  la  poésie  âvéc  succès.  Nou^  lui 
devons  la  traduction  du  poëme  persan  Schirin. 
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l'exemple  de  Wieland^  il  a  su  faire  passer  dans  la 
langue  allemande  les  beautés  et  les  tournures  du 
style  oriental.  Les  travaux  de  MM.  Dobrowsky  ^ 
ZZtoys  et  Lîende  sur  la  langue  slawe  ou  esclavonne^ 
considérés   d'une  manière  générale^  ont  autant 
^'importance  que  d'intérêt.  Ils  fcont  une  preuve 
des  recherches  immenses  auxquelles  se  livrent  les 
Allemands ,  avant  d'écrire  sur  un  sujet  qui  leur 
«st  même  familier.  On  a  dit  depuis  Icmg-temps 
-^Hls  ne  savoient  pas  fair^  un  livre  :  ceci  est  exa- 
géré y  quoique  vr^i  en  pfiftie.  On  ne  peut  cepen^ 
4lant  s'enfipècher  de  convenir  que  les  travaux  des 
véritables  savans  allemands  contiennent  la  ma- 
tière d'eii^cellens  oi^vrages.  Ce  sont  des  matériaux 
-qu'il  f^udrpit  seulement  présenter  avec  plus  d'or- 
•dre  et  de  méthode.  Nous  devons  à  M.  Kopitar 
une  excellente  grammaire  esclavonne  y  et  des  dis- 
sertations très-savantes  sur  les  divers  dialectes  de 
t^tte  langue^  qui  dî^rent  peu  lorsqu'oQ  les  parle , 
mais  qui  offrent  un  grand  nombre  de  différences 
lorsqu'on  les  écrit.  Si  M.   Kopitar  a  porté  son 
attention  sur  les  dialectes  de  la  langue  escla- 
vonne y  d^autres  écrivains  ont  essaya  de  nous  ftqiire 
t^onnoitre  les  peuples  qui  composent  l'antique/ 
tiatipn  ^we.  Les  travaux  de  Rohrer  sont  très- 
xengiarquables  sous  ce  point  de  vuq,  ainsi  que  ses 
xeckerches  sur  les  Allemands.  Hengel  s'est  ausfi 
attache  à  l'étude  de  la  langue  hongroise,  )usques 
aujourd'hui  aussi  peu  cultivée  que  peu  connue- 
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Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  sur  cette  langue  tout- 
à-fait  particulière  y  annoncent  un  excellent  esprit 
et  une  bonne  méthode.  L'autrichien  Marton 
avoit  à  la  vérité  avant  Hengel  débrouillé  un  peu 
le  chaos  de  la  langue  hongroise  ;  son  dictionnaire 
a  rendu  de  grands  services  aux  écrivains  qui  ont 
adopte  cette  langue. 

Quoique  les  sciences  soient  généralement  peu 
cultivées  en  Autriche,  on  y  compte  cependant  plu- 
sieurs savans  d'un  vrai  mérite.  Pouf  en  être  con- 
vaincu ,  il  suffit  de  se  rappeler  que  c'est  à  Vienne 
que  MM.  Burger,  Peltz  et  Trisnecker  publient 
leurs  grands  travaux  en  astronomie.  Les  noms 
seuls  de  ces  savans  annoncent  quel  éclat  y  jettent 
les  hautes  sciences.  Dans  les  mathématiques  pures^ 
les  écrits  de  Neumann,  de  Véga  et  d'AmbscheU 
occupent  un  rang  assez  élevé.  Les  sciences  doi- 
vent même  à  Vega  la  construction  d'une  pendule 
astronomique  assez  ingénieuse.  Vega  s'est  proposé, 
dans  cette  nouvelle  construction,  de  rendre  le 
rouage  du  pendule  totalement  indépendant  de 
l'action  désavantageuse  des  ressorts ,  des  fusées  ou 
des  poids  moyens  dont  on  se  sert  ordinairement 
pour  mettre  en  mouvement  les  pendules.  La  sienne 
reçoit  son  impulsion  d'un  très-petit  poids  qui,  par 
\\n  mécanisme  particulier,  se  remonte  à  chaque 
minute  et  à  l'aide  d'un  ressort.  Les  avantages  qu'il 
a  obtenus  par  cette  construction  sont  les  survans  : 
i<>2  le  poids  qui  met  en  mouvement  le  rouage 
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ctant  très-petit ,  les  pivots  ne  sont  que  légèrement 
pressés  dans  leurs  trous,  et  le  poids  exerce  de  cette 
manière  une  foible  pression^  2<>,  le  poids  se  re- 
montant à  chaque  minute,  et  n'étant  pour  lors 
élevé  que  de  la  moitié  d'une  ligne ,  il  reste  tou- 
jours à  une  distance  égale  du  pendule;  3<>,  le  petit 
poids  ou  la  force  motrice  du  rouage  n'augmente 
pas  sensiblement  par  le  prolongement  de  la  corde^ 
pendant  qu'il  descend;  4**?  enfin  l'horloge  conti- 
nue à  marcher  pendant  qu  on  le  remonte. 

L'art  militaire  a  également  eu  en  Autriche  ses 
historiens.  M..Gomez  paroît  surtout  s'être  dis- 
tingué dans  cette  branche  dcf^  connoissançes  hu- 
maines. Son  ouvrage  sur  la  science  des  ingénieurs 
jouit  en  Allemagne  d'une  assez  grande  estime* 

Quant  à  la  médecine ,  regardée  par  les  uns 
comme  hypothétique,  et  par  les  autres  comme 
une  science  toute  de  faits,  elle  y  a  toujours  été  cul- 
tivée avec  un  grand  éclat  depuis  l'époque  illustrée 
par  le  génie  de  Wanswieten.  Les  Allemands  con- 
sidèrent en  effet  les  .médecins  de  Vienne  comme 
les  premiers  de  l'Europe  j  c'est  aussi  à  Vienne 
qu'ils  vont  étudier  l'art  de  guérir.  Ainsi ,  de  même 
qu'on  va  étudier  la  philosophie  eiles  sciences  phy- 
siques à  Gottingue,  on  court  à  Vienne  entendre 
les  leçons  ou  suivre  la  pratique  des  Frank  et  des 
Plenk.  On  peut  encore  citer  d'illustres  médecins 
après  ces  maîtres  de  l'art.  Plusieurs  d'entre  eux  ont 
même  contribué  aux  progrès  de  l'anatomie  :  tels 
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9ont  Proscha^lca ,  Bait ,  Werîng  et  Fleulu  Hiide-r 
brand ,  Boer  y  Kero  et  Fischer  se  sont  adonnés 
plus  particulièrement  à  l'ëtude  dé  la  médecme 
et  n'ont  point ,  comme  le  docteur  Bremser ,  poné 
leur  attention  $ur  le$  sciences  natucelles.  iious 
devrons  bientôt  à  ce  dernier  une  histoire  à  peu  près 
complète  des  vers  intestinaui:.  Les  nombreuses 
collections  qu'il  a  déjà  réunies  de  ces  animaux , 
ainsi  que  ses  dissections  multipliées,  donneront 
probablement  à  ce  travail  un  intérêt  dVuHmt  plus 
grand  que ,  comme  médecin ,  M*  Bremser  £era 
connoitre  les  meilleurs  moyens  de  ^en  délîrrer . 
M.  Schreiber^  connu  déjà  d'une  manière  très- 
avantageuse  dans  le$  sciences ,  travaille  de  concert 
avec  M*  Brem$er  ;  la  réupion  de  deus  hommes 
aussi  instruits  ne  peut  qu'avoir  des  résultats 
utiles. 

L'histoire  naturelle,  qui  a  tant  dé  points  de 
contatct  avec  la  médecine,  a  été  cultivée  en  Au-» 
triche  avec  plus  d'ardeur  que  la  chiBsâe.  Getta 
dernière  scienee  (e  compte  parmi  ses  seetateurs^ 
que  MM.  Jacquin  et  IVf  ohs ,  connus  per  de  l^s 
travaux  et  quelques  analyses.  Mais  les^raads  ticfes^ 
de  gloire  de  la  Emilie  JT^cquin  sont  l'aimabler 
science  de  la  botanique.  Le  vieux  M*  Jacquia 
conserve ,  dans  un  âge  très-avancé  ^  une  force 
de  tête  peu  commune  ^  et  prouve  combien,  la  cul- 
ture des  sciences  peut  contribuer  à  notre  bonheur 
individuel  ^  ^^  donnant  à  l'âme  ce  o^ime  sans 
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lequel  il  n'est  aucun  bien  ;  ses  Ouvrages  sont  aussi 
importans  que  nombreux.  Peut-être  ^t-il  le  pre- 
mier qui  ait  portée  en  Autriche^  dans  les  figures  dont 
il  a  enrichi  ses  livres  un  luxe  et  une  perfection 
qu'on  a  bien  dépassés  depuis,  mais  qui  alors  étoiemt 
fort  rares,  UimpulsiOn  que  ce  respectable  vieillard 
a  imprimée  à  la  science  des  végétaux  n^a  pas  éto 
perdue.  De  nombreux  élèves  ont  imité  son  exem-* 
pie.  HM.  Host,  Kitaibel  et  Trattinik  ont  tous 
publié  des  travaux  qui  les  classent  au  premier  raiig 
pariai  les  observateurs.  De  mêmei  M.  Boos ,  en 
s'adonnant  avec  une  patience  et  un  soin  extrêmes 
à  la  culture  des  végétaux  étrangers ,  a.  prouvé 
qu'avec  une  volonté  fortement   prononcée    on 
pouvoît  tout  obtenir,  MM.  Gebhart  et  Schiâtes , 
auprès  s'être  signalés  dans  Fétude  des  végétaux , 
n^ont  pa$  négligé  celle  non  moins  intéressante 
des  fossiles.  Cous  ce  dernier  Rapport  ^  on  peut 
encorq  citer  MM. -Stiitzj  Megerle ,  Schreibers  et 
Mobs.  Les  lois  que  semblent  suivre  les  eriâtaus 
dans  les  alignemens  réguliers  de  leurs  faces ,  ont 
auj$si  attiré  Vattention  de  M.  Preclitl,  de  Momviey 
t\^  à  l'exemple  du  célèbre  Haity  y  il  a  publié  ua 
traité  de  cristallisation.  Qtioique  bien. moins  par-* 
(ait ,  cet  ouvrage  a  cependant  du  mérite  par  le$ 
idées  originales  qu'il  présente.  MM-  Zoys  y  SartOri 
et  Zisaseck  se  sont  occupé;^  plus  particulièrement 
d'objets  géAéraux  d'histoire  natiurelle^  tandis  que 
Meiding^  ^'evit  att«içh^  4  décrire  les  poissons  da 
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rAutricfre ,  et  Zfeîgler  leâ  insectes  de  cette  même 
contrée.  Les  planches  qui  accompagnent  l'ouvrage 
de  Meidinger  sont  aussi  exactes  <JU^  bien  exé- 
cutées. Elles  rendroient  déjà  cet  ouvrage  intéres- 
sant y  s'il  ne  Pétoit  pas  également  par  la  tîlarté  et 
la  précision  des  descriptions.  Enfin  un  assez  grand 
nombre  d'hàbitans  de  TAutrichè  ont  cherché  à  y 
introduire  divers  genres  de  ctllture  qu'ils  croyoient 
avantageux  à  cette  contrée  :  telles  sont^  par  exem- 
ple, les  tentatives  qu'a  faites  à  cet  égard  M.  Garro. 
Après  avoir,  le  premier,  porté  la  vaccine  en  Asie, 
îl  a  tenté  de  répandre  en  Europe  la  culture  de  la 
variété  du  riz  connu  sous  le  nom  de  riz  sec.  Ses 
essais  mériter  oient  d'être  répétés  plus  en  grand, 
peut-être  alors  auroient-ils  plus  de  succès. 
,  Quoique  les  Autrichiens  ayent  en  général  peu  de 
goût  pour  les  voyages,  soit  par  une  suite  de  leur 
caractère ,  soit  enfin  par  lô  bonheur  habituel  qu'ils 
trouvent  chez  eux,  plusieurs  d'entre  eux  en  ont 
cependant  entrepris  dans  le  but  de  se  rendre  utiles 
aux  scietices.  MM.  Jacquin  et  Boos  doivent,  sous  ce 
rapport ,  être  cités  les  premiers.  Ils  ont  porté  leurs 
pas  jusqu'en  Ainérique  pour  y  rassembler  des 
végétaux  inconnus  à  l'Europe,  ainsi  que  pour 
y  recuieillir  des  observations  nouvelles.  L'un  ob- 
servoit  les  habitudes  des  plantes,  pendant  que 
l'autre  décrivoit  leurs  formes  et  leurs  caractères. 
On  peut  encore  nommer  parmi  les  voyageurs 
l'infetigable  Schultes  et  re;^<jèllent  -observateur 
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Gebhàrt.  Enfin  Bredetsky ,  Bremer ,  Melzer  et 
Bonsaing ,  ont  également  tiré  de  leurs  voyages 
des  résultats  utiles^  et  ont  ajouté  ainsi  à  la  massé 
de  nos  connoissances. 

Lia  mécanique^  dont  les  applications  sont  sî 
multipliées^  a  toujours  attiré  Fattention  des  Alle- 
mands. Un  grand  nombre  de  machines  utiles  y 
àvoient  été  inventées ,  avant  qu'on  songeât  à  en  dé-^ 
veloppe'r  les  principes.  De  nos  jours  ^  F  Autriche  à 
produit  deux  des  mécaniciens  les  plus  célèbres  dé 
l'Europe ,  Kempelé  et  Melz.  Le  premier  ^  qui  fit 
dé  la  mécanique  un  amusement  plutôt  qu'une 
ëfude^  a  imaginé  la  machine  la  plus  simple,  et 
peut-être  la  plus  étonnante  que  les  hommes  aient 
jusqu'à  présent  inventée,  le  joueur  d'échecs.  Là 
tête  parlante  n'est  curieuse  que  comme  difficulté 
Vaincue.  M.  Melz  a  imaginé  le  panharmonicon  y 
et  à  l'aide  d'un  mécanisme  admirable  il  nous  a  fait 
jouir  des  grands  efiets  de  l'harmonie.  Cet  instru- 
ment est  en  effet  un  concert  entier ,  où  tous  les  ins- 
trumens  ont  une  égale  précision  et  une  égale 
justesse.  La  machine  du  trompette  n'est  pas  moiniss 
étonnante  5  elle  l'est  même  peut-être  davantage  ^ 
car,  quoique  plus  simple  en  apparence,  elle  pré- 
sentoit  cependant  de  bien  grandes  difficultés  dans 
son  exécution. 

M.  Melz  ne  s'est  point  contenté  d'imaginer  des 
machines  plutôt  ingénieuses  qu'utiles  ;  il  a  éga- 
lement cherché  à  tu  faix;e  TappUcation  au  sôula-, 
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gement  de  Tlminanité  souffrante.  Ainsi ,  il  a  essayé 
de  faire  des  jambes  et  des  bras  assez:  flexibles  pour 
exécuter  tous  les  mouvemens  dont  ces  membres 
sont  susceptibles.  La  mobilité  qu'il  a  doiinée  à  ces 
jambes  artificielles  â  été  un  obstacle  à  leur  usage. 
De  même  les  mouvemens  trop  fsxacts  qu'il  ft  tpuIu 
produire  du  pied  sur  la  jambe ,  et  de  la  jambe 
$ur  le  pied^  sont  devenus  incomibodes  4aqs  la 
marche^  parce  que  le  moindre  obstacle  faisoit 
produire  ces  mouvemens  ^  qui  auroient  dû  ii'etre 
soumis  qu'à  l'empire  4^  1^  volonté* 

Les  beauX'-arts^  qui  cbarpient  notre  existence j 
ont  fait  moins  de  prpgrè^  eix  Autriche  que  les 
lettres  et  les  sciences.  La  peinture  y  étoit  parvenue 
cependant  autrefois  à  un  haut  degré  de  perfec^ 
tiqn  y  et  la  musique  l'honore  comme  la  patrie  de 
ses  plus  grands  maîtres.  En  effet ,  quoique  Vienne 
réuni^e  une  académie  des  beaux-arts^  pn  ne  peuf 
y  eiter  un  seul  peintre  digne  d'être  placé  à  c6té 
des  grands  artistes  que  notre  siècle  a  produits. 
Fugger  ^  Abel  et  Maurer  sont  loin  d'avoir  atteint 
\à,  perfection  que  réclament  le  gepre  historique  et 
les  grandes  compositions.  La  timidité  Çt  la  manière 
caractérisent  leurs  productions.  Quelques  por- 
traits ^  dont  la  grâce  est  le  prî^ç^pal  mérite ,  ne 
font  point  le  grand  artiste  ;  et  cependant  ce  s^t 
l^ux  portraits  que  la  plupart  de  ces  peii^tres 
doivent  la  réputation  dont  ile  jpuissent  d^s  l^ 
patrie,  lies  t«^l«Aax  d«  paysage  dQ  SohQ9Q)a»«r§^ 
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et  de  Viyier^  ëlàvé  de  GasanoTA^  Se  dUtiagitent 
par  leur  grande  naïveté  et  le  oharme  du  coloris. 
On  vaifte  bcàttooûp  à  Vienne  les  portraits  de 
Liampi;  on  ne  peut  sf empêcher  d'y  recennoîtrè 
du  mérite  y  qmoiqttlls  ne  soient  pas  exempts  dé 
manièf  6fc  Les  dessina  de  Molitor  ont  de  l'esprit  et 
dé  lâ  délicatesse.  Cet  artiste  annonce  d'heureuses 
dispositions.  L'étude  les  perfectionnera  sans  doute> 
et  leur  donnerA  cette  âiaturité  qui  manque  à  cet 
ftrtiste  ^  qi4'M  dit  très-" jeûne. 

Qui  pourroit  oublier  que  c'est  à  Vienne  que 
Haydn  èl  Mozart  ont  formé  leur  talent  et  dé- 
veloppé leur  génie?  Peut-être  aussi  ont41s  di\  ad 
elimat^  et  à  la  tournure  d'esprit  propre  aux  nations 
du  nord  ^  de  manquer  souvent  de  cette  grâce  et 
de  cette  douce  mélodie  qui  semblent  réservées  au 
beau  ciel  de  l^Italie.  Mais  comme  harmonistes  et 
inventeurs  des  grands  effets  de  là  musique^  ces 
deux  maîtres  ont  peu  de  rivaux^  et  semblent  avoir 
reculé  les  bornes  de  l'art.  Si  la  musique,  ne  peut 
tout  peindre^  parée  qu'elle  ne  peut  tout  imiter^ 
ion  pouvoir  s'ftend  du  moins  tellement  sur 
notre  imagination ,  que  sa  douce  influence  nous 
fait  passer  avec  la  rapidité  des  sosrs  qu'elle  éréé 
par  les  sèntimens  les  plus  opposés.  Pour  moi^ 
je  ne  saurois  peindre  les  sèntimens  qui  m'ont 
agité  en  entendant  pour  la  première  fois  l'im- 
mortel  orâtot iô  devant  lès  eendres  d'Haydn^  Ainsi  y 
detaut  ks  fastes  de  Kàpbàël  on  porta  le  tableau 
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de  la  Transfiguration^  éloge  muet^  mais  seul  idigne 
d'un  pareil  génie. 

La  musique  y  généralement  cultivée  en  AIle«^ 
magne  j  compte  encore  en  Autriche  quelques 
maîtres  distingués.  On  nomme  surtout  Weîgel 
et  Saliéri.  Après  Haydn,  les  noms  de  Beelhom, 
de  Kozelucli,  de  Hammel  et  d'Ëberl,  paroissent 
tout-à-fait  obscurs.  Mais  n'est-ce  pas  le  propre 
du  génie  de  ne  permettre  aucun  parallèle  ? 

Parmi  les  arts  d'imitation,  la.sculpture  présente, 
des  difficultés  sans  nombre,  ayant  peu  de  moyens 
pour  produire  de  grands  effets,  et  n'offrant  points 
comme  la  peinture,  la  magie  des  couleurs  pour 
donner  la  vie  à  ce  qu'elle  invente.  Aussi  faut-il 
bien  plus  de  talent  et  une  âme  plus  susceptible 
de  recevoir  de  vives  sensations,  pour  s'élever  dans 
la  sculpture  à  une  certaine  beauté.  On  ne  doit 
donc  pas  s'attendre  à  trouver  en  6&.utriche  des 
sculpteurs  du  premier  ordre  :  Zauner  est  peut-être 
le  seul  qui  soit  sorti  de  la  foule  commune.»  En 
observant  avec  attention  la  statue  colossale  de 
Josepli  II,  la  plus  grande  des  ^tatues  qu'il  ait 
terminées,  on  regrette  qu'il  n'ait  pas  étudié  davan- 
tage, les  modèles  de  l'antiquité.  Il  n'y  a  rien 
d'idéal  dans  la  tète  de  Joseph  ni  dans  l'ensemble 
de. la  figure,  et,  lorsqu'on  ne  s'en  rend  pas 
compte,  on  est  étonné  qu'un  monument  aussi 
colossal  produise  si  peu  d'impression.  Si  Sauner 
eut  animé  davantage  toutes  les  parties  du  monu- 
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ïaent  qu*il  ëlevoît ,  et  s'il  avoit  évité  cet  air  de 
roîdeur  qu'on  retrouve  dans  la  plupart  de  ses 
productions^  cette  statue  se  placeroit  au  premier 
rang  panxd  les  statues  de  grandes  dimensions.  Un 
des  élèves  de  Zauner^  Fischer^  se  distingue  éga-^ 
lement  dans  la  .sculpture  ^  et;  comme  Riesling^ 
il  annonce  du  talent. 

,  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  l'architecture 
est  encore  dans  l'enfance  en  Autriche.  La  plupart 
de^monumens  de  Vienne  et  des  environs  ont  été 
construits  par  des  étrangers^  Cependant,  au  milieu 
des  institutions  fondées  pour  les  progrès  des  arts> 
on  y  observe  une  académie  d'architecture.  Cette 
académie  est  loin  d'avoir  pris  un  grand  essorj  elle 
n'a  point  encore  formé  d'élèves  dignes  d'une  capir 
taie  et  d'un  grand  établissement.  La  gravure ,  qui 
exige  peu  d'imagination  et  qui  demande  plus  de  pa-* 
tience  que  de  génie,  a  été  cultivée  en  Autriche  avec 
plus  de  succès  que  les  autres  arts  libéraux..  Plu^ 
sieurs  artistes  $e  sont  distingués  dans  cet  art  inté-^ 
ressaut,  qui  seul  peut  multiplier  les.  chefs-^i'œuvre 
de  la  peinture^  A  la  tête  des  graveurs ,  se  place 
3chmutzer,  dont  le  talent  s'est  exercé  sur  les  œuvres 
du  plus  beau  génie  de  la  Hollande ,  de  ce  Rubeus 
qui  ne  produisit  jamais  rien  de  parfait,  parce  qu'iji 
méconnut  toujours  la  vra,ie  beauté.  Après  Schmut»<^ 
zer  on  peut  citer  Stubenrauch,  Rahl,  Agricola^ 
Frey  et  Fischer,  qui  tous  ont  un  genre  de  mérite 
particulier;  mais  qui  tous  aussi  sont  loin  d'égaler 


344  VOYAGE 

Schmutïcr.  La  gravure  en  pierres  fines,  devenue 
chez  les  modernes  bien  aii-llessous  de  ce  qu'elle 
étoit  chez  les  anciens,  a  fait  quelques  progrès 
entre  les  mains  d'Irwach.  Le  gouvememem  en  à 
été  tellement  frappé,  qu'il  a  cru  devoir  envoyer 
Irwach  à  Rome  pour  y  puiser  les  notions  qui 
pouvoient  lui  manquer,  et  y  prendre  ce  goût 
délicat  que  la  vue  des  chefs-dœuvre  de  l'antiquité 
peut  seule  donner. 

L'aperçu  que  nous  Vfenons  de  tracer  aura  sûre- 
ment fait  sentir  que  les  î)eaux-ans  ne  sont  point 
cultivés  en  Autriche  avec  plus  de  succès  qu'en 
Allemagne.  Ainsi,  le  pays  où  est  né  cet  Albert 
Durer,  qu'on  peut  regarder  comme  le  Raphaël 
du  nord,  n'offre  plus  aucun  talent  qui  raj^elle 
t^e  peintre  souvent  aussi  brillant  que  profond. 
Ainsi  l'Italie  ne  vît  plus  aujourd'hui  que  de  ses 
souvenirs,  et  la  France  semble  avoir  ravi  le  flam- 
3>eau  précieux  des  beaux-arts  ^  qui  jadis  a  fait  la 
^gloire  de  Rome  moderne.  N'est-ce  pas,  en  effet, 
dans  cette  ville,  un  instant  la  capitale  du  monde, 
que  se  trouvent  réunies  les  espérances  les  plus 
fondées  des  amis  des  aîrts?  Ah!  puissent  ceux  qui 
les  y  cultivent  illustrer  un  siècle  immortalisé  par 
des  événemens  extraordinaires ,  et  des  hommes 
dont  rhidtoire  gardera  long-temps  le  souvenir  î 
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CHAPITRE  II. 

.  * 

ÉTAT  DES  MANUFACTURES  ET   DU   COMMEKCE 

EN   AUTRICHE. 

V 

SECTION  PEEMIÈEE* 

Industrie  manufacturière.  Toiles  de  lin  et  de  coton*  Draps. 
Seîeft.  Cuirs.  lustnimens  en  fers.  Verres  et  Cristaui* 
Forcelai&e. 

Depuis  le  règne  de  Joseph  11^  riiidttstrie  a  fait 
des  progrès  si  rapides  en  Autriche  ^  et  s'est  telle^ 
méat  perfectionnée  ,  <jue  cet  empire  fournit 
aujourd'hui  les  matières  premières  à  la  plupart 
des  fabriques  et  des  manufsictures  qui  s'y  Wour- 
vent.  Ses  productions  nationales  lés  alimentent 
même  en  si  grande  abondance ,  que  le  nombre 
des  ouvriers  que  l'empire  peut  fournir ,  ne  sau- 
rôit  stiffire  à  les  mettre  toutes  en  œuvre.  Il  ré-o 
suite  de  ce  superflu  une  branche  importante  de 
commerce  avec  l'étranger.  Il  n'est  pas  inutile 
de  remarquer  que  l'industrie  à  fait  y  ainsi  que 
l'agriculture ,  plus  de  progrès  dans  les  provinces 
allemandes  que  dans  la  Galtcie  ^  et  surtout  qu'en 
Hongrie  ^  dont  les  habitans  sont  peu  portés  vers 
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les  arts  qui  demandent  une  vie  sédentaire  et 
une  application  constante.  En  effets  la  plupart 
des  manufactures  de  la  Hongrie  et  de  la  Transyl- 
vanie ont  été  presque  toutes  fondées  par  les 
colonies  allemandes  qui  se  sont  fixées  dans  ces 
provinces. 

Joseph  11^  qui  connoissoit  les  ressources  de  ses 
ëtats^  et  qui  savoit  à  quel  point  elles  étoient 
susceptibles  de  s'accroître  ^  et  combien  de  bras 
pouvoient  être  employés  aux  travaux  des  manu- 
factures ,  avoit  défendu  l'introduction  des  mar- 
chandises des  fabriques  étrangères^  afin  d'encou- 
rager l'industrie  nationale.  Cette  mesure  atteignit 
bientôt  le  but  qu'il  en  avoit  espéré.  On  vit  tontes 
lès  manufactures  se  perfectionner  avec  une  rapi- 
dité étonnante^  et  quelques-unes  même  découvrir 
des  procédés  nouveaux^  dont  on  n'avoît  aupara- 
vant aucune  idée.  Des  machines  utiles  et  impor* 
^tantes  furent  inventées ,  et  portèrent  la  £ibrica- 
tion  des  tissus  a  un  degré  de  perfection  qu'on 
n'avoit  point  encore  vu  dans  cet  empire.  Dans 
peu  de  temps ,  l'Autriche  cessa  d'être  tributaire , 
à  certains  égards ,  des  pays  dont  elle  étoit  envi- 
ronnée. Elle  n'eut  plus  à  dépenser  des  sommes 
considérables  pour  approvisionner  ses  fabriques 
d'iin  grand  nopibre  de  matières  premières  qu'elle 
ne  savoit  points  auparavant,  tirer  de  son  sein. 
Si  aujourd'hui  cette  monarchie  ne  retire  pas 
encore  de  son  territoire  toutes  les  denrées  qu'elk 
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pourroit  en  obtenir  ^  c'est  qu'elle  n'a  point  jconnu 
toutes  ses  ressources  j  mais  lorsqu'elle  aura  senti 
les  avantages  qui  résultent  de  la  diversité  des 
pays  qui  la  composent^  elle  pourra  facilement 
se  passer  de  ceux  qui  l'environnent.  Elle  ne  sera 
obligée  d'y  avoir  recours  que  pour  certaines 
matières  que  son  sol  ne  sauroit  lui  fournir.  On 
peut  en  quelque  sorte  assurer  que  l'Autriche 
trouvera,  dans  peu  de  temps  et  dans  son  propre  sol, 
tous  les  objets  de  besoin  et  de  luxe  qui  peuvent 
être  nécessaires  au  bonheur  de  ses  habitans.  Du 
reste  ,  pour  donner  une  idée  de  la  perfection  des 
manufactures  de  l'Autriche,  nous  en  décrirons 
d'une  manière  rapide  les  plus  importantes. 

Parmi  les  manufactures  de  cet  empire  dont 
la  plus  grande  partie  doit  son  existence  à 
Joseph  II,  celles  où  l'industrie  a  été  la  plus 
active  sont  les  manufactures  de  toiles  de  lin  et  de 
chanvre.  On  en  fabrique,  même  en  Autriche, 
une  telle  quantité,  que  Texcédent  des  besoins 
de  l'empire  devient  une  branche  considérable 
de  commerce.  C'est  en  Bohême  que  se  tissent 
les  toiles  de  lin  les  plus  fines,  depuis  les  frontières 
de  la  Saxe  et  de  la  Lusaçe  jusqu'à  celles  de  la 
Silésie.  On  en  prépare  également  dans  la  Silésie 
autrichienne  et  en  Moravie,  principalement  dans 
les  entrons  de  ;  Rumbourg  ,  de  Schlackenau 
et  de  Trautenau.  En  1808  on  comptoit  en 
Bohême  321,720  fileurs,  et  85,335  fabriçans  de 
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diverses  espèces  de  toiles  ,  <nii  êtt  pfoduisoîent 
gfiiOygùù  pièces.  C'est  stirtôtit  dahs  ce  dernier 
pays  que  Fart  de  tisser  a  fait  de  grands  progrès. 
Eien  n'égale  le  degré  de  finesse^  que  certains 
tnanufiicturiers  àont  partenus^  dans  les  montagneé; 
des  Géans  ^  à  donner  auiL  toiles  qui  sortent  de 
leurs  ateliers.  La  Silésie  fournît  encore  des  toiles 
très^nes ,  mais  en  moins  grande  quantité.  Gepen* 
dant  en  1808  on  y  comptoît  jusqu'à  10,000 
OtîVriérs  qui  travailloient  pour  leur  compte, 
nombre  qui  peut  faire  juger  de  cetiî  qui  e^s- 
toient  dans  les  grandes  manufactures. 

La  Moravie  est  un  des  pays  dt  TAutriclic  oà 
l'on  fabrique  le  plus  d'étoffes  de  lin  et  de  chanvre» 
A  la  vérité  oi\  n'y  fait  que  de  la  toile  ordinaire  , 
les  cercles  de  Brùnn,  d'Olmutz  et  de  Prerau 
qui  avoisinent  la  Bohême  et  la  Silésie  >  se  dis- 
tinguent sous  ce  rapport.  Les  plus  grands  éta* 
blissemens  se  voient  à  Sternberg ,  Gibau ,  Hof , 
Zwittau,  Tribau,  Hochward,  Fridek  et  Mis- 
tek,  etc.  Quant  aux  toiles  fines,  c'est  à  Janowitz,, 
Brauttsèifen  et  Sternberg  qu'elles  se  préparent  le 
plus  en  grand.  Ces  toiles  ont  plus  de  corps  que 
celles  de  Rumbourg.  Elles  manquent  pourtant 
d'apprêt  et  ne  sont  pas  aussi  blanches.  On  en  fait 
de  grands  envois  dans  la  Hongrie ,  la  Galicîe ,  la 
Carinthie  et  l'Italie.  Les  manufactures  tfe  toiles 
de  la  Haute-Autriche  sont  presque  aussi  impor- 
tantes que  celles  de  la  Silésie  ,•  elles  se  trouvent 


EN  AUTRICHE.  34^ 

poiir  la  pliipiirt  dâ{i$  les  cercles  de  la  Muhl  et  de 
la  Traun,  surtout  aux  euvirous  de  Kirchdorf; 
mais  cç  geurç  d'industrie  çst  pres^uo  cutière-^ 
m^at  uçgiigé   d^n^  lç§  autres   proviaces  alle- 
mandes, il  ne  feit  y  pour  ainsi  dire ,  <jue  de  naîtra 
dans  la  Stjryiç  e^  la  Çarinthie.  Quant  à  ta  GaUçie„ 
cette  province  ne  fournit  ^ue  des  toiles  d'embal- 
lage qu'elle  envoie  principalement  à  Dantzickj 
le  cercle  de  Mislemls^  est  Je  s«uï  <jui  en  produise 
4e  fines.  GeUes-çi  passent  dans  la  SUésie  prus- 
sienne^ où  elles  sont  blanchies  et  apprêtées. 
La  Hongrie  possède ,  il  esj  vrai  ^  des  manufec- 
tures  considérables  dans  les  comtésr  de  Zips  y  de 
Gomor  et   d'Arva^   naais  on  n'y  tisse  que  des 
toiles  grossières^  et  pas  en  assez  grande  quantité 
pour  fournir  aux  besoins  du  pays. 

I^a  Bobême  et  1^  Silésie  fournissent  seules  d^ 
la  batiste;  ce  genre  de  fabrication  y  occupe  treize 
cents  ouvriers.  On  fait  du  fil  à  Scboenlnig ,  k 
§çboenbubel  et  à  Starkenbacb  en  Bohême , 
ai^5i  qu'à  Freystadt  dans  la  Haute  -  Autriche  j 
presque  tout  celui  de  la  Bohême ,  qui  esc  d'une 
excellente  qualité,  s'exporte  dans  l'étranger. 

La  Bohême  et  la  Moravie  font  un  grand  com-? 
merce  de  bas  de  fil  tricotés  et  au  métier.  Lf 
centré  de  ces  manufactures  est  à  ICamnit^, 
Schoenlnig ,  Toeplitz,  Rumbourg  et  Schluien  ca 
Bobême,  et  auprès  de  Jakowitz  en  Moravie^ 
ï^lus  de  seize  i^ille  ouvriers  sont  occupés  à  feircr 
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àe  la  dentelle  dans  les  cercles  de  Saatz  et  d'Elbo^ 
gen  en  Bohême  ;  on  en  fabrique  également  dans 
la  Basse-Autriche.  Ces  dentelles ,  quoique  moins 
belles  et  moins  bonnes  que  celles  des  Pays-Bas  , 
égalent  cependant  celles  d'Annaberg  en  Saxe.  La 
preuve  qu'elles  ont  assez  de  valeur,  c'est  le 
grand  débit  qu'on  en  fait ,  soit  dans  l'intérieur 
du  pays ,  soit  à  l'extérieur. 

Quant  aux  manufactures  de  toiles  de  coton , 
elles  sont  obligées  de  tirer  leurs  matériaux  de 
l'étranger.  C'est  au  grand  préjudice  de  l'Autriche 
qu'elles  ont  pris  un  accroissement  tel  qu'on 
peut  aujourd'hui  les  placer  au  premier  rang, 
après  celles  de  l'Angleterre  et  de  la  Saxe.  N'ayant 
aucun  débouché  chez  l'étranger ,  puisqu'on  doit 
peine  parler  de  ce  qu'elles  font  passer  en  Turquie, 
elles  sont  plutôt  onéreuses  qu'utiles  au  pays. 
Les  plus  anciennes  et  les  principales  existent  dans 
l'archiduché  d'Autriche.  La  Bohême  occupe  le 
second  rang  ,  et  renferme  à  elle  seule  soixante- 
deux  fabriques ,  parmi  lesquelles  on  doit  citer 
celles  de  Prague,  de  Kuttenberg,  deMunchen- 
gratz ,  de  Pirkstein  et  de  Reichstadt.  On  distingue 
encore  les  manufactures  de  Josephstadt^  de 
Lochowitz ,  de  Niemes,  de  Rottenhaus,  de  Gem- 
nischt ,  de  Tupadl ,  de  Setsch  et  d'Eger.  On  eu 
compte  six  dans  la  Moravie ,  où  le  centre  de  ce 
genre  d'industrie  se  trouve  à  Lettowîtz.  Les  plus 
belles  existent  à  Alchart ,  Pirnitz  et  Schoenberg. 
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Ob  voit  en  antre  à  Vienne  et  dans  les  environs  ^ 
ainsi  que  dans  le  cercle  au-dessus  du  mont  Sainte 
Médard^  un  grand  nombre  de  fabricans  non 
privilégiés,  qui  travaillent  à  diverses  espèces  de 
toiles  de  coton  nommées  cotonnades. 

Dans  tout  le  reste  de  la  monarchie,  les  manu^ 
factures  de  coton  sont  peu  importantes.  La 
Hongrie  n  en  possède  qu'une  seule  à  Sassin.  La 
Gâlicie  ne  compte  que  celle  de  Nanszin ,  dans  le 
cercle  de  Jaslo.  La  Carinthie  en  est  privée.  Quant 
à  la  Transylvanie ,  elle  a  établi  plusieurs  fabri- 
ques de  ce  genre,  parmi  lesquelles  on  distingue 
celles  de  la  ville  de  Kronstadt  et  de  ses  environs* 

Les  machines  à  filer  le  coton  d'après  la  ma- 
nière angloîse  sont  aujourd'hui  bien  connues 
en  Autriche.  Les  haHtans  Ie$  doivent  à  des  An-* 
glois  qui  ont  été  assez  généreux  pour  leur  ap- 
porter cette  industrie.  De  tous  côtés  on  a  donc 
formé  en  Autriche  de  grands  établissemens  pour 
la  filature  du  coton.  Les  principaux  existent  à 
Pottendorf ,  Schwandorf,  Eibreschsdorf  et  Tres- 
dorf  dans  la  Basse-Autriche,  Depuis  peu  il  s^est 
élevé  jusqu'à  onze,  de  ces  fabriques ,  mais  elles 
sont  encore  bien  moins  considérables  que  celles 
dont  nous  venons  de  parler.  En  effet  on  assure 
que  la  manufacture  de  Pottendorf  peut,  à  elle 
seule ,  filer  le  quart  du  coton  qui  est  nécessaire 
pour  la  consommation  des  diverses  fabriques  de 
r Autriche.  Enfin,  outre  celles  que  nous  venons 
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d^  citer  y  U  en  existe  enooato  cinq  *aum  donsidé^^ 
nîblea  en  Galicie ,  ain^  qu'à  Majres  en  Moravie^ 
à  Surgau  eli  Si^rie  j  et  enfin  dénx  à  Kronstadt 
en  Trefisylvanie. 

Les  fabriques  de  cotannadss  ron^s ,  dites  :d« 
Turquie ,  qui  se  trouvent ,  soit  à  Vienne  ^  soit  à 
Kfon^tadt^  méritent  d'être  remarquées  par  la 
perfection  de  leurs  produits.  En  géiiéra) ,  ces 
cotonnades  aiuat  un  article  de  counuerce  tr^^- 
recherché ,  et  dont  on  leroit  bien  de  s'occuper 
davantage. 

Les  manufactures  de  draps  (i)  M^t  très-tnul- 
tipliées  dan&  les  diverses  provinces  de  la  monâr^ 
chie  autrichienne.  La  Moravie  est  en  première 
ligne  sous  ce  rapport.  Après  la  Moravie^  la 
Bohême^  la  Silésie>  la  Carinthie  et  l'archiduclié 
d'Autriche  sofit  les  provinces  ou  ce  genre  d'in*- 
dustrie  a  fait  le.  plus  de  progrès.  La  Moravie 
poesède  actuellement  jusqu^a  vingt-^six  manufac- 
tures de  draps^  dont  quinze  se  trouvent  à  Brûnn^ 
tandis  que  les  autres  existent  à  Diwak ,  Kamnitz  ^ 
Urhau^  Nanûest^  Bochtitz,  Jglau^  KazizeiiaQ^ 
Prossnitfi  ^  Letesch  et  Trubau.  On  en  voit  encore 
d'assez  importantes  dans  [dusîenrs  villes  moraves  ^ 

• 

m  t         II  I  >         ■       ■ I       I     M    I  ■>■■■• 

1 

(i)  Demian  a  publie  un  aperçu  sur  les  manuiâctores  dte 
draps  mi  existent  en  Autriche.  Ce  traVaS  a  été,  inséré  dans 
les  Aroki¥e9  dô  LiefUensicm  peur  la  géogrefhic  et  lé 
Uatùtique,^  pour  faanée  t6o3. 
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comme   Trîesch,   Bistritz,    Telsch,    Trebitsch, 
Gross-Meseritz,  Zlabings ,  Neu-Titschein  et  Ful- 
neck.  Les  dernières  existent  à  Freîberg,  Weis- 
kirchen  ,    Leipnick ,     Wallachisch  -  Meseritsch  , 
Stramberg ,  Mistek,  Wisowitz ,  Klobuk  et  Wse- 
tin  ;    mais  dans   celles-ci  on  ne  fabrique  que 
des  draps  grossiers ,  qui  peuvent  tout  au  plus  être 
portés  par  des  paysans.  Quoique  la  Bohême  réu- 
nisse moins  de  manufactures  de  draps  que  la 
Moravie,   on     y  voit    cependant  jusqu'à  seize 
manufactures  de  drap  fin  qui  occupent  environ 
vingt-cinq    mille  fabricans.  Les  plus  florissantes 
sont  celles  de  Reichenberg  et  d'Altenbaberdorf* 
Les  autres  se  voient  à  Neu-Ottingen,  Zbory, 
Pâllerskirchen ,  Habern ,  Landskon ,  Horatzdio- 
nitz,  Swojanow,  Rokyzan  et  Pilsen.  Plusieurs 
autres  villes   comme  Triban,  Wildenschwerdt, 
Hohenmanth,  Kuttenberg,  Dentschbrôd,  ont  éga- 
lement de  pareilles  manufactures.  Enfin  on  fa- 
brique une  très-grande  quantité  de  draps  gros-  * 
siers  à  Numpoletz,  Polna,  Chotieborz,  Pilgram 
Tabor,  Potzau ,  Potchacken ,  Bechîtt ,  Kamenitz, 
Serowitz,  Krumau  et  Sobieslaw*  Il  en  est  de 
même  dans  les  manufactures  de  Pisck ,    Schut- 
tenoffen,  Strakowitz,  Walschbirken  et  Wolin. 
La  Silésîe  auçrichienne  produit  bien   plus   de 
draps  que  ses  habitans  n'en  peuvent  employer. 
On  en  observe  de  belles  fabriques  à  Treppaw , 
Teschen ,    Zuckmantel  ;  Bielitz,   Frendenthal , 
I.  aS 
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Odran,  Wagstadt  et  Wigstadt.  Ce  genre  d'In- 
dustrie est  poussé  moins  loin  dans  les  autres 
provinces  de  l'Autriche.  En  effet,  quoiqu'il  y  en 
ait  en  Hongrie  cinq  grandes  manufactures,  comme 
à  Gatsch ,  Kaschau ,  Wieselbourg ,  Loipersdorf , 
JUawa,  et  plusieurs  autres  moins  considérables  à 
OEdenbourg,  Guns,  Skalitz,  Treutschin,  Tyr-' 
nau,  Modem,  Roschau,  Leibitz,  Kaesmarck^ 
Erlau  et  Giongyoes,  ce  royaume  tire  beaucoup 
d'étoffes  de  laine  de  la  Moravie,  de  la  Silésie  et 
de  la  Bohêipe.  La  fabrication  des  draps  est  aussi 
concentrée  dans  la  Basse- Autriche  à  Kaimbourg, 
Wienerisch-Neustadt  et  Vienne  (i);  encore  ces 
villes  n'en  fournissent-elles  qu'une  petite  quantité. 
La  Haute- Autriche  présente  une  des  manufactures 
de  draps  les  plus  considérables.  Celle  qui  se 
trouve  à  Lintz,  sa  capitale ,  mérite  d'être  citée  au 
premier  rang  (2).  Enfin  la  Galicie  a  une  fabrique 
4e  draps  fins  àZaloscze  dans  le  cercle  de  Szloczow, 
et  une  autre  d'étoffes  grossières  à  Jaroslaw.Du  reste 
on  ne  fabrique  point  de  draps  dans  aucun  autre 
lieu  de  cette  province,  si  ce  n'est  à  Biala.  En  Tran- 

(i)  Il  existe  un  petit  aperçu  de  Nicolaï  sur  le  commerce  y 
les  manufactures  et  Tindustrie  de  la  ville  de  Vienne.  Crome 
a  aussi  publié  un  travail  sur  le  même  sujet  :  ce  dernier  est 
principalement  destiiié  aux  ncgocians. 

(2)  Luca  a  fait  connoître  cette  fabrique  avec  détail  ;  ses 
observations  sont  consignées  dans  le  Journal  allemand^ 
pour  Tannée  i784« 
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sylTanîe ,  il  tfy  a  d^autres  manufactures  un  peu 
importantes  qu'à  Kronstadt  et  Hermanstadt. 

Les  draps  fabriqués  en  Autriche  offrent ,  eu 
général^  le  désavantage  d'être  peu  serrés  et  mal 
tondus;  cependant  les  nouvelles  machines  à  tondre, 
imaginées  en  Hongrie,  semblent  avoir  paré'  à  ce 
dernier  inconvénient.  Le  tissu  peu  serré  de  cer- 
tains draps  en  r^ènd  l'usage  désavantageux  lors- 
qu'on les  expose  à  une  grande  humidité,  parce 
que  alors  ils  prennent  l'eau  assez  facilement. 

Les  draps  fins  de  l'Autriche  ont  maintenant 
l'avantage  d'être  bien  tissus  et  d'être  d'un  prix 
/très-modiquç.  Enfin,  les  draps  rouges  fabriqués 
en  Autriche  sont  tous  teints  avec  la  cochenille» 
La  garance  n'est  jamais  employée  pour  teindre  les 
draps  en  rouge  j  on  n'en  fait  usage  que  pour  leur 
donner  une  couleur  d'un  rouge  brun ,  ainsi  que 
pour  les  toiles  de  coton  et  le  coton  lui-même. 

Les  manufactures  de  soie  de  l'Autriche  sont 
assez  nombreuses  ;  aussi  est-on  obligé  de  tirer 
de  l'étranger  une  partie  des  matières  qu'elles 
mettent  en  œuvre  (i).  Elles  ont  cependant  sur  les 
fabriques  d'étoffes  de  coton  l'avantage  que  leurs 
produits  sont  en  grande  partie  exportés  dans  la 
Russie ,  l'Allemagne  et  la  Turquie.  Elles  forment 
donc  une   branche   importante   de   la    richesse 

(i)  Demian  a  décrit  les  manufactures  de  soie  de  la  Basse- 
Autriche  dans  les  Archives  de  Lichtenstern^  pour  ran» 

née  i6o4* 

u3. 
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nationale.  Ces  manufactures  sont  si  multipliées  à 
Vienne,  qu  on  y  en  trouve  actuellement  soixante 
grandes  fabriques,  et  en  outre  plus  de  cinq  cents 
petits  fabrîcajas,  sans  compter  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  la  préparation  des  bas  de  soie ,  des 
tulles  et  d'autres  objets  semblables.  En  revanche , 
on  ne  voit  en  Bohême  qu'une  seule  fabrique  de 
bas.  La  Hongrie  possède  deux  manu£eiçtures  d'é- 
toffes et  de  rubans  de  soie.  Il  n'en  existe  qu'une 
seule  en  Styrie ,  avec  diverses  petites  fabriques 
d'étoffes  légères  en  soie.  Enfin  en  Carinthie  on 
en  observe  une  d'étoffe  et  deux  de  rubans. 

Ces  différentes  fabriques  ont  déjà  atteint  un 
assez  grand  degré  de  perfection^  cependant  elles 
sont  loin  encore  d'être  parvenues  à  produire  des 
tissus  aussi  beaux  que  ceux  que  l'on  fabrique  à 
Lyonj  SQUS  ce  rapport,  les  manufactures  de  la 
France  n'ont  à  redouter  aucune  espèce  de  concur- 
rence. 

La  fabricatipA  des  cuirs,  tant  la  mégisserie  que 
l'art  du  tanneur,  a  besoin  d'qtre  plus  répandue 
en  Autriche ,.  où  elle  exigeroit  aussi  de  nom- 
breuses amélio^ratlons.  Les  cuirs  qu'on  y  fabrique 
ne  sont  ni  d'unie  bonne  qualité,  ni  en  quantité  sufH.- 
sante  pour  fournir  aux  besoins  de  la  monarchie. 

La  Basscr  Autriche  etlaHongri'e  préparent  ceux 
qu'on^mploic  avec  plus  d'avantageponr  la  confec- 
tion des  semelles,  et  ces  provinces  en  font  un 
grand  coînmerce ,  tant  avec  le  reste  de  la  mo^ar- 
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chîe  qu'avec  l'étraiiger.  La  fabrique  de  cuirs  de 
Busk ,  dans  la  Galicie  occidentale  ,  fournit  prin- 
cipalement des  cuirs  à  l'armée.  LaMoravîe  possède 
des  tanneries  à  Sokolnitz  ;  Freystadt,  Brftnn 
et  Znaim.  On  en  Toit  également  à  ïlel-manstadt 
et  à  KlaUsenbourg ,  en  Transylvanie.  Cette  der- 
nière province  se  distingue  encore ,  ainsi  que  Ik 
Bukowine^  par  la  préparation  du  maroquin  qdi 
est  surtout  bien  avancée  à  Bîstritz,  Szomas,  Nivar 
et  Enyed.  On  voit  aussi  à  Vienne  quelques 
fabriqiieg  où  Von  ^ptépare  du  maroquin  suivant  le 
procédé  de  Ma^oc  ,  '  en  prenant  les  peaux  crues 
tdes  chèvres  >^les  tatinaht  avec  lé  sumac  ^  et  les 
teignant  ensuite.  Dans  d'autres  ateliers  ^  on  se  sert 
de  peaux  déjà  tanlîéés^  qiie  l'on  colore.  Çepen- 
•dant  y  l'Autriche  eSt  obligée  de  tii*cr  beaucoup  de 
peaux  maroquinées  dé  Philipolis  et  de  Maroc.  Lés 
plus  précieuses  et  les  plus  belles  viennent  de  ce 
dernier  pays  par  l'intermédiaire  de  la  France. 

Les  richesses  immenses  que  l'Autriche  possède 
en  métaux  de  toute  espèîce  sont  aussi  la  cause  du 
grand  notnbre  de  fabriqués  de  ce  genre  que  l'on  y 
observe.  On  ne  peut  se  figurer  la  quantité  d'instru- 
mens,  de  bijoux  en  acier,  en  fer  ou  en  laiton  que 
l'on.fabrique  en  Autriche.  La  quincaillerie  de  la 
Styrie ,  de  la  Carinthie,  de  la  Haute- Autriche  et 
de  la  Bohême  est  connue  dans  toute  l'Europe , 
autant  par  sa  beauté  que  par  son  excellente  qua- 
lité. Presque  tous  les  ustensiles  en  fonte^  comme 
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poids,  mortiers,  chaudières,  poêles,  marmiteâ^^ 
cylindres,  calandres,  etc,,  viennent  de  la  Bohême, 
oii  Ton  compte  plus  de  vingt  fonderies  différentes. 
La  Styrie  fournit  les  meilleures  faux,  faucilles 
et  limes  de  l'Europe.  On  compte  seulement  dans 
cette  province  trente-sept  fabriques  de  faux.  H 
en  existe  soixante-huit  dans  l'Autriche  proprement 
dite.  Les  hameçons  (ju'on  fabrique  dans  la  Haute- 
Autriche  avec  une  rare  perfection ,  se  répandent 
dans  toute  TEurope.  Quant  à  4a  majeure  partie 
des  articles  de  clouterie ,  on  les  doit  aux  fon« 
deries  de  la  Bohême ,  de  la  Garinthie  et  de  la 
Haute-Autriche.  Enfin  le  cercle  de  la  Traun, 
dans  la  Basse-Autriche ,  renferme  à  lui  seul  plus 
de  trois  cents  maîtres  coutelie/s.  Ce  district 
fournit  aussi  des  limes  et  des  alênes  très-renom- 
mces ,  qu'on  envoie  jusqu'en  France  et  en  Tur- 
quie. Le  meilleur  acier  se  prépare  en  Carinthi«  et 
en  Styrie,  et  s'expédie  ensuite  jusqu'en  Angle- 
terre ,  sous  le  nom  d'acier  de  Prescian.  Mais  les 
meilleurs  ouvrages  en  acier,  peut-être  même  les 
pliis  beaux  de  l'Europe ,.  «e  fabriquent  à  Vienne, 
à  Prague ,  et  enfin  à  Karlsbad.  Quant  aux  fabri- 
ques d'armes  à  feu,  il  s'en  trouve  cinq  dans 
la  Basse-Autriche  ,  sept  en  Bohême  et  une  ea 
Garinthie  (i). 

(i)  Les  principales  manufactures  d^armes  blanches  et 
d'armes  à  feu  sont  celles  de  Vienne,  de  Wieneriseli-Neuw 
sladt  et  de  Gœrtschach.  Quant  aux  canons ,  ils  se  fondent 
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Les  înstriimens  en  fer  et  en  acier  ne  sont  pas 
les   seuls  qu'on  y  fabrique.  On  prépare  encore 
dans  les  états  de  la  monarchie  autrichienne  toutes 
sortes  d'ouvrages  en  or,  en  argent ,  en  cuivre ,  en 
ëtaîn,  en  laiton,  et  tous  les  alliages  connus  sous 
les  noms  de  similor  et  de  tombac.  Les  vases  et 
ustensiles  en  étain  de  Karlsbad  sont  recherchés  à 
juste  titre  par  les  étrangers.   Le  laiton  qui  se 
prépare  en  Bohême  ainsi  qu'en  Styrie  et  dans  l'Au- 
triche proprement  dite ,  mérite  d'être  cité  par  sa 
beauté.  On  en  compte  six  manufactures  à  Vienne  , 
une  des  villes  de  J'Europe  où  l'on  voit  la  plus  nom- 
breuse réunion  d'ouvriers  en  métaux.  Si  l'on  vouloit 
remarquer  les  objets  de  peu  d'importance ,  on  ne 
dcvroit  pas  oublier  les  épingles  de  Karlsbad.  Ces 
épingles  jouissent  d^une  grande  renommée,    et 
plus  de  ving-quatre  maisons  de  cette  ville  sont 
occupées  à  leur  fabrication. 

La  verrerie  peut  être  regardée,  après  les  draps 
et  les  objets  de  quincaillerie,  comme  un  des 
principaux  objets  de  l'industrie  de  l'Autriche. 
C'est  en  Bohême  qu'ont  été  fabriqués  les  premiers 
beaux  cristaux  qui  aient  paru  en  Europe  j  les 
cristaux  que  fournit  ce  royaume  surpassent  peut- 
être  encore,  ou  du  moins  égalent  ceux  qu'on 
fait  sur  le  reste  du  continent.  Us  sont  devenus 

à  Vienne  ,  et  on  les  fore  à  Ëbergassing.  Les  boulets  et  les 
bombes  se  coulent  à  Mariazell  en  Styrie  ^  à  Zbîrow  en 
Bohème ,  et  à  Bogscbau  dans  le  Bannat^L 
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pour  la  monarchie  autrichienne  un  objet  très- 
lucratif  d'exportation j  on  les  expédie  jusqu'en 
Américîue.  Mais  les  guerres  continuelles  que 
l'Autriche  a  soutenues  dans  ces  derniers  temps 
ont  fait  éprouver  de  grandes  pertes  à  toutes  ces 
manufactures.  Elles  ont  perdu  pendant  quelque 
temps  leur  ancienne  splendeur,  et  leur  nombre 
a  également  diminué.  Ainsi,  en  1808,  on  comptoit^ 
en  Bohême  seulement,  plus  de  soixante-dix-huit  de 
ces  manufactures  ;  à  peine  y  en  ayoit-il  soixante 
en  18 12.  Les  fabriques  de  l'Autriche  n'ont  pas  été 
plus  fortunées  j  toutes  ont  éprouvé  de  grandes 
pertes.  A  la  vérité^  elles  commencent  maintenant 
à  refleurir,  et  le  gouvernement  de  l'Autriche 
apporte  une  si  grande  attention  à  tout  ce  qui 
regarde  l'industrie,  qu'on  peut  espérer  qu'elles 
reprendront  bientôt  leur  ancienne  prospérité. 
Du  reste,  la  plupart  des  provinces  de  l'Autriche 
fabriquent  une  si  grande  quantité  de  verres  ou  de 
cristaux,  que  leurs  produits  excèdent  de  beaucoup 
les  demandes  qu'on  en  fait  des  pays  étrangers*  Les 
verreries  de  Puttna,  de  Krasna  et  de  Frastenthal 
dans,  la  Bukowîne,  entre tiènhent  à  cet  égard  des 
relations  très-lucratives  avec  la  Moldavie. 

Outre  les  verres  et  les  cristaux  qu'on  fabrique 
en  Autriche,,  on  y  coule  un  assez  grand  nombre 
de  glaces.  Quoique  moins  perfectionnées  que  celles 
de  la  France,  ces  manufactures  méritent  cepen- 
dant une  attention  particulière  :  la  Bohême  en 
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possède  huît^  et  la  Basse- Autriche  deux.  La  plus 
célèbre  est  celle  de  Neuhaus.  Les  fabriques  de 
Birksteia  et  de  Stubenbach  fournissent  des  glaces 
qui  surpassent  en  pureté  et  en  blancheur  celles 
de  Venise ,  mais  qui  le  cèdent  pourtant  à  celles 
de  Paris.  Après  la  France  et  l'Espagne,  l'Autriche 
fournit  les  plus  grandes  et  les  plus  belles  glaces 
de  TEurope.  En  effet,  on  a  coulé  en  1802 ,  à 
J^euhaus  plusieurs  glaces  de  1 09  pouces  de  hauteur 
{  2  mètres  944  )  sur  48  pouces  (  i  mètre  297  )  de 
large,  et  une  de  120  pouces  (3  mètres  24)  de 
haut  sur  60  pouces  (2  mètres  162)  de  largeur  :  les 
plus  grandes  de  Saint-Ildephonse  en  Espagne  sont 
de  145  (i)  pouces  (  3  mètres  gi5  )  sur  85  (  2  mètres 
3o5),  et  les  plus  belles  de  F  Angleterre  n'ont 
guère  plus  de  60 pouces  de  hauteur.  Au  reste,  nous 
reviendrons  plus  en  détail  sur  cet  objet  intéressant^ 
lorsqu'il  sera  question  de  la  manufacture  de 
I*feuhaus  dans  notre  Aperçu  sur  rarchiduché 
d'Autriche. 

Il  existe  à  Vienne  une  manufacture  de. porce- 
laine remarquable  par  la  bonté  de  ses  produits  et 
la  vivacité  des  couleurs  qu'on  sait  y  appliquer. 
Cette  manufacture  est  la  première  où  l'on  ait 
<^onnu  l'art  d  appliquer  l'or  sur  Tor  ainsi  que 

(i)'  On  peut  voir  mainttenant  à  Paris  y  dans  la  manufac* 
tare  du  faubourg  S.-Àntoine,  une  glace  qui  offre  1I7  pouces 
àe  hauteur  sur  74  de  largeur; 
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l'argent  sur  Targent.  La  bonté  de  la  pâte  dont  on 
se  sert^  et  le  grand  feu  qu  elle  a  dû  supporter  pour 
être  cuite  ^  font  que  les  vases  qui  sortent  de  cette 
manufacture  ont  une  grande  solidité^  et  ne  se 
brisent  point  quoiqu'on  les  expose  à  un  feu  violent 
ou  à  des  alternatives  subîtes  de  froid  et  de  chaud. 
Enfin  ^  nous  ferons  observer  qu'après  les  porce^ 
laines  de  la  Chine  et  de  la  Saxe^  celles  de  Vienne 
exigent  le  plus  grand  degré  de  feu-  Les  porce- 
laines de  France,  soit  de  Paris,  soit  de  Sèvres, 
renfermées  dans  les  fours  de  Vienne  se  vitrifieroîent 
presque  complètement.  Mais  ce  léger  avantage  des 
porcelaines  de  l'Autriche  est  bien  compensé  par 
l'agrément  des  formes  et  des  peintures  que  les 
nôtres  présentent  à  un  si  haut  degré. 

Cette  belle  manufacture  fait  surtout  de  grands 
envois  en  Turquie,  Il  en  existe  une  autre  peu 
considérable  à  Frankenthal  en  Bohême.  Enfin 
on  fabrique  à  Eugenhardtzelle  de  la  porcelaine 
peinte,  qu'on  trasporte  à  Vienne,  de  sorte  que  le 
gouvernement  autrichien  fait  réellement  le  mono- 
pole de  cette  marchandise,  dont  il  retire  des 
sommes  considérables.  Depuis  peu  de  temps  il 
s'est  élevé  à  Vienne  une  manufacture  intéressante 
de  toutes  sortes  de  poteries.  M.  Hartmuth  la 
dirige.  Ce  même  M.  Hartmuth  a  au^i  établi  dans 
la  capitale  de  la  monarchie  autrichienne  une  ma- 
nufacture de  crayons  j  il  y  emploie  le  graphita 
de  Passau.  Il  a  également  imaginé  de  fabriquer  eu 
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çranddes  pierres  et  de& ponces  artificielles;  enfin  il 
préparc  avec  la  suie  produite  par  la  combustion. 
d.e  la  cire"  une  encre  imitant  celle  de  la  Chine  ^ 
d.ont  nous  avons  éprouvé  la  bonté.  On  chercheroit 
en  vain  dans  les  produits  de  sa  manufacture  de 
porcelaine^  de  faïence  et  de  poteries  diverses^  de 
i'élégancej  mais  tous  les  vases  qu^il  fabrique  sont 
remarquables  par  leur  solidité,  leur  infusibilité 
et  leur  bas  prix.  La  base  de  ces  poteries  est  une 
argile  blanche  qui  ne  fait  point  effervescence  avec 
les  acides,  et  qui  offre  une  grande  fixité.  On  la 
trouve  en  Moravie ,  près  de  Brûnn ,  dans  des  mines 
4l'un#  profondeur  de  2x4  à  28  mètres;  des  filons 
de  calcédoines  lui  sont  immédiatement  super- 
posés, et  sont  eux-mêmes  recouverts  par  une 
ocre  ferrugineuse.  On  commence  par  séparer 
par  des  lavages  Fargile  du  quartz  qui  peut  lui 
être  mêlé,  on  la  fait  sécher,  et  ensuite  on  en 
forme  une  pâte  qu'on  prépare  sur  la  roue  du 
potier,  et  à  laquelle  on  fait  subir  les  mêmes 
opérations  qu'à  la  porcelaine  ordinaire.  Les  four- 
neaux de  cette  manufacture  sont  construits  verti- 
calement et  à  quatre  étages;  au  premier  se  trouve 
le  bois,  au  second  on  cuit  les  pierres  déjà  passées 
au  vernis,  au  troisième  on  leur  donne  le  dégourdi, 
et  au  quatrième  on  fait  sécher  la  pâte. 

Le  vernis  dont  on  se  sert  dans  cette  fabrique 
est  composé  de  vingt  parties  d'albâtre,  de  dix  de 
quartz  et  de  dix  parties  et  demie  d'argile  blanche 
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très-fluide.  Il  faut  que  toutes  ces  parties  soient 
auparavant  calcinées  et  bien  pulvérisées.  Cette 
agrégation  des  trois  substances   doit   être  bien 
égrayée  avec  de  l'eau  ^  et  cela  à  l'aide  d'un  moulin  ; 
c'est  le  vernis  qu'on  passe  sur  les  pièces  après 
l'avoir  rendu  plus   fluide.  On  place  les  pièces 
demi  cuites  au  troisième  étage  du  fourneau^  après 
qu'elles  ont  été  peintes  avec  le  cobalt.  On  les  met 
enfin  dans  des  gasettes  (  kapjet)  avec  celles:  placées 
au  second  étage  du  fourneau^  où  elles  sont  défini- 
tivement cuites.  M.  de  Jacquin ,  après  des  épreuves 
réitérées^  a  jugé  que  les  creusets  faits  dans  cette 
manufacture  étoient  tout  aussi  infusibles  qu^  ceux 
de  Hesse  et  beaucoup  plus  que  ceux  de  Marseille. 
Les  superbes  cristaux  qu'on  fait  en  Bohême,  et 
qui  offrent  des  faces  très-<multipliées  et  taillées 
comme  des  diamans,  ne  reçoivent  point  cette 
forme  par  ime  espèce  de  taille;  ils  la  doivent  à 
un  coulage  dans  des  moules.  Pour  les  former  on 
coule  le  verre  destiné .  à  les  produire  dans  des 
moules  de  cuivre  ou  d'argile,   qui  offrent •  les 
mêmes  faces  qu'on  veut  donner  au  verre.  Quand 
les  verres  ont  toutes  leurs  faces  et  les  dessins 
dont  on  a  voulu  les  charger,  il  ne  s'agit  plus  que 
de  les  polir,   de  brillanter  les  facettes  et  de  les 
perforer;  Cette  dernière  opération  se  fait  souvent 
pendant  que  le  verre  entre  en  fusion.  Ces  cristaux 
sont  de  la  plus  grande  beauté  et  d'un  prix  peu 
élevé.  On  en  fait  des  vases  de  touta  espèce  et  de 
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très-beaux  lustres.  En  général  on  fabrique  dans 
presque  toutes  les  provinces  des  verres  colorés,  qui 
servent  à  faire  des  vases  et  autres  objets  d'orne- 
ment^ comme  boucles  d'oreilles  et  colliers.  En  Mo- 
ravie on  mêle  du  phosphate  calcaire  aux  matières 
vitrifiables,  pour  obtenir  un  verre  blanc,  qui  jouit 
d'une  demi-transparence  assez  agréable,  et  dont 
on  façonne  également  divers  objets  d'ornement. 

Il  y  a  des  manufactures  de  faïence  dans  les 
différens  pays  de  TAutriche  :  les  principales  sont 
celles  de  Prague,  de  Weisskirchen ,  d'Olmiitz,  de 
Vienne,  de  S.-Polten,  deBaden  et  de  Pondielok, 

On  ne  prépare  en  grande  quantité  que  du  pa- 
pier très-groâsiér  dans  la  monarchie  autrichienne; 
le  peu  de  beau  papier  qu'on  y  fait  est  loin 
d'égaler  celui  de  la  Hollande  ou  de  la  Suisse.  Le 
plus  grand  nombre  des  moulins  à  papier  se  trouve 
en  Bohême,  où  l'on^n  compte  plus  de  cent,  ainsi 
que  dans  rAutriche  inférieure  et  en  Hongrie.  Du 
reste ,  les  juifs  achètent  les  chiffons  les  plus  fins  en 
Bohême  et  en  Moravie;  et  lorsqu'ils  en  ont  réuni 
de  grands  ballots,  ils  ks  envoient  en  Hollande. 

L'Autriche  renferme  eneore  un  grand  nombre 
de  manufactures  de  produits  chiiôiques ,  fixées 
principalement  près  de  la  capitale  de  cette  monar- 
chie^ ou  dans  cette  capitale  même.  Les  autres 
5ont  situées  à  Nussdorf ,  près  de  Baden  j  à  Kirch- 
berg,  dams  la  Haute- Autriche,  ainsi  qu'en  Bohême. 

Demian  a  publié  en  i8o3  un  petit  aperçu  sur 

\  ■ 
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ces  manufactures.  Ceux  qu'un  pareil  sujet  pour--' 
roit  intéresser  le  trouveront  dans  les  ArcTùs^es  de 
Lichtenstern^  où  il  existe  plusieurs  notices  inté- 
ressantes sur  la  géographie  et  la  statistique  de 
TAutriche. 

Telles  sont  les  manufactures  les  plus  mar— ^ 
quantes  de  la  monarchie  autrichienne.  Insister 
davantage  sur  cet  objet,  quelque  important  quH 
soit  d^ailleurs,  ce  seroit  sortir  des  limites  d'un 
aperçu  général.  Cependant,  pour  coijipléter  l'his- 
toire de  l'industrie  manufacturière  de  cet  empire^ 
nous  citerons  encore  quelques  fabriques  naoins 
essentielles ,  comme  celles  de  café  de  cbicorée  à 
Vienne^  en  Bohême  et  en  Moravie  :  nécessaire- 
ment ces  fabriques  ne  survivront  pas  aux  nou- 
velles circonstances.  Les  manufactures  de  rhu- 
barbe d'Inzelsdorf,  dans  la  Basse -Autriche,  font 
des  envois  très-considérables  de  cette  substance 
dans  les  pays  étrangers.  Il  en  est  de  mêm»  des 
matières  colorantes  fabriquées  à  Himburg,  à 
Rohrendorf,  à  Ebreichsdorf ,  dans  la  Basse- 
Autriche,  et  à  Prague,  en  Bohême.  Les  raffineries 
de  sucre  de  Kœnigsaal ,  de  Nachod  en  Bohême  y 
et  de  Wienerisch-Neustadt  en  Autriche ,  sont  de 
beaux  et  de  grands  établissemens.  La  fabrique  de 
chapeaux  de  paille  de  Lobenthau  en  Bohême^  est 
très-intéressante  à  visiter.  Il  en  est  de  même  des 
manufactures  de  chapeaux  que  l'on  voit  en 
Bohême ,  dans  la  Bs^sse-Autriche  et  m  Styric  :  les 
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plus   considérables  existent  à  Vienne,  Prague, 
Weisswasser  et  Eger.  Quant  aux  blanchisseries 
de    cire   de    la  Bohême,  de  la    Hongrie,  de  la 
Transylvanie   et  de  la  Galicie,  elles   méritent 
l'attention  du  voyageur.  On  peut  citer  comme 
moins  importantes  les   manufactures   de   taba^ 
*  tières  d'écaillé  et  d'ouvrages  en  ivoire,  de  Vienne  j 
celles  de  baleine,  de  Vienne,  de  Prague  et  de 
Nicolsbourg.  Les  manufactures  de  produits  chî~ 
xniques  de  Vienne  et  de  Kirchberg,  ainsi  que  celles 
de  blanc  de  plomb, près  de  Schœnbrùnn,sont  très^ 
curieuses  :  elles  ont  fait  long-temps  usage  de  pro- 
cédés peu  connus.  La  ville  de  Vienne  renferme 
encore  un  grand  nombre  d'ateliers  où  l'on  prépare 
avec  beaucoup  de  goût  et  d'habileté  de  superbes 
voitures  plaquées  en  or  et  en  argent,  destinées 
pour  les  cours  étrangères.  Ce  qui  est  assez  sin- 
gulier, c'est  que  depuis  peu    de   temps  on   a 
établi  à  Vienne  une  fabrique  de  vert  de  gris  :  elle 
est,  du  reste,  peu  considérable. La  chirurgie  a  fait 
de  si  grands  progrès  en  Autriche^  et  l'acier  quo 
ce  pays  obtient  de  ses  fonderies  est  si  bon,  que 
les  instrumens  de  chirurgie  que  l'on  y  prépare 
jouissent  en  Allemagne  d'une  grande  réputation* 
La  Bavière  cherche  actuellement  à  rivaliser  avec 
les  ateliers  de  Vienne  ;  elle  paroit  peu  éloignée 
d'entrer  en  concurrence  avec  cette  dernière  ville. 
Les  instrumens  de  mathématiques ,  et  les  divers 
métiers  ou  mécaniques  exécutés  à  Vienne ,  sont 
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en  général  aussi  excellons  par  leur  fabrication , 
que  par  la  bonté  des  matières  dont  ils  sont  for- 
més. Les  manufactures  de  poudre  à  tirer  qui 
existent  dans  différentes  provinces  méritent 
encore  de  trouver  leur  place  ici.  Enfin  on  peut 
encore  citer  les  belles  manufactures  de  savon  de 
graisse  de  Brûnn  ^  de  Vienne  et  de  Hongrie.  Les 
fabriques  de  sel  ammoniac  de  Nussdorff  et  de 
Radaum^  dans  la  Basse- Autriche ,  ont  encore  une 
assez  grande  importance:  leurs  procédés  nous  ont 
paru  assez  curieux  pour  être  décrits  avec  détail; 
nous  Tavons  fait  dans  le  second  volume  de  notre 
Essai  sur  les  arts  et  les  manufactures  de  VAutricJie, 
D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  voit  que 
Pindustrie  manufacturière  fait  tous  les  jours  de 
nouveaux  progrès  en  Autriche,  progrès  qui  ont  été 
toujours  croissant  depuis  le  règne  de  Joseph  II. 
La  mécanique  et  la  chimie  qui,  dans  ces  derniers 
temps,  ont  été  enrichies  de  tant  de  découvertes, 
ont  dû  nécessairement  contribuer  à  ravancement 
des  arts  de  Tindustrie.  On  sait  que  les  Allemands 
ne  restent  jamais  les  derniers  à  appKquer  en  grand 
les  méthodes  nouvelles.  Enfin,  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  convenir  que  le  système  continental  qui 
^  été  embrassé  pendant  quelque  temps  par  tout  le 
continent ,  en  forçant  les  manufacturiers  à  cher- 
cher sur  leur  territoire  des  ressources  jusque-là 
inconnues ,  a  amené  quelques  résultats  utiles,  au 
milieu  des  entraves  qu'il  opposoit  au  commerce. 
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Helations  commerciales.  Exportations.  Importations. 
Rt>ates.  Canaux.  Mesures.  Monnoies» 

• 

Si  ,  avant  le  traité  de  Presbourg,  la  position 
géographique  de  TAutriche  étoit  déjà  peu  favo- 
rable au  commerce,  cette  source  principale  de 
la  richesse  des  nations^  ses  rapports  avec  l'é-* 
tranger  devinrent  encore  bien  moins  faciles  de- 
puis que  ce  traité  et  celui  de  Vienne  dont  il  ne 
tarda  pas  à  être  suivi ,  eurent  enlevé  à  cette  monaiw 
chie  les  provinces  situées  sur  les  bords  de  la  mer; 
Adriatique  ;  et  les  seuls  ports  qu'elle  eût  en  son 
pouvoir.  A  la  vérité,  elle  resta  toujours  entourée  au 
nordetàl'estpar  des  peuplés  quiavoient  peu  cultive 
les  arts,  et  qui  possédoient  si  peu  de  manufactures, 
que  les  marchandises  étrangères  étoient  devenues 
un  besoin  pour  eux.  Cependant  la  perte  du  com- 
merce maritime  avoit  été  extrêmement  fimeste  ^ 
FAutriche,  d^autant  qu'elle  n'avoit  point  en  soa 
pouvoir  les  embouchures  des  principaux  fleuves 
qui  l'arrosent.  En  effet,  le  Danube,  TElbe^  la 
Yistule  et  Je  Borysthène,  les  voies  ordinaires  du 
commerce  d^exportation ,  portent  le  tribut  de 
leurs  eaux  à  des  mers  étrapgères  et  lointaines.  Si 
l'on  réfléchit  sur  les  désavantages  qui  résultoient 
de  cette  position ,  et  du  système  de  douanes  et  de 
j>éages  qu'on  avoit  adopté  eu  Autriche,  on  se 
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conTâincra  facilement  que  cette  monarcliie  étoit 
line  des  puissances  de  TEurope  qui  se  trouyoft 
dans  les  circonstances  les  plus  défavorables  à  la 
prospérité  du  commerce*  Les  deux  seules  voies 
qui  pendant  lohg  -  temps  avoient  resté  ouvertes 
^u  commerce  tant  extérieur  qu'intérieur  de  cet 
empire^  ëtoient  celles  des  transports  par  terre  et 
par  eau. 

Les  routes  y  sont  cependant  assec  multipliées , 
principalement  dans  les  provinces  allemandes ,  où 
Fon  n^a  pas  craint  de  les  faire  franchir  les  mon- 
tagnes les  plus  élevées.  Les  deux  empereurs  qui 
se  sont  le  plus  occupés  de  Fentretien  et  du  réta-* 
Klissement  des  routes  sont  Charles  VI  et  Josejh  II. 
11$  ont  cru  de  cette  manière  fonder  les  uftonumens 
les  plus  propres  à  prouver  leur  sc^Iieitude  pour 
le  bonheur  de  leurs  sujets.  Les  prineîpalea  routes 
commerciales  sont  :  i^^  celle  de  Vienne  à  Trieste^ 
qui  traverse  la  plupart  des  pajs  montagfnem  des 
provinces  allemandes^  passe  sur  les  monts  Senn 
m6ring>  I^atsch^  Solana  en  Styrie  et  Loitel  en 
Carinthie*:  cette  route  a  été  construite  à  grands 
frais  sous  le  règne  de  Charles  VI  j  i* ,  celle  de 
Vienne  par  la  Moravie  et  la  Silésie  jusqu'à  Lem- 
berg  en  Galicie ,  d'où  elle  se  prolonge  d^un  côté  ^ 
à  travers  la  Bukowine/  jusqu^en  Mc^diavie  et  es 
Transylvanie,  et  de  Fautre  jusqu^à  Varsovie  par 
Sandomir  et  la  Galicie  orientale;  3^,  ceBe  de 
Vienne  en  Bavière  par  Liats;  4^^  celle  de  Kla* 
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genfurt  en  Italie  par  la  Haute-Carinthîe  Bt.  le 

Tyrolj  5^  ^  celle  de  Willach  à  Saltzbourg  et  dans 

la  Bavière;  6^^  celle  de  Vienne  à  Dresde  et  Leip- 

«ick  par  la  Moravie  et  la  Bohême;  7^  et  8^,  le$ 

deux  rentes  de  Vienne  en  Hongrie  par  Presbourg 

et  C£denbourg.  Toutes  les  grandes  routes  de 

la  Hongrie  partent  de  Pesth  comme  d'un  point 

central  :  savoir^  i^,  celle  de  Pesth  en  Galicie  par 

Kaschat^  Eperies^  Leutschau  et  Kesmark;  20 ,  celle 

de  Pesth  en  Transylvanie  par  Debretzin ,  Szegediu 

et  Temeswar  ;  3o ,  celles  de  Pesth  et  Lezir  e  ^  et  en 

Turc[uie  par  Neusatz  et  Semlin;  4^  ^  enfin  celle  de 

Pesth  çn  It^die  par  Kanischa^  Kaflstadt  et  Fiumei 

U  existe  encore  des  routes  moins  considérable! 

et  d'un  seccmd  ordre ^  telles  que. celles  de  Temecr- 

war  en  Galicie  par  Debretzin^  Marmaroseh^  Zips 

et  hviÀyo }  ou  peut  encore  citer  les  grandes  routes 

d'QEdenbonrg  et  de  Karlstadt  par  Guns^  Varasdih 

et  Agram;  enfin  celle  de  Karlstadt  par  Fiunie  et 

Ziengi  etc.  Quant  aux  autres  routes,  elles  Sont  si 

peu  praticables  >  et  ont  été  construites  avec  tant 

de  négligence,  que  nous  croyons  inutile  d'en  faire 

mention  ici.  Le  même  déÊiut  dans  la  construction 

des  chemins  s'observe  dans  presque  toute  la  mo- 

Mrchie  autrichienne,  mais  surtout  en  Hongrie  j, 

•À  l'entretien  des  routes  est  totalement  négligé» 

A  l'égard,  des  communications  par  eau,  TAu*^ 

triche  e^t  trè^bien  partagée  sous  ce  point  de 

Tii|*  Pe  gvm4$  fl^tVjP»  U  trav^fs^nt  dans  unô 

a4- 
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infinité  de  directions ,  et  facilitent  ainsi  ses  re^ 
lations  commerciales  avec  les  états  qui  l'envi* 
ronnent.  Cependant  le  Danube  ^  quoique  le  plus 
important  de  tous  ces  fleuyes  ,  ne  permet  pas , 
ainsi  qu'on  pourroit  le  croire ,  une  navigation 
très-étendue.  En  effets  la  rapidité  du  courant  du 
fleuve ,  les  écueils  dont  son  lit  es^  rempli ,  Te^- 
carpement  des  rives  qui  le  bordent  et  qui  sont 
souvent  taillées  dans  le  roc^  en  rendent  la  naviga- 
tion aussi  difficile  que  périlleuse.  D'ailleurs  on  ne 
peut  point  sur  le  Danube  ^  comme  on  le  fait  sur 
le  Rbin  et  la  Vistule ,  profiter  du  secours  des 
voiles  pour  diriger  les  bateaux^  parce  que  la 
hauteur  des  bords  ^  et  les  fréquentes  courbures 
empêchent  de  saisir  le  vent  dans  une  infinité 
de  lieux.  On,  est  donc  obligé  d'employer  des 
hommes  et  des  chevaux;  ce  qui  devient  très-* 
dispendieux ,  à  cause  du  grand  nombre  de  bras 
ou  de  bêtes  de  somme  qu'il  faut  pour  surmonter 
la  violence  des  eaux.  Les  bateaux  eux  -  mêmes 
sont  de  la  plus  mauvaise  construction  ^  dépourvus 
des  agrès  nécessaires  ^  mal  ou  point  gouvernés , 
et  garnis  d'un  bord  qui  n'a  que  trois  ou  quatre 
pieds  d'élévation.  Leur  durée  est  à  peine  de  quatre 
années.  Une  ordonnance  de  police  oblige  dé 
les  détruire  après  trois  ans  de  service.  On  charge 
aussi  sur  le  Danube  des  radeaux ,  dont  le  plus 
grand  nombre  arrive  par  l'Inn  ^  la  Traun  et  là 
Theiss.  Les  trois  rivières^  la  March>  la  Waag^ 
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la  Gran  et  l'Unna  mettent  çn  relation  les  pro- 
vinces méridionales  de  l'empire ,  tandis  que  le 
commerce  est  fayorisé  dans  les  contrées  du  nord 
par  FElbe,  grossi  de  la  Moldau  et  de  FEger, 
par  la  Yistule  à  laquelle  viennent  se  réunir  la 
Sann  et  le  Bug  ^  et  enfin  par  le  Dniester  qui  va 
se.  jeter  dans  la  mer  Noire.  Il  ne  manque  à 
l'Autriche  pour  tirer  tout  le  parti  possible  de 
ses  rivières  navigables ,  que  d'établir  entre  elles 
des  canaux  de  communication  qui  facilitent  le 
transport  des  marchandises  d'une  province  à 
une  autre.  C'est  ainsi  qu'elle  retireroit  beaucoup 
d'avantage  de  l'exécution  du  plan  qu'on  avoit 
conçu  autrefois  de  réunir  la  March  avec  l'Oder , 
puisqu'elle  pourroit  alors  commercer  directe- 
ment par  eau  jusqu'à  la  mer  Baltique  ^  et  expor- 
ter de  cette  manière  ses  marchandises  dans  la 
Russie  et  jusqu'en  Suède.  Quoiqu'il  y  ait  en  Eu** 
rope  peu  d'états  aussi  favorablement  disposés  pour 
faciliter  et  multiplier  la  voie  si  commode  des 
communications  par  eau;  cependant  il  n'en 
est  peut-être  aucun  dans  lequel  on  ait  autant 
négligé  les  avantages  qui  seroient  la  suite  im- 
médiate de  l'établissement  des  canaux.  En  efifet , 
on  en  voit  très -peu  dans  l'Autriche.  Un  des 
plus  anciens^  celui  de  Bega^  qui  s'étend  de 
Tacset  à  Gross-Becskereck,  n'est,  presque  plus 
praticable.  On  a  tellement  négligé  de  l'entreleiùr^ 
qu'il  est  à  peu  près  comblé..  Celui  qui  se  trouve 
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entre  Vienne  et  Wîenerisch-Neustâdt ,  et  qui 
Tient  d'être  tenniné  il  y  â  quelques  années  ^  ne 
remplira  réellement  son  but  que~  lorsqu'on 
Taura  continué  jusqu'à  Raab  *  et  OEdenbourg. 
Son  usage  est  maintenant  très-*bomé.  Enfin  1^ 
canal  de  François  II;  qui  s'étend  de  Batînaan-- 
dessus  de  Monostor-Szegh  ^  près  du  Danube  ^^ 
jusqu'à  la  Theiss^  et  dans  le  comté  de  Bartsch 
jusqu'à  Fœldyar^  quoique  des  plus  importans^ 
n'offre  pas  cependant  les  avantages  qu'on  pour-* 
Toit  retirer  des  canaux  qu'il  faudroit  établir  dans 
l'Autriche  et  la  Hongrie. 

Quoi  qu'il  en  soit  y  le  commerce  intérieur  de 
la  monarchie  autrichienne  y  ou  celui  que  font 
entre  elles  les  provinces  de  cet  empire,  jouit 
d'une  assez  grande  activité.  La  Bohême,  la 
Sîlésie ,  la  Moravie ,  la  Basse  -  Autriche  et  la 
Styrie  font  passer,  en  partie,  le  superflu  de  leurs 
manufactures  dans  les  contrées  orientales,  qui 
leur  rendent  en  échange  les  richesses  de  leulr  sol. 
C'est  ainsi  que  la  Hongrie  paye  en  blé ,  en  bes- 
tiaux et  en  vins  les  marchandises  de  luxe  et  de 
première  nécessité  qu'elle  tire  ctes  pays  allemands 
de  la  monarchie.  Elle  gagne  des  sommes  consi- 
dérables à  ce  commerce  ;  car  la  quantité  des 
produits  de  son  sol  qu'elle  exporte  surpasse  de 
beaucoup  celle  des  productions  de  l'est,  dont 
elle  a  besoin  pour  sa  consommation.  La  balance 
du  commerce  lui  deviendroit  encore  bien  plus 
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a:vantageii8e^  si  les  impôts  de  la  douane  ne  gêr 
noient  singulièreoient  TeiLportation  des  viii$ 
hors  de  son  territoire. 

La  Galicie  n'est  pas  laus»  heureuse  que  1$. 
Hongrie  dans  sei^  relations  avec  les  états  autri-^ 
cbiens  ^emands.  Elle  ne  sauroit  payer  avec  lef 
productions  de  son  territoire  Les  marchandises 
manu&aurées  qui  lui  sont  nécessaires  ^  parc^ 
qu'elle  est  trop  éloignée  du  centre  ^  et  que  les 
transports  ne  pouvant  se  faire  que  par  terre^  les 
frais  considérables  qui  en  résultent^  absorbent 
tous  les  bénéfices.  En  eifet^  tout  ce  que  la  Galicie 
gagne  iajos  ses  relations  avec  l'étranger  ^  noiamr 
ment  ayecla  ville  de  Dantzick,  passe  en  Autriche^ 
en  Bohême  et  en  Moravie.  On  peut  donc  k 
regarder^  ainsi  que  ia  Pologne  ^  comme  le  meilleur 
débouché  des  fabriques  autrichiennes  ^  pour  le^ 
quelles  elle  est  encore  d'une  importance  extrême 
sous  un  autre  rapport }  car  elle  doit  être  consi- 
dérée comme  le  centre  d'un  commerce  très-actif. 
Ce .  sent  en  efiet  les  Juifs  galidiens  qui  vont 
chercher  à  Vienne  el  dans  la  Moravie  une 
foule  de  produits  de  Tindostrie  manufacturière^ 
pour  les  Tendre  ensuite  aux  Lithuaniens  et  aux 
habitans  du  grand  duché  de  Varsovie  ,  qui  reçoi- 
vent particulièrement  par  cette  voie  les  coton- 
nades et  les  soieries  de  l'Autriche. 

A  regard  du  commerce  avec  l'étranger ,  il  est 
bien  certain  que  l'Autriche  éprouve  des  pertes^ 
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et  que  rimportation  excède  Pexportàtîon  $  Mais 
à  combien  se  montent  ces  deux  articles^  et  c[uelle 
proportion  existe-t-il*  entre  eux?  C'est 4à  nne 
gestion  très-difficile ,  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible à  résoudrCé  Oh  n'en  pourra  obtenir  la 
{Solution  que  lorsque  le  gouvernement  ne  fera 
plus  un  secret  de  l'état  annuel ,  soit  de  l'impor- 
tation y  soit  de  l'exportation ,  et  permettra  de 
calculer  quel  est  le  résultat  en  perte  ou  en 
gain  (i). 

Le  coton  ^  la  soie  ^  la  laine  ^  le  fil  ^  les 
cuirs  y  les  bestiaux  ^  les  vins ,  le  café ,  le  sucre  , 
l'indigo^  la  garance^  l|i  cochenilje^  le  bois  dé 
teinture ,  l'huile  d'olive ,  les  épiceries  et  les  dro- 

(1)  M.  de  Lichtenstem  évalue  l'exportation  à  a5,ooo,ooo 
Ae  florins,  et  Timportation  à  37,500,000  :  en  sorte  que 
\sl  perte  de  T Autriche  se  monteroit  à  2^5oo,ooo  flor.  ;  mais 
il  ajoute  qp'il  sort  annuellement  du  pays  pour  3,ooo,ooo  de 
^orins  en  marchandises  étrangères  qui  y  ont  été  manufac- 
turées; qu'ainsi  la  perte  n'est  qu'apparente,  et  qu'il  y  a  uo 
profit  réel  de  2,000,000  de  florins  environ  :  ces  calcub  ne 
sont  pas  d'accord  avee  ceux  des  antres  auteurs  de  statis« 
tique*  En  général,  on  doit  regretter  que  les  calculs  de 
J/L.  de  Lichtenstem  soient  quelquefois  si  inexacts ,  qu'il  est 
î)ien  difficile  de  déterminer  ceux  qui  ^éritent  une  entière 
confiance.  Cette  inexactitude  tient  à  ce  que  les  quantités 
énoncées  dans  les  ouvrages  de  ce  savant  ne  sont  jamais 
qu'approximatives,  quoiqu'il  eût  été  plus  à  même  qu'aucun 
autre  d' offrir  des  résultats  précis, puisque  toutes let  données 
lui  sont  fournies  par  le  gouvernentent. 


/■ 
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gncs ,  sont  les  principaux  articles  que  TAutriche 
tire  du  dehors.  Ces  différens  objets  la  rendent 
tri3>utaire  de  la  Turquie ,  de  l'Italie  et  de  TAlle- 
magne.  Elle  les  paye  surtout  en  productions  de 
son  territoire,  principalement  en  fer,  en  vins ,  en 
tabac,  en  brebis ,  en  grains ,  en  houblon ,  fen  bois 
de  construction  et  en  potasse.  Son  fer  cru  et  son 
acier  se  vendent  dans  presque  tous  les  marchés 
étrangers,  et  même  dans  ceux  de  F  Angleterre.  Les 
vins  de  la  Hongrie  passent  en  Russie,  en  Pologne, 
en  Prusse,  en  Bavière  j  et  celui  de  Tokai,  sans 
contredit  le  meilleur  de  tous  les  vins,  figure  même 
sur  les  tables  anglaises.  Le  tabac  qu'on  récolte  en 
Autriche  s'expédie  en  Turquie ,  en  Italie  ,  en 
Silésie  et  dans  le  nord  de  rAUemagne.  L'Italie , 
ITantrick ,  la  Saxe  et  la  Silésie  font  des  demandes 
considérables  de  grains.  Le  houblon  de  la  Bohême 
trouve  un  débouché  en  Bavière.  Les  douves  des 
tonneaux,  les  planches  et  les  autres  bois  de  cons- 
truction ,  qui  occupent  un  grand  nombre  de  Gali^ 
ciens,  dans  les  cercles  de  Przewisl  et  de  Zloczo w , 
sont  embaRjués  sûr  la  Y istule ,  qu'ils  descendent 
jusqu'à  Dantzick.  Enfin ,  lés  laines  elles  -  mêmeà 
se  répandent  dans  la  Saxe ,  la  Bavière ,  le  Wur- 
temberg ,  la  Suisse  et  les  Pays-Bas.  Il   est  vrai 
que  cette  branche  de  commerce  fait  beaucoup 
de  tort  au  pays  j  car ,  quoiqu'on  ait  cherché  à  la 
restreindre  en  augmentant  les  impôts  de  la  douane, 
il  sort  de  FAutriche  une  grande  quantité  de  laine  : 
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ce  qui  Qon^  seulement  tient  totijours  le  prix  de  ' 
cette  denrée  trèsr-éleyé  dans  I2  monarchie  y  mais 
diminue  encore  singulièrement  le  débit  des  drap§ 
de  la  Moravie ,  de  la  Bohême  et  de  la  Basse- 
Autriche.  Elle  empêche  également  le  &hncant 
de  pouvoir  *  soutenir  la  concurrence  des  mar-^ 
ehands  étrangers  dans  les  foires  des  autres  pjrs 
où  il  exporte  les  produits  de  son  industrie^  Outre 
les  articles  que  nous  venons  d'indiquer^  TÂu-* 
triche  wvoie  encore  au*dehors  du  safran  ;i  de  la 
moutarde  >  des  noix  de  galle  ^  des  fruits  dessé- 
chés ,  des  cochons ,  de  la  cire  ^  dd  speik ,  etc.  ; 
mais  eUe  retire  trop  peu  de  profit  de  ces  petites 
branches. de  commerce  ^  pour  que  nous  y  insis- 
tions davantage. 

Les  produits  des  manufactiures  sont  loin  de 
pouvoir  être  comparés  avec  ceux  du  sol  de  la  mo» 
narchie ,  sous  le  rapport  du  débit  qu'ils  trouvent 
chez  rétranger.  Malgré  le  bon  marché  et  la 
meilleure  qualité  des  objets  qu'il  apprête  ,  le 
fabricant  autrichien  n'a  pas  encore  pu  l'emporter 
sur  ceux  des  autres  pays.  Il  y  a  quelques  années 
que  les  toiles  de  la  Bohême  étoient  nn  des  articles 
d'exportation  des  plus  importans  et  des  plus 
lucratifs.  Ces  toiles  passoient  à  Hambourg^  qui  les 
expédioit  ensuite  par  Cadix  en  Espagne^  en  Portu^ 
gai  et  même  jusqu'en  Amérique  ^  mais  la  guerre 
maritime  a  anéanti  ce  commerce.  L'exportation 
qui  avoit  lieu  autrefois  des  toiles  de  la  Bohême^ 
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éé  k  HattU»  Amrielia  j^  éd  la  Me^^vie  ^  par  Trieste  > 
en  Italie  et  sur  les  côtefi  dû  1^ Afrique  y  a  ëté 
réduite  lAMfte&ta&^eat  jM^es^u^à  rku^  malgré  la 
fiitSîté  ^e  kPranee/en  exécution  d'un  article 
dn  traité  de  YieâUe  ^  tuénageoit  au  côfi^meree 
auifichieà  dan»  le  port  de  la  ville  dé  FiuMe, 
Attaellem^t  il  n'y  a  plus  ^le  du  fil  non  ouvré 
qui  y  au  grand  désavantage  du  pays  ^  sorte  de  ia 
Bohême  et  de  la  Moravie  pour  aller  alimenter  les 
fabriqties  de  la  Sa&é ,  de  la  Hollande  et  de  la 
SÛésiê  prussienne,  dette  dernière  tire  aussi  de  la 
liokème  des  toiles  éerues  >  qu'elle  apprête  et  qu'elle 
d^ite  ^DtSuite  oomme  sortant  de  ses  propres 
manufactures.  Enfin  la  plupart  des  toiles  impri^ 
ruées  ^'expédient  en  Russie ,  en  Pologne  et  en 
Turquie. 

Les  draps  sont^  dans  le  moment  actuel^  Tar- 
tidie  qui  rapporte  le  plus  à  la  monarcbie  autrî*- 
ehienne.  La  majeure  partie  s'exporte  en  Turquie^ 
en  Suisse  y  en  Bavière^  en  Soua}>e^  en  Italie  y  en 
Pologne  et  en  Russie. 

Quant  aux  cotonnades^  on  ne  peut  guère  les 
considéra  comme  u&  grand  ol>)et  de  eemmerce  y 
puisque  à  peine  sortent-elles  du  pays,*  du  moins 
la  Russie  en  a  défendu  l'introduction  dans^  ses 
élats.  Le^r  expé<Ktîon  en  Turquie  n'est  pas  non 
plus  très-sûre  ;  et  le  commerce  qui  s^en  fait  avec 
^Allemagne  est  loin  d'avoir  une  grande  impoi:- 
tance.  On  peut  même  avancer  que ,  dans  ce 
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cornent  la  Pologne  et  les  pay$  environnans  sont 
leur  principal  débouché. 

Le  commerce  des  soieries  est  au  contraire  géné^ 
ralement  plus  actif  dans  toute  la  monarchie*  Il  en 
passe  beaucoup  en  Turquie  y  en  Russie ,  en  Polo- 
gne et  en  Allemagne.  La  ville  de  Brody^  en  Grali- 
cie^peut  être  considérée  comme  l'entrepôt  général 
de  ces  marchandises  et  de  toutes  celles  que  Von 
envoie  en  Russie. 

Le  papier  s'exporte  en  Russie  ^  en  Pologne  ,  en 
Allemagne  et  en  Turquie.  J^eipsiçk  et  Berlin 
tirent  surtout  de  l'Autriche  une  grande  quantité 
de  papier  d'impression.  Les  chapeaux  s'expédient 
en  Italie,  en  Silésie,  à  Leipsick  et  à  Francfort^ 
et  les  dentelles  de  la  Bohême  se  débitent  princi- 
palement à  la  foire  de  Leipsick. 

Les  marchandises  et  les  ouvrages  en  fer;  les 
différens  objets  de  quincaillerie,  coutellerie,  épin* 
glerie ,  clouterie ,  que  leur  bonté  et  l'excellence 
du  métal  avec  lequel  on  les  prépare  ^  font  géné^ 
ralement  rechercher  et  estimer ,  sont  un  article 
très-essentiel  du  commerce  de  l'Autriche  avec 
l'Italie  y  la  Russie ,  la  Pologne ,  l'Allemagne ,  la 
France,  la  Suisse  et  la  Turquie. 

Il  seroit  trop  long  d'indiquer  tous  les  déhou- 
chés  qu'ont  chez  l'étranger  les  produits  de  l'in- 
dustrie et  des  manufactures  autrichiennes^  Nous 
pensons  qu'il  nous  suffît ,  à  cet  égard ,  d'en  avoir 
indiqué  les  principaux*  Il  ne  nous  reste  donc 


EN   AUTRICHE.  38 1 

plus  qa'à  dire  un  mot  des  foires  et  des  marchés 
de  F  Autriche.  C'est  principalement  dans  ces  foires 
€[ue  se  fait  le  commerce  intérieur  de  la  monarchie  > 
et  même  une  partie  de  celui  qu'elle  entretient 
ayec  les  puissances  qui  Fenyironnent.  Toutes  les 
villes^  tous  les  bourgs,  tous  les  principaux  vil- 
lages tiennent  par  an  un  ou  plusieurs  de  ces 
marchés ,  dont  les  principaux  sont  à  Brody  , 
Vienne ,  Prague,  Briinn;  Troppau ,  Gratz  et  Lintz. 
Après  ceux-ci ,  on  peut  encore  citer  les  marchés  de 
Pesdi,  de  Cracovie,  de  Laybach,  de  Klagenfurt  et 
de  Presbourg.  Enfin  les  derniers  existent  à  OEden- 
bourg,  Komorn,  Debretzin  et  Hermanstadt ,  etc. 

L'Autriche  a  perdu' un  instant  le  commerce  de 
transit  et  d'expédition  qu'elle  faisoit  autrefois  par 
Fiume  et  par  Triéste.  Un  des  plus  grands  com- 
merces de  transit  que  cette  monarchie  ait  fait  de  tout 
temps,  est  celui  des  marchandises  du  Levant,  et  en 
particulier  du  coton.  Cette  marchandise  n'a  guère 
d'autre  voie  pour  parvenir  par  terre  dans  le  nord,  de 
l'Allemagne,  que  celle  qui  traverse  l'Autriche.  La 
route  de  Costanitza  et  de  Spalatro  est  la  voie  que 
prennent  ordinairement  les  cotons  qu'on  envoie 
du  Levant  en  France,  en  Italie  et  même  en  Suisse. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer 
SUT  le  commerce  de  l'Autriche ,  suffiront  sans 
doute  pour  prouver  que  la  balance  n'est  point 
€n  faveur  de  cette  puissance,  malgré  l'opinion  de 

M.  Lichtemtem.  Nous  deyotts  convenir  aussi  que , 
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pour  k  faire  pencher  de  ^on  çùtép  il  ae  landrolt 
qu'interdire  sévèrenoii  rintroducdon  de  certniiis 
articles^  c[ui  pourrotem  eue  remplacés  par  les  pro^ 
ductions  indigènes,  n  eeroit  nécecuiaire  d'empêcher 
re&poriation  en  nature  des  produits  du  pays  ^  ei(« 
portation  qui  met  un'obstacle  direct  ilapro^rité 
ainsi  qu'aux  progrès  des  manufactures  nationales^ 
Il  faudroit  enfin  faroriseri  dans  rintérieiir  de  eer^ 
taines  provinces  ^  la  culture  de  plusieurs  planteis 
erotiques  ^  qu'avec  le  temps  et  la  patitoce  on  yyw^ 
Toit  prospérer.  En  effet  ^  d  on  ittterdisoit  k  venw 
des  kinet^  cette  matière  ne  tarderoit  pas  àperfeo* 
tionner  ks  kbriques  de  draps ,  en  même  temj4 
qu'on  seroit  délivré  des  tiibuts  qu'il  faut  payer 
annuellement  à  k  Tui'qUie  pour  celles  qu'on  ea 
tire.  Elle  ne  nuiroit  pas  non  plus  à  k  mul^pti*«> 
cation  des  bèteâ  i  kine^puisque  k  grande  Consom^ 
mation  des  nianulactûres  intérieures  Suffiroit  pour 
entretenir  lé  prit  de  k  laine  assez  élevée  Si  Von 
s'attachait  à  surveiller  k  multiplication  des  grds 
bestku3£^  et  à  réparer  les  pertes  qu'ont  fait  épton^ 
ver  le&  événemeus  de  k  guerre^  6a  ne  Seroit  plae 
obligé  de  tirer  m  «  grand  H<,«J»re  de  b««fe 
de  k  .Walachie  et  de  k  Moldavie.  L'Autridba 
deyroit  aussi  diminuer  k  consommation  qu'elle 
lait  en  vins  étrangers ,  puisque  son  territoire  ^m 
fournît  en  si  grande  abondance^  et  même  pkh- 
sîears  d'une  eaceUente  qualité.  L'importation  da 
fet  et  des  cuirs  étrangers  j^urroit  auesi  Itrelooiiis 
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coûftîdlrdble  ^  puisque  ced  deux  objets  forment 
aujourd'hui  une  braue}ie  de  l'iudustrie  nationale* 
De»  tentatives  couronnées  de  succès  ont  prouyé 
que  les  vers  à  soie  3'aceommôderoient  très-bîent 
du  climat  de  la  Transylvanie  et  de  la  Croatie.  Le 
coton  croit  parfaitement  en  Hongrie  ;  et  les  vins 
sucrés  de  cette  province  avoient  un  moment 
donné  l'espoir  de  fournir  assez  de  sucre  pour 
BU|^léer  celui  des  colonies.  Les  betteraves  ^  si 
riches  en  principes  sucrés  y  pourroient  £tre  culti- 
vées avec  succès  dans  le  sol  sablonneux  de  la 
Galicie ,  le  long  de  la  Yistule.  Le  pastel  ^  dont  la 
matière  colorante  peut  être  substituée  au  véritable 
m^gOy  finiroit  par  s'acclimater^  si  l'on  choisi^oit 
pour  le  planter  dçs  provinces  plus  convenables  i 
sa  nature^  que  celles  où  les  premiers  essais  ont  eu 
lieu.  La  garance  ne  tarderoit  pas  également  à  se 
multiplier  9  si  Fon  y  attachoît  toute  Timportancé 
qi/dile  mérite.  Bien  des  bois  indigènes  pourroient 
aussi  être  employés  à  la  place  de  Ceux  qu'on  tire 
à  grands  frais  de  dehors  (i).  En  un  mot^  il  n'est 
peut-être  pas  d'état  en  Europe  qui  ait  plus  de 
ressources  à  sa  disposition^  et  qui  soit  pins  à  même 

(i)  Sous  ce  rapport  y  rindustrie  de  FAutriq^be  a  beaucoap 
gagné  ;  aujourd'hui  on  y  fait  usage  des  bois  les  plus  com- 
muns y  et  Ton  sait  leur  donner  le  plus  beau  lustre.  Le 
bouleau  est  derenu  entre  les  mains  des  ébénistes  aUemands 
foi  bois  Urès  -  précienx  pour  les  meubles  ;  rien  a'égde  h 
bea«lé  ^'îl  «sVfiiaccpiibk  de  prendi^  ptur  fepoli. 
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de  se  passer  de  ses  voisins  ^  si  un  goutemetnent 
éclairé  yenoit  à  développer  ses  ressources  dans 
toute  leur  énergie.  Enfin  on  peut^  en  ^uelq^ue 
sorte  ^  appliquer  à  la  monarchie  autrichienne  ce 
que  Raynal  ^  Montesquieu  et  Filangieri  ont  dit 
d'autres  pays^  qu'il  vaudroit  mieux  pour  eux 
n'avoir  point  de  commerce  ou  n'en  faire  qu'un 
très-borné  j  et  se  contenter  ^  d'être^  les  planteurs 
des  autres  nations^  du  moment  que  la  balance 
du  commerce  n'est  plus  en  leur  faveur. 

Apres  avoir  tracé  un  aperçu  rapide  sur  le 
commerce  de  l'Autriche^  considéré  en  général, 
il  nous  reste  à  faire  connoitré  les  mesures  et  les 
monnoies  dont  on  y  fait  usage  y  et  qui ,  par  leur 
régularité  et  les  principes  sur  lesquels  elles  sont 
établies ,  peuvent  favoriser  en  quelque  sorte  les 
relations  commerciales.  Il  est  toujours  difficile 
de  bien  asseoir  les  termes  de  comparaison  entre 
les  mesures  et  les  monnoies  de  tel  pays  avec  tel 
autre  pays  ,  surtout  lorsque  les  ^  unes  et  les 
autres  offrent  des  variations  presqu'à  chaque  pas* 
Cependant  nous  allons  tâcher  d'y  parvenir^  et 
quoique  les  diverses  provinces  de  la  monarchie 
autrichienne  n'aient  point,  comme  la  France,  un 
système  untforme  de  poids  et  mesures,  elles  nepré« 
sentent  cependant  point  à  cet  égard  des  différences 
aussi  grandes  que  la  plupart  des  autres  états  alle- 
mands, où  chaque  province ,  et  quelquefois  même 
chaque  ville  >  a  sa  manière  de  peser  et  de  mesurer. 
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Nous  indiquerons  égalemeat  les  poids  et  les 
mesures  de  l'Autriche  y  et  enfin  nous  comparerons 
leur  valeur ,  soit  avec  ceux  dont  on  se  servoit 
autrefois  en  France,  soit  avec  ceux  qu'on  y  em- 
ploie aujourd'hui. 

MESURES   DE   LONGUEUR. 

Le  mille  géographique  d'Allemagne  ,  de  i5  au  degré,  est 
égal  à  1  mille  3/3  de  France  ^  de  iS  au  degré. 

Le  mille  carré  géographi<jne  d'Allemagne  ,  de  i5  au  degré , 
est  égal  à  3  milles  7/9  carrés  de  France ,  de  a5  au  degré* 

Le  mille  carré  d'Allemagne  est  égal  à  0,5487  myriamètres 
carrés. 

Le  mille  carré  d'Allemagne  est  égal  à  3, 81 34  Ueues  carrées*. 

Toises  Toises  Mdtires* 

Le    mille   géographicpe  ,  de    de  Vienne.       de  Paris. 

1 5  au  degré,  contient.  .  •  SgoS^SgS  38oo,548  74^7^4^ 
Le  mille  de  poste  consent.  .  4ooo,ooo  3892,289  7586,4^ 
Le  mille  de  poste  carré  es( 

égal  à  a  milles  carrés],  de 
•  25  au  degré ,  936. 
La  Heue ,  ou  mille  géogra-  - 

phique,  de  25  au  degré, 

contient 2343,35?  2280,329  4444^444 

La  toise  (Klajïer)  et  ses  divisions. 

Pdno.  lÀg, 

des       Méties.        Plus  ezactemcntH 
•ne.  metur.  Métrés. 

Toise  {Klafter)  à  6  pieds  de 

Vienne. 3o,o63  1,897  1^896614 

Pied  (&Am^)  à  12  pouces  ••  ^^fill  ^j3i6  o,3i6i023 

Pouces  (Zo/Q  à  12  lignes .  .  .     0,973  0,026  0,02634^86 

Ligne  {Limé)  .    .   •    •    v  .  .     0,081  p,0022  0,002 1951 55 
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'  too.OQO  toises ,  piedi  ou  pouces  de  Pafis  répondent  eitae* 
tementà  102^764  toises ,  pieds  ou  pouces  de  Yienne;  le 
mètre  ëtant  suppose  égal  à 44^,^96 lignes  de  Paris,  e'gale 
aussi  455,549  lignes  de  Vienne. — VnJoch,  mesure  agraire  de 
la  Basse-Autriche,  vaul57*'w,5j^j44, 1^600  klafters  carrés, 
ou  57,600  pieds.  ;  par  conséquent  un  kl after,  mesure  agraire, 
équivaut  à  36  pieds  carrés 5  i  pied  carré,  à  i44  pouces 
carrés;  i  pouce  carré ,  &  i44  l^gJ^cs  carrées. 

L'aune  (Elle)  et  ses  divisions. 

.  Lig.  de  Paris.  Poac.  de  Paris.  Mètreii 

Aune  (B'/fe)  d'Autriche .   .    i   .  345,4i3  28,783  0,779 

Bemi-aune .    • 172,706  i4,39i  0,389 

Quart  d'aune 86,353  7,195  0,194 

Huitième  d'aune 43,17^  3,597  0,097 

Seizième  d'aune 21, 588  1,798  o,o48 

Deux  tiers  d'aune 230,274  19,188  0,519 

Tiers  d'aune ii5,i37  9,594  0,260 

Sixième  d'aune.  .   .  ^   .   •   .   .  57,568  4,737  o,i3o 

Si  le  pied  de  Vienne  est  divisé  en  ï,ooo  parties  égales, 
Faune  de  Vienne  ofire  2,465  de  ces  parties,  c'est-à-dire 
qu'eUe  est  égale  à  2Pi«^,465  de  Vienne ,  ou  à  354i^«~»,96 
de  Vienne.  -^  L'aune  de  France  étant  supposée  égale  4 
520i«-,83  de  Paris ,  celle  d'Autriche  répond  à  o,™v,655657 
de  Paris,  celle  de  Pranoe  à  i»*n«,525i8  d'Autriche. 

La  toise  et  l'aune  présentent  des  variétés  dans  quelques 
provinces  de  la  monarchie  autrichienne  :  ainsi  la  toise  de 
Prague  égale  i778°»^^**^,496,  et  l'aune  5o3^96oo;  la  toise 
de  la  Moravie  correspond  à  i775n»»ii»»**-,789 ,  et  l'aune  à 
790,6682  ',  la  toise  de  laSUésie,  à  i736«»iûiiii*»-,35a, et  l'aune 
à  579,0104* 
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•  _. 

MEâURES   DE   SOUDITÉ. 

tTne  toîsc  cubique  entière  de  Vienne,  contenant  216 
pieds  cubiques  de  Vienne,  est  e'gale  à  o^^^wgai,  ou 
i99P'*^,o36  cubiques  de  Paris ,  ou  à  C82VôXLUtètt9  333, 

Ce  qu'on  appelle  en  Autriche  une  toise  de  bois  {Klafier^ 
^^^  }  9  ^g^^ }  savoir  : 

1*.  Si  les  bûches  ont  3  pieds  de  Vienne 

de  longueur,  ""Zl^^'  "^^'^ 

Une  toise.  . gg^5^8    3411,191 

Une  demi-toise 49,759     1705,595 

Un  quart  de  toise  •    . «4,879      852,797 

Un  huitième  de  toise  .   . ist>439      426,398 

a*.  Si  les  bûches  ont  2  pieds  et  demi 
de  long , 

^^e  toise 82,932  2842,659 

Une  demi-toise  . ,   ,   .  41.466  1421,329 

Un  quart  de  toise  •   ........  20,733  710,664 

Un  huitième  de  toise »   .   ,  io,366  355,33a 

3*.  Si  les  bûches  ont  2  pieds  de  long , 

Une  toise.  .•...••..•..  66,345  3274,127 

Une  demi-toise 33,172  ii37,o63 

Un  quart  de  toîse  .   *..:....  i€,586  568,53  £ 

Un  huitième  de  toise.  •   •    .^   .    .   .  8,293*  284,265 

Un  &got  {Bundel)  est  une  botte  de  broussailles  et  de 
branchages,  qui  n'a  ni  diamètre  ni  longueur  déterminés. 

Trente  fagots  fonttin«SciU/£fiig^ethttitschilUng8s*appellent 
?ne  \vne{Pfund). 

* 
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MESURES   DE   CAPACITÉ* 

j®.  Poiir  les  grains. 

Poiic.  cnbiq.         lâtret .      Boisteinz 
de  Paris,  de  Paria. 

Un  ilfetzeh  de  Vienne  fait  •  •  8100^37  61^9949    4^7^* 

Trois  quarts  de  melzen  •  •    •  2325,^4^  4^^135        3,548 

Un  demi-metzen i55o^i68  3o,749        3^265 

Un  quart  de  metzen.  •    •   •   .  775,084  i5,374        i,i8a 
Un  huitième  de  metzen,  divisé 

en  quatre  massels.  •    •   •   •  387,542     7,687435  0,591 

Trois  massels 290,655     5,764         0,444 

Beux  massels  •••••••  193,771     3,843        o,2g5 

Un  massel.  •    «••.•••  96,885   .1,9218590,147 

Le  metzen  de  Vienne  contient  3364,5888 ponces  cubiques 
de  cette  même  ville  -,  il  se  divise  enSAchtels  ou  huitièmes, 
Tachtel  en  4  grands  Massels ,  et  le  grand  massel  en  2  petits  : 
de  manière  que  le  metzen  renferme  32  grands  et  64  petits 
massels*  ... 

s^.  Pour  le&  boissons. 

Poitc.  teblq.       litres.       Pintea 
'  .  de  Paria.  daPaxii. 

tin  eimer  de  vienne,  à ^o  mass , 

est  égal  à.   •   .    • 2853,4o    56,6oi  60,811 

Trois  quarts  d'eimer,  ou 3o  mass.  2i4o,o5    4^74^^  4^)^7 

Demi  d'eimer ,  ou  20  mass.   •   .  1426,70     28,3oo  3o,4o5 

Quart  d  eimer,  OU  10 mass.  •   •  71 3,35     1 4^150  i5,2oi 

Une  mass •    .   .    •   .  71,3^5     i^^^    i;^^^ 

'itrois  quarts  de  mass  (<2re^i$ei(eQ.  53,5oo     1,061     i,i4o 

'Demi''ms(is{haibeSéitei)  •   •   •  35,667    0,707    0,760 

Quart  ,de  mass  {Seitel).  •   .   •   •  ^7,833    o,353    o,36o 

Huitîèiiie  demass  (i^/i/f) .    •    .  8,916    0,176    0,190 

L'eimer  de  Vienne  ou  d'Autriche  est  égal  à  3096  pouces 
cubiques  de  Vienne ,  567. 
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Les  jnesares  de  capacité  présentent  qaelqntss  variétés^ 
dans  plusieurs  provinces  :  ainsi  un  Strich  de  Sohême  équi*- 
vaut  à  93902,24;  un  Korschez  de  Galicie,  à  122,999;  un 
p^iertel  de  Gratz  en  Styrie,  79878,04  ;  un  Metzen  de  Mo- 
ravie ,  à  70618,70  y nnScJiaffel de Silésie ,  à  76376^2 ;  une 
pinte  de  Bohême,  à  l91j,27i  ;  xme  Maas  de.  Moravie,  à 
1 069,752,  et  un  Quart  de  Silésie,  à  4oi'pouGes. cubiques  8478. 

•  POIDS.   • 

liir.  de  Framee. 

Poids  de  mare.      Grammes. 

TJn  Cbn^ner,  <Mi  1 00  livres  ••  •   •  «    •  11494^0  56oo  1,200 

Demi-centner ,    5o  liyrçs  ,   9    »   •   •  $7,210  28000,610- 

Quart  de  centner ,  25  livres  •   •    •   •  28,6o5  i4ooo,3o5 

Le  cinquième  de  centner  5  livres  •   .  5,724    2800,061 

Une  livre,  çu  .,..  3;i  lotbs  •    •   *   •  i>i44 

Grain»  de  France. 

OU  •  •  •  .  •  •  10543,280  56o,oi» 
Demi-livre ,  ou.  •  16  lodis  •  •  •  •  5271,640  280,006 
Quart  de  livre  •    •    8  loths  •    •   .    •    2635^20       i4o,oo3 

Huitième  de  livre  .    4^^^^*    *    •    -    i^^7>9i^  70,001- 

Seizième  de  livre  •    2  loths  •  '•   .    •      658,955  35,ooo 

Trente^eaxième  delivre,'ou  iloth  .      829,477  17,500 
Un  grain  (poids  du  oommeree),  dont 

24<>  ^<>ii^  uii  l<^^h.   •    .  >   •  ••  ••  ••  •       19878  '    00,78 

Le  marc  de  Yienpe  ,  plus  pesant  que  celui  de  France , 
est  égal  à  28i8^"»*»«»,575. 

Les  poids  dont  on  fait,  usage  9.  Vienoe  dans  le 
commerce^  sont  subdivisés  de  la  manière  suivante  : 

Le  quintal  (Centner  )  contient 100  livres. 

La  livre  (JP/ûn/]{).  ^    ••.•.•.••♦...  82  demi-onces^ 

La  demî-once  {Loth)  •  ^    ..••..«.•    •  4  drachmes*. 

La  drachme  {Queutchen  ou  Qiantlein  ) .    •  4  seizièmes. 

Un  seizième  (iS'£icA5zeA/t^e/) iSgraiûs. 

Donc  la  livre  de  Vienne ,  poids  du  commerce ,  contient 
'^âSo  Grains» 
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Les  poids  des  pharmaciens  ne  diffèrent  de  cenx 
du  commerce  ^  qu  en  ce  que  la  livre  est  égale  aux 
trois  quarts  de  celle  du  commerce. 

Elle  se  subdivise  en la  onces. 

L'once*  en.    •   .    •    • 8  drachmes. 

La  drachme  en •••••  3  scrupules  i 

Le  scrupule  en.    • 20  grains. 

De  manière  que  la  drachme  équivaut  à.  •      60  grains. 

Fonce  à  •....•    .    4^ 
la  livre  à.    • 5760 

Un  loth  de  4  queutchens  est  égal  à  .  •  .  .  17500,38 
Un  queutchen  de  4  sechszehntel .  •  •  •  •  4^7^;^^ 
Un  sechszehntel  ••• •      ^^^977^ 

POIDS  DE   PHARMACIE. 

Une  livre  de  12 'onces.   •   •   •  • J^^oOjUgtï 

Une  once  de  8  drachmes  •   •   w   •    •    •    •   •  55oo,o75 

Un  drachme  de  3  scrupules  •••.•••  437^>^ 

Un  scrupule  de  20  grains •   •   •   •  •  i458,365 

Un  grain 72,91823 

POIDS    DES   BIJ017T1ERS* 

Un  ducat,  dont  80  2/3  pèsent  un  marc  de 

Tienne,  divisé  en  60  grains.  .    •   «   •    •    •  3490,598 

Un  grain  ducat •   •    .    •   •  58,17663 

Un  karat  de  4  grains,  pesant  48  1/8  de 

richtpfenning  de  Vienne 2o6,o85i 

Un  grain  de  joaillier  .••..«•••»  5i,5aia& 

Après  avoir  fait  connoître  les  diverses  mesures, 
en  usage  dmis  la  monarchie  autrichienne  ^  il  ne 
nous  reste  plus  qu^à  dire  un  mot  des  monnoie& 
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qui  S  y  trouvent  en  circulation  y  monnoies  qu'oii 

distingue  en  ordinaires  et  conventionnelles.  Les 

premières  représentent  seules  la  valeur  qu'elles 

indiquent;  les  autres  ont  toujours  au  contraire 

une  valeur  forcée  plus  grande  que  celles  qu'elles 

ont  en  réalité.  On  compte  généralement  en  Aur 

triche  par  florin ,  kreutzer  et  pfenning.  Un  florin 

renferme  soixante kreutzers>  et  un  kreutzer  quatre 

pfennings.  On  distingue  aussi  en  Allemagne  deu:Jt 

espèces  de  florins ,  le  grand  et  le  petit  florin  j  le 

dernier,  qui  n'est  point  en  usage  en  Autriche ,  ne 

vaut  guère  que  cinquante  kreutzers,  tandis  que  la 

valeur  du  premier,  sur  lequel  est  basée  la  table 

suivante ,  s'élève  jusqu'à  soixante  kreutzers. 

Les  monnoies  de  cuivre  qui  ont  cours  en  Au- 
triche sont: 

Tibr.  Kreat.    Fr.  C«ntîliu 

1%  Le  pfenning  de  cuivre,   dont  la 

valeur  est  de •••••  i/4  1^07 

a**.  Le  demi-kreutzer •  1/2  3,14 

3**.  Le  kreutzer  •   .    •    • i  49^9 

4*  La  pièce  de.  6  pfennings.    ...  i  i/a  6,4$. 

Les  monnoies  d'argent  sont  en 
bien  plus  grand  nombre  ^  on  di^ 
tingue  parmi  celles-ci  : 

i**.  Legroschen.   ..•«.«•'•  3  "^h^ 

2".  La  pièce  de     5  kreutzers  ...  5  2i,4S 

3*.  La  pièce  de  10  kreutzers  ...  10  4''9^ 

4%  La  pièce  de  i5  kreutzers.  ...  i5.  64,35 

5*".  La  pièce  de  1 7  kreutzers*  •   •   .  1 7  2^'>9^' 
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n*.  La  denû-couronne. 
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La  pièce  de  20  kreutzers 
Le  demi-florin  •   .    •   • 
Le  quart  de  couronne  • 
Le  quart  de  ducaton.  • 
Le  florin 


12  . 


Le  demi-ducaton. 
Le  ducat  de  Milan. 

L'écu 

La  couronne.    «    • 
L'ancien  ducaton  des  Pays 


Bas 


Flor.  Kreut. 
20 

3o 

34 
38 

8 
16 

46 
16 

32 


I 
I 
I 

I 
2 
2 
2 


Les  monnbies  d'or  frappées  en 
Autriche  sont  : 

I*.  Le  ducat  impéridi  de  ELremnîtz.  •  3 

2*.  Le  double  ducat  - 7 

3*.  Le  demi-souverain 5 

4°*  Le  souverain 12 

5°.  Le  double  souverain.  •    .    .    •    .  24 

Il  circule  encore  en  Autriche  un 
grand  nombre  de  monnoies  étran- 
gères^ dont  les  principales  sont 

Des  pièces  de  10  kreutzers.  •    • 
Des  pièces  de  12  kreutzers  •    • 
Des  écus  de  6  livres  de  France. 
Des  pièces  de  5  francs  •    •   •   • 
Des  pièces  d'argent  d'Espagne . 

Des  ëcus  d'Espagne 

I)es  ducats  de  Hollande.  •  ••  . 
Des  louis  d'or  de  France  •  .  . 
Des  napoléons  d'or  de  France. 


85,8a 

28,70 
45,86 
63,03 

57,40 

26,04 

454,74 
5  i4,8o 

5  83,44 

6  52,08 


I 
I 
I 

2 
2 
3 


07 

9  58,90 

4a 

1980 

49 

1466 

04 

29  33 

56 

58  66 

a« 

4».9<> 

13 

5i,48 

2 

i5 

5  80 

I 

54 

5 

2 

3 

5  27,67 

2 

4 

5  31,96 

4 

36 

II  3o,i4 

9 

II 

aS  16,60 

8 

30 
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Outre  les  différentes  monnoies  dont  nous  ve- 
nons de  parler^  il  circule  encore  en  Autriche  du 
papier-monnoie^  qu'on  y  connoît  sous  le  nomdd 
Banco^Zettel  (billet  de  banque)  (i).  Ces  billets 
émis  en  circulation  depuis  un  certain  nombre 
d^années  ont  une  valeur  de  cinq,  de  dix,  de  vingt- 
cinq,  de  cinquante  ,  de  cent,  de  cent-cinquante, 
de  cinq  cents  et  de  mille  florins;  mais,  ainsi  que 
nous  ràvons  déjà  dit  ^  leur  valeur  conventionnelle 
a  été  considérablement  réduite  depuis  qu'on  les  a 
multipliés  sans  mesure.  Ces  billets  ne  sont  gravés 
sur  du  beau  papier  que  lorsque  leur  valeur  dé- 
passe cent  florins;  en  général  ils  ne  sont  pas  faits 
avec  assex  de  soin  pour  empêcher  leur  falsifica- 
tion. On  a  encore  imaginé ,  pour  la  ûicilité  du 
change,  de  frapper  des  pièces  en  cuivre  d'une,  de 

(i)  Pour  avoir  une  idée  précise  des  diverses  monnoies  et 
mesures  en  usage  en  Autriche ,  on  peut  consulter  les  ou- 
vrages suivans  :  Betrachtungen  ueèer  das  Mûttzwesen  in 
den  Kaiserlicken  Erh lande  ;  ce  traité  se  trouve  dans  la  J9i- 
bliothekfiir  Denker,  tom.  IV,  cah.  I,  p.  a4 ;  44*  ^^"'  1786. 
—  'Idem.  PoUtische  Bemerhmgen  ueber  die  fViener  Banco^ 
ZetuL  Mttosterberg,  1S02,  8\  —  Idem.  Ff^ergleichung 
den  Oesterreichischen  Maasse  und  Gevichte  mit  Jenen 
derandem  Lander  von  Steph.  KaJts.  Grosswardein ,  1804. 
£nfin  ,  pour  connoitre  les  diverses  monnoies  en  usage  en 
Hongrie,  on  trouvera  des  détails  bien  curieux  dans  le  traité 
qu'a  publié  Schônwisner ,  sous  le  titre  suivant  :  Notitia 
Hungaricœ  rei  numarice  ab  origine  ad  prœsens  Umpus» 
Budœ,  1801. 
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trois ,  de  six,  de  quinze  et  de  trente  kreutzers, 
dont  la  valeur  intrinsèque  est  du  reste  bien  dif- 
férente de  leur  valeur  nominale. 

Les  ordonnances  rendues  en  Autriche  sur  le 
cours  du  change   sont   en  général    aussi  sages 
que  bien  conçues.  Cest  pour  les  faire  respecter 
que  le  gouvernement  de  l'Autriche  a  établi  des 
tribunaux  de  commerce  dans  les  provinces  alle- 
mandes et  galiciennes;  mais  le  même  gouverne- 
ment n'a  pas  jugé  convenable  de  les  établir  dans 
la  Hongrie  y  où  les  lois  sont  toutes  particulières. 
Depuis  1787,  c'est-à-dire^  depuis  rétablissement 
de  la  banque  de  Vienne  ^  les  monnoies  d'or  et 
d'argent  sont  presque  considérées  comme  mar- 
chandises; aussi  est-il  permis  d'en  faire  l'objet 
d'un  commerce  particulier.  Quant  aux  lettres  de 
change,  elles  sont  généralement  payables  dans 
toute  l'Autriche  quinze  jours  après  qu'elles  ont 
été  acceptées.  Celles  qui  sont  tirées  à  vue  doi- 
vent au  contraire  être  payées  dans  les  vingt-quatre 
heures  après  l'acceptation,  et  les  lettres  de  change 
foraines  ne  sont  acquittées  que  le. huitième  jour 
après  l'ouverture  de  la  foire.  On  accorde  cepen- 
dant trois  jours  de  délai  après  l'échéance  de  ces 
lettres  de  change;  mais  si  le  dernier  terme  d'une 
'  de  ces  lettres  tirées  sur  un  juif  tombe  un  jour 
de  sabbat,  elles  deviennent  alors  exigibles  avant 
répoque  fixée,  et  doivent  être  payées  la.  veille^ 
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OES  PRODUCTIONS  NÀTCRELtES. 


SECTION   PREMIÈBB. 
Productions  minérales.  Mines  métalliques. 

AucTTKE  puissance  en  Europe  ne  possède  autant 
de  mines  que  FAutriche  :  la  plupart  de  ses  pro- 
vinces en  recèlent  de  très-considérables.  Les  mi- 
nes d'or  de.  la  Transylvanie  et  de  la  Hongrie^  et 
celles  d'argent  de  ce  dernier  pays  sont  les  plus 
riches  de  l'ancien  continent  ;  du  moins  Ton  ne 
peut  leur  comparer  que  celles  de  la  Silésie.  La 
Transylvanie,  la  Hongrie  méridionale  et  la  Ca- 
rinthie  donnent  un  cuivre  excellent  qui  rivalise 
avec  celui  de  la  Suède.  Le  plomb  de  Carinthie 
a  toujours  été  célèbre  par  sa  grande  pureté. 
L'Autriche  lui  a  dû  l'avantage  d'avoir  eu  long- 
temps le  commerce  exclusif  du  blanc  de  plomb , 
si  connu  sous  le  nom  de  blanc  de  Krems.  L'étain 
de  la  Bohême  ne  le  cède  en  rien  à  celui  de 
l'Angleterre ,  et  le  fer  de  Styrie  est  d'une  aussi 
bonne  qualité  que  celui  de  Suède.  Les  Anglois 
emploient  presque  indifféremment  les  fers  forgés 


en  Styrie  ou  en  Suède  ^  pour  produire  leurs  aciers 
fins  qu'on  fabrique  aujourd'hui  en  France  avec 
une  perfection  à  peu  près  égale.  Enfin  les  mines 
de  zinc  de  la  Carinthie  ^  quoique  moins  impor- 
tantes que  celles. dont  nous  venons  de  parler^ 
méritent  cependant  d'être  citées.  Toutes  ces  ri- 
chesses minérales  qu'une  innombrable  quantité 
d'ouvriers  est  occupée  à  arracher  des  entrailles 
de  la  terre  ^  loin  d'être  concentrées  dans  certaines 
provinces  ^  sont  au  contraire  répandues  avec  pro- 
fusion dans  toute  Fétendue  de  la  monarchie.  Les 
fleuves  même  charrient  de  l'or  en  assez  grande 
abondance  pour  occuper  en  Transylvanie  un 
certain  nombre  d'orpailleurs  ^  •  et  pour  produire 
annuellement  2>5oo  à  2,800  ducats  (29^225  à 
32^782  francs).;  Les  mines  de  sel  sont  encore  une 
grande  source  de  richesses  pour  la  monarchie 
autrichienne.  Aucun  pays  connu  n'en  présente 
d'aussi  abondantes  que  celles  de  la  Galicie  et  de 
la  Transylvanie.  Les  salines  de  la  Styrie  et  de  la 
Haute-Autriche ,  quoique  d'un  moindre  rapport^ 
ne  laissent  pas  cependant  que  d'être  encore  fort 
importantes.  On  trouve  aussi  dans  quelques  par- 
ties de  la  Hongrie  du  carbonate  dé  soude  ou  du 
natron  .en  si  grande  quantité,  qu'il  devient  une 
branche  considérable  de  commerce.  La  houille 
abonde  dans  presque  toutes  les  provinces ,  et  dans 
la  Styrie  on  exploite  la  tourbe  en  grand.  Les  dif- 
férentes terres  propres  à  la  confection ,  soit  des 
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poteries  ordinaires  y  soit  de  k  porcelaine  ^  ne  sont 
point  rares  dans  la  monarchie  autrichienne.  Enfin 
cet  état  fournit  encore  des  pierres  rfof nement , 
comme  des  grenats^  des  opales  y  des  aventurines  y 
des  cornalines  y  des  améthystes  y  de  belles  serpen*» 
tines  y  des  marbres  assez  recherchés  et  des  albâtres 
d'une  grande  beauté.  Nous  n'oublierons  pas  de 
citer  au  nombre  de  ces  pierres  le  feld-spath  bleu 
et  le  lazulite  de  la  Styrie  y  les  lépidolites  de  la 
Moravie  elles lumachelles  de  la  Carinthie.  D'après 
cette  esquisse  rapide^  il  est  facile  de  juger  à  quel 
point  la  nature  a  favorisé  la  monarchie  autri- 
chienne sous  le  rapport  des  richesses  minérales. 
Aussi  le  produit  a&nuel  de  toutes  ses  mines  est-il 
évalué  à  47  ou  à  48  millions  de  florins  (  1 02  millions 
de  francs).  On  assure  que  les  mines  qui  n  appar- 
tiennent pas  à  la  couronne  rapportent  de  1 2  à 
i3  millions  de  florins  (06  à  28  millions  de  fr.). 
Pour  donner  une  idée  plus  juste  .  des  produc- 
tions minérales  de  T Autriche^  nous  allons  suc^ 
cessivement  passer  en  revue  les  plus  importantes. 
Le  soufre  natif  est  assez  commun  dans  quel-^ 
ques  provinces  de   la  monarchie  .  autrichienne. 
C'est  principalement  en  Transylvanie  y  en  Hon- 
grie, en  Bohême,  en  Styrie,  en  Moravie,  mais 
surtout  en  Galicîe ,  près  du  village  de  Swosgowia, 
dans  le  cercle  de  Mislenitz  qu'on  l'observe  en 
grande  quantité.  Cette  dernière  mine  en  produit 
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i  elle  seule  5ooo  quintaux  par  an  (24)4^5  mytht* 
grammes  (i). 

Dans  la  Hongrie^  le  soufre  est  mêlé  avec  le  gypse* 
Dans  quelques  endroits  on  recueille  aussi  celui 
qui  se  précipite  des  eaux  sulfureuses^  comme ^ 
par  exemple ,  de  celles  de  Baden.  Enfin  la  der^ 
nicre  formation  dans  laquelle  on  rencontre  le 
soufre  est  celle  de  sel  gemme.  On  ne  Vy  trouve 
jamais  en  grand  volume  ;  mais  cette  formation 
en»  ofire  presque  toujours.  Ainsi  on  Tobserve  en 
petits  filons^  dans  les  mines  de  sel  gemme  d'Aussée^ 
d'Hallstadt^  et  même  d'Ischel^  quoique  avec  moins 
d'abondance. 

Le  fer  carburé  ou  le  graphite ,  si  abondant  ea 
Bavière^  où  il  est  mêlé  avec  un  schiste  micacé, 
se  retrouve  au§si  dans  Tarchiduché  .d'Autriche  ^ 
à  Schoenbuhel ,  ainsi  qu'en  Bohême  y  où  il  est 
accompagné  par  le  quartz.  Les  creusets  faits  avec 
le  graphite  peuvent  supporter  un  feu  assez  vio- 

(i)  Les  quantités  que  nous  indiquons  ici,  et  celles  que  nonf 
mentionnerons  par  la  suite  ^  sont  prises  en  général  d'un 
journal  officiel  allemand^  intitulé  :  Europaischen  Annalen, 
Nous  avons  souvent  préféré  les  résultats  que  donne  ce  jour* 
nal ,  aux  renseignemens  que  nous  avons  pu  nous  procurer 
nous-mêmes  sur  les  lieux ,  devant  les  croire  plus  exacts  , 
parce  qu'ils  sont  plus  récens  j  en  effet  depuis  notre  voyage  il 
est  survenu  de  grands  changemens  dans  la  monarchie  autri* 
chienne. 
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lent,  quand  ils  sont  lûtes  et  brasqué^  pour  y 
fondre  Pacier.  On  peut  s'en  servir  plusieurs  fois  ; 
mais  l'on  ne  peut  en  faire  usage  pour  fondre  les 
sul>stances   susceptibles  d'être  colorées ,  comme 
les  terres  à  porcelaine.  Ces  creusets  sont  aussi 
utiles  pour  la  fonte  de  l'argent,  de  l'étaîn  et  du 
cuivre,  et  même  avec  d'autant  plus  d'avantage^ 
cpi'ils  peuvent  contribuer  à  la  fusion  de  ces  mé- 
taux. Les  creusets  de  graphite  ne  sont  pas  faits 
avec  cette  substance  pure;  ils  contiennent,  au 
contraire ,  une  grande  quantité  d'argile.  En  gé- 
néral ,  on  ne  les  cuit  que  très-modérément. 

On  fait  aussi  avec  la  masse  du  graphite  des 
tuiles  et  des  briques,  qu'on  emploie  lorsqu'elles 
ne  doivent  pas  supporter  une  grande  chaleur. 
Dans  certaines  circonstances,  on  en  construit 
des  hauts-fourneaux.  Tous  les  ouvrages  faits  avec 
cette  masse  deviennent  colorés  lorsqu'on  les 
cuit  avec  du  graphite  délayé  dans  l'eau.  Enfin  on 
fait  un  assez  grand  usage  du  graphite  dans  beau-» 
coup  de  machines,  afin  d'en  diminuer  le  frotte- 
ment; mais,  pour  remplir  ce  but ,  il  faut  que  le 
graphite  soit  très-pur. 

Quelques  sources  de  bitume  liquide  ou  de 
pétrole  sourdent  à  Gaming  en  Autriche ,  de 
certains  terrains  calcaires  peu  éloignés  des  houil- 
lières.  On  en  voit  principalement  en  Galicie, 
-ainsi  qu'en  Transylvanie,  dans  la  plupart  des 
^nes  de  sel.  C'est  même  à  ce  bitume  qu'est  due 
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le  plus  souvent  Fodeur  de  violette  qui  se  développa 
lorsqu'on  soumet  Feau  salée  à  la  coctîon. 

La  houille  ou  charbon  de  terre  abonde  dans 
toutes  les  provinces  de  la  monarchie  autrichienne, 
particulièrement  en  Bohême  ^  en  Moravie  et  en 
Hongrie.  Le  lignite,  presque  toujours  confondu 
avec  la  houille  y  et  qui  est  un  combustible  d'une 
qualité  bien  inférieure ,  y  est  encore  assez  abon- 
dant.  On  sait  que  si  certains  lignites  ne  peuvent 
être  employés  que  comme  combustibles^  il  en 
est ,  comme  le  jayet ,  qui  peuvent  servir  avec 
avantage  comme  objet  d'ornement.  On  en  observe 
diverses  variétés  dans  les  pfo^nces  de  cette 
monarchie,  principalement  cependant  dans  la 
Haute-Autriche,  en  Bohême,  en  Moravie  et  en 
Hongrie.  Il  existe  plus  de  trente  mines  de  houille 
en  Hongrie.  Au  reste ,  on  n'en  retire  pas  une 
grande  utilité^  car  ce  combustible  n'est  exploité 
que  dans  le  comté  d'Œdenbourg ,  où  les  mines 
de  Breunberg  et  de  Rietzing  en  fournissent 
5oo,ooo  quintaux  (  2,447^53o  myrîagrammes  ).  Il 
y  a  également  dix  mines  de  houille  en  Styrie, 
vingt-neuf  en  Bohême ,  et  cinq  dans  la  Basse-* 
Autriche,  où  la  principale  est  celle  de  Lambach^ 
dans  la  banlieue  de  Wolfsegg.  A  l'égard  de  la 
tourbe ,  on  n  en  tire  que  de  la  Haute- Autriche  , 
de  la  Hongrie ,  de  Platten  et  de  Gottesgab  en 
Bohême  ,  des  environs  de  Niepolomia ,  dans  la 
Galicie  orientale,  et  surtout  de  la  Styrie.  La 
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majeure  partie  de  ce  combustible  se  consomme 
en  Styrie  ^  dans  les  salines  d' Aussée  y  et  dans  les 
fonderies  de  Maria-Zell. 

Dans    quelques    montagnes    occidentales    de 

r Autriche,  on  observe  de  grandes  grottes  où  Ton 

trouve  en  abondance  du  bitume  liquide  ou  du 

pétrole  ;  c'est  principalement  dans  les  montagnes 

calcaires  de  la  partie  occidentale  de  Hnn  qu'on  en 

rencontre.  Les  sources  les  plus   remarquables 

sont  celles  d'Adelsberg  et  de  Presswald  dans  la 

Garinthie^w  On  en  voit  encore  à  Saint  -  Servolo 

près  de  Trieste ,  à  Kogellucken  et  à  Drachen* 

Tauem  en  Styrie.  D  en  existe  des  sources  moins 

abondantes  qui  coulent  à   travers  de   l'Aber-* 

Glauber^  et  qui  sourdent  à  Freymannsloch  sur  le 

^tangalpe.  Le  pétrole  se  trouve  aussi  en  Bohême , 

a  Kukusloch  y  comme  en  Hongrie^  à  Sezelicze^ 

Ribares  et  Funacza,  et  enfin  jusqu'en  Croatie. 

L'ambre  jaune  ou  succin^dont  on  £ût  beaucoup 
d'objets  d'ornement ,  se  rencontre  auprès  de 
Shalitza  en  Bohême ,  ainsi  que  dans  la  Galicie 
et  la  Moravie. 

Les  mines  d'or  les  plus  riches  de  la  monarchie 
autrichienne  sont  celles  de  la  Transylvanie.  Les 
principales  de  ce  duché  existent  à  Vceroespatalt,^ 
Fazebay ,  Szalatha  et  Szekeiembe ,  à  une  lieue  et 
demie  de  Nagyag.  On  en  voit  également  à  Telky- 
Banya,  Kapnik,  Boiua,  Abrud-Banya,  Offep- 
Banya ,  Orawitza.  Enfin  les  dernières  existent  i 
I.  a6 
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Koros  -  Banya ,  Stanicha,  Fuzesch,  Trestyân, 
Toplitza  et  Ohlapian,  Celle  de  Telky-Banya ,  au- 
trefois très-célèbre  y  ayoit  été  abandonnée  pendant 
plusieurs  siècles^  à  cause  des  fréquentes  invasions 
des  Turcs  et  des  Tartares.  On  en  a  repris  Tex- 
ploitation  dans  le  courant  de  Tannée  i8o5  (i). 
Parmi  ces  mines  nombreuses  ^  celle  qui  mérite 
le  plus  d'attention  est  celle  de  Szekerembe^  plus 
cannue  sous  le  nom  de  Nagyag  y  et  dans  laquelle 
l'or  se  trouve  uni  au  tellure  nati£  Le  premier 
de  ces  métaux  y  a  ordinairement  pour  gangue 
un  calcaire  de  transition  ou  le  quartz.  Il  y  est 
renfermé  dans  des  terrains  porpbyritiques  qui 
appartiennent  à  la  formation  des  taraps ,  proba-* 
btement  des  trap»  secondaires.  Divers  ipétaux  y 
accompagnent  l'or ,  comme  le  fer  ^  le  manganèse  y 
le  zinc  sulfuré  et  l'arsenic  naiif .  et  très-^rare** 
mejat  l'antimoine.  A  Kapnik^  l'or  est  souvent 
accompagné  par  l'argent^  l'arsenic  natif  ^  Farsenic 
sulfuré  l'ouge  et  jaune  ^  le  cuivre  gris  y  \b  zinô  ^ 
et  enfin  le  plomb  sulfuré.  U  y  a  pour  gangue 
le  quartz  j  il  s'y  trouve  y  comme  à  Kagyag ,  dans 
un  tertaîn  porpbyritique  qui  appartient  à  la 
formation  trapéenne.  A  Yo&rcQ^patak^  ce  métal 
en  accompagné  par  1è  fet  ou  le  zinc  sulfuré  >  et 
renfermé  dans  des  cQuches  de  diverses  variétés 

^(i)  Ïn^ligenzblaêi  der  AfmàUn  der  Lkteraiar    und 
Kunstin  dtii  Qaiterrtkhitch^i^^laaUn.  Nov*  x^%,  p.  !ii6. 
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de  brèche  schisteuse*  Sa  gangue  ordiùaire  est 
le  quartz,  Çfula  chaux  carbonatée.  A  Fazebay, 
l'or  est  accompagné  du  fer  sulfuré  y  quelque- 
fois du  tellure  natif  ;  le  quartz  en  oeI^pps,e  la 
gangue* 

A  Boitza ,  Tor  est  également  renfermé  dans  le 
porphyre  j  sa  gangue  est  ou  le  quart2ij(jBiJa.ad- 
caîre  de  transition.  Il  s*y  trouve  accompagné  du 
plomb  sulfuré  et  du  cuivre  gris.  Dans  les  mines 
d'Abrud-Banya,  de  Koras-Banya,  d'Orawitza, 
de  Stamcha ,  d'Offen-Banya ,  de  Fuzerch  ,  dç 
Trestyan  et  de  TopUtza  \  op.  le  voit  dans  le  cal- 
caire compact  de  transition  y  ou  le  quartz  \ 
les  métaux  qui  se  trouvent  avec;  lui  sont  le.  fer  v 
le  zinc  et  le  plomb  sulfuré ,  plus  rarei^ent  Iç. 
cuivre  grisi  et  sulfuré ,  et  plus  rarement  encore^ 
le  cuivre  antimonié.  On  rencontre  aussi  dans 
presque  toutes  ces  localités  des  roches^  gypseu$e& 
et  barytiqu^s ,  avec  diverses  espèce^  dp  l^rèche 
schistause  ;  enfin  y  à  Ohlapia^i  y  X^^  ^\  4^1^  ayec 
Le  tellure  laiminaire. 

lies  mines  d'or  de  la  Hongrie  y  papin;  \k^j^^ 
gantes  pour  l'état  que  ceUea  de  la  Tr^sylvfuii^,, 
pai?ee  qu'elles  rapportent  beaucoup  moins  y  n^é^ir 

tent  cepç^dant  l'attention  du  miuérâ^lQg[ist£u  I^ 
iduâ  rQlttftrQuables  sont  celles  de  Schemnitz  et  de 
P^renmit!(  y  et  les  moins  rich^  celles  de  Fes^pg 
et  de  KœAÎgsberg.  I^'or  se  trouve  è  Sçhemni!§ 
avec  l'aFgent,;  le  %  8ul&r$  et  ç^Lidiilé.  H  y  a. 

26. 
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pour  gangue  le  quartz  y  et  quelcjuefois  la  chaux 
carbonatée  laminaire.  Le  porphyre  est  au  con-- 
traire  la  roche  dans  laquelle  on  obsefVe  lés 
filons  ;  à  Kremnitz  ^  Tor  est  aussi  accompagné 
par  l'argent  ^  le  fer ,  le  zinc  sulfuré  et  la  baryte 
sulfatée.  La  mine  de  Kœnigsberg  fournit  une  très- 
petite  quantité  d'or ,  qu'on  y  rencontré  avec  le 
fer  et  le  zinc  sulfurés^  toujours  dans  une  gangue 
quartzeuse. 

La  Bohême  possède  l'ancienne  mine  d'Eula, 
qui  a  été  remise  en  exploitation  depuis  1807. 
L'or  s'y  trouve  dans  le  quartz  commun^  et  mélangé 
avec  le  fer  sulfuré.  Cette  mine  est  aujourd'hui 
d'un  produit  bieil  moindre  qu'autrefois.  Pendant 
long-temps  elle  a  fourni  annuellement  environ 
i^y^oofioo  florins  [36,864,ooo  francs  ]  (i). 

Dans  quelques  parties  de  la  Styrte^  l'or  est 
accompagné  par  le  cuivre  et  le  fer  sulfurés ,  \é 
cuivre  carbonate  vert  et  la  chaux  carhonatée. 

En  Garinthie  y  on  voit  encore  des  mines  d'or  â 
l!>œllach  et  a  Grosskircheim ,  où  l'on  observe  l'ann 
phibole  grammatite  en  cristaux  assez  hien  pro- 
noncés. Ces  mines  ont  rapporté  autrefois  jusqu'à 
i4>ooo  inarcs  d'or  (3^4^6  kilogrammes  54)  tous 
les  ans,  dans  le  quinzième  et  le  seizième  siècle  (a); 

(i)  VLmndXkVL^  Abrissder  physikaUschen  BieschafferA^ 
%fer  ŒsterreicAischen  Staaten,  1783 ,  p.  sio3. 

{%)  Schultes^  Rase  aufden  Gtohner^ Th.  Il,  p.  a6o. 
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maïs  depuis  lâ  réforme  de  Luther^  on  a  cessé  d'en 
poursuivre,  l'exploitation  avec  la  même  vigueur. 
Aujourd'hui  leur  produit  est  si  peu  considérable^ 
qu'elles  ne  méritent  aucune  attention. 

La  plupart  des  mines  de  la  Transylvanie  ren- 
ferment du  tellure  natif  aurifère  et  ses  diverses 
variétés,  lia  plupart  de  ces  minératix  sont  exploités  , 
comme  mines  d'or^  à  cause  de  la  grande  quantité 
qu'ils  en  contiennent;  et  pour  l'obtenir  de  certains 
d'entre  eux  ^  il  suffit  de  les  exposer  au  feu  ^  qui 
en  fait  sortir  l'or ,  sous  forme  de  gouttelettes  ; 
assez  communément  le  tellure  est  accompagné 
par  l'arsenic  natif  ^  le  fer^  le  plomb  et  le  tinc 
sulfuré^  la  chaux  carbonatée  compacte  et  le. 
quartz.  Mais  lès  filons  se  trouvent  ^  tantôt  dans  le 
le  porphyre,  comme  à  OfFen-Banya  et  à  Nagyagj 
tantôt  dans  le  calcaire  de  transition  et  la  brèche 

* 

schisteuse,  comme  à  Fuzebay;  une  de  ces  espèces 
de  tellure  (  le  graphique  ou  argentifère  )  porte 
vulgairement  lé  nom  d'or  graphique. 

Le  produit  des  mines  d'or  de  la  monarchie 
autrichienne  est  de  5,3oo  marcs  (  1,297  Is^il*  19)^. 
dont  la  Hongrie  et  la  Transylvanie  fournissent 
1708  marcs  (836  kîL  08  ).<  La  seule  mine  de 
Szalatha  a  donné  9  quintaux  (  44^  l^iK  55  )  d'or 
natif  pendant  Tété  de  i8o5.  Enfin  on  trouve 
de  l'or  dans  les  sables  du  Danube ,  de  la  Muhr , 
de  la  Drave ,  de  la  Nera  et  de  la  Marosch.  On 
en  recueille  également    sur    les  bords  de  la 


4o6  TOYAGE 

Samosch  y  de  l'AranjoscIi  y  de  la  Koerocs  y  de  la 
■Waltawa  et  de  la  Bistriza.  Les  rivières  qui  en 
charrient  le  plus  sont  la  Muhr  y  la  Drave  et  la 
Nera.  Le  sable  de  cette  dernière  est  ferrugineux; 
filais  dans  celui  de  la  plupart  des  autres ,  on 
tobserve  des  péridofô  y  des  riibis  y  des  pléonastes  ^ 
du  fer  titane^  et  presque  tous  les  minéraux  qui 
appartiennent  à  la  formation  trapéenne. 

On  a  remai^ué  que  y  lorsqu'il  tombé  des 
pluies  abondantes  dans  les  {daines  qu'arrosent 
ces  rivières ,  la  quantité  d'or  qu'elles  charrient , 
est  plus  considérable  que  lorsque  les  pluies  ont 
eu  lieu  dans  les  montagnes  qui  dominent  ces 
plaines  :  ce  qui  prouve  d^uHe  manière  évidente 
que  les  paillettes  d'or  né  viennent  pas  des  mon- 
tagnes au  pied  desquelles  coulent  les  rivières  dont 
nous  parlons.  Elles  paroissent  donc  avoir  été 
entraînées  dans  les  plaines,  et  la  grande  dureté  de 
For  la  fait  résiter  à  ractîon  triturante  du  fluide 
qui  l'y  a  transporté.  La  quantité  d\)r  qu'on 
retire  annuellement  des  rivières  de  TAutriche, 
s'élcveàla  valeur  de  i,6ooâ  i,8ôôducâti{  i8,7o4fr- 
à  21, 042  fr.  )  en  Styrie ,  et  de  ^60  i  1,000  tiucats 
(  10,521  à  ï  1,690 fr.)  dans  la  ïlongrie. 

Il  résulte  de  toftt  çc  que  nou^  Venons  de  dire 
que  l'or  se  trouve  en  Aiftriche  da»s  trois  sortes 
de  gïsemens ,  premièrement  dans  des  terrains 
primitifs  :  alors  il  est  très-peu  abondant  j  en 
second  lieu,  dans  la  formation  des  trapsprimitifs. 
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et  la  plupart  des  mines  d'or  de  cette  monarchie 
sont  dans  ce  cas;  enfin ^  dans  des  terrains  où  il  a 
été  transporté  avec  un  assez  grand  nonibre  de 
substances  minérales  de  la  forzoatioa  des  traps. 

L'argent  est  prescipie  aussi  abondant  que  For 
daii$  la  monarchie  autrichienne.  Il  en  existe  des 
mines  impartantes  en  Hongrie  ^  en  Transylvanie , 
en  Bohém«^  en  Moravie  et  dans  Tarchiduché 
d'Autriche  ;  mais  les  plus  riches  sont  celles  des 
trois  premières  provinces.  La  plupart  des  mines 
de  plomb  de  l'empire  d'Autriche  contiennent 
aussi  de  l'argent  ^  comme  celles  d'argent  de  la 
Hoa^grie  et  de  la  Transylvanie  renferment  une 
assez  grande  quantité  d'or.  L'argent  de  la  Tran- 
sylvanie vient  principalement  de  Kapnik  et  de 
Felso  «- Banya^  oi\  il  a  pour  gangue  la  clmux 
carbonatée  compacte  et  le  quartz  :  il  est  ordinai- 
rement  accompagné  par  le  zinc  sulfuré.  Les  mines 
de  Kremnitz  et  de  Schemnitz^  en  Hongrie,  sont 
bien  plus  impartantes  :  l'argent  s'y  trouve  avec 
l'or  et  plusdeors  autres  métaux  dans  une  gangue 
de  quartz,  quelquefois  de  chaux  carbonatée 
spathique,  et  dans  la  chaux  fluatée  quand  il  est 
mêlé  avec  du  plomb.  Les  variétés  qu  il  présente 
sont  l'argent  antimonié  sulfuré  rouge,  et  l'argent 
sulfuré  laminaire  et  cubique.  La  mine  d'argent 
de  Kœnigsberg,  ei^  Hongrie,  existe  dans  un 
quartz    agate   grossier;     et   l'argent  autîmonié 
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sulfure  est^  avec  l'argent  natif,  la  seule  variété 
que  Ton  y  observe.  La  Bohême  offre  un  grand 
nombre  de  mines  d'argent,  dont  les  principales 
sont  celles  de  Joacbimsthal,    de   Kuttenberg^ 
d'Altwoschitz,  de  Jungwoschitz,  de  Bergstaedtl^ 
de  Ratisbaerschutz  et  de  Przibrâm.  La  dernière 
est  la  plus  importante.  Dans  toutes  ces  diverses 
localités  y  l'argent  se  trouve  à  l'état  natif;  ce  n'est 
qu'à  Joachimsthal  qu'on  rencontre  l'argent  stil- 
furë,  ainsi  que  l'argent  antimonié  sulfiu*é  rouge. 
Le  plomb,  le  zinc  et  le  cuivre  sulfuré  1'^  accom^ 
pagnent,  et  quelquefois  même  l'arsenic  natif.  Sa 
gangue  est  une  chaux  carbonatée  compacte,  mais 
]^lus  souvent  le  quartz  et  même  le  quartz  agate 
grossier.  L'exploitation  des  anciennes  mines  de- 
plomb  argentifère  d'Iglau,  de  Pahors,  de  Wlster- 
nitz  et  de  Holstein,   en  Moravie,  abandonnée 
depuis  une  trentaine  d'années,  a  été  remise  en 
activité  tout  récemment. 

A  Annaberg,  dans  la  Basse- Autriche ,  l'argent 
natif  est  combiné,  soit  ayec  Fantimoine,  soit  avec 
le  soufre;  il  a  pour  gangue  le  quartz  ou  le  spath 
calcaire.  La  Styrîe  récèle  des  mines  de  plomb 
et  de  cuivre  qui  sont  très -riches  en  argent. 
Parmi  ces  mines  on  doit  remarquer  celles  de 
Feistritz,  de  Thaï  dans  le  cercle  de  Gratz, 
d'Oeblem  et  de  Schladming  dans  le  cercle  de 
Judenbourg. 
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On  observe  encore  une  mine  d'argent  dans  la 
Sasse-Carînthie;  cette  mine  est  peu  éloignée  de 
Meiselding.  Enfin,  on  exploite  dans  la  Buko- 
'wine,  près  de  Kirli-Bal>a,  une  mine  de  cuivre 
gris  qui  donne  une  assez  grande  quantité  d'ar- 
gent. En  réunissant  les  produits  que  fournissent 
toutes  ces  mines,  il  paroit  qu'elles  donnent  environ 
de  95  à  100,000  marcs  (de  23,25 1  kil.  à  24^43o), 
dont  la  Hongrie  seule  fournit  83,825  marcs 
(20,5i6  kil.  i4). 

Le  fer  est  abondamment  répandu  dans  la 
monarchie  autrichienne.  Les  mines  de  fer  qu'on 
peut  citer  au  premier  rang,  sont  celles  de  la 
Stjrie  et  de  la  Carinthîe,  non-seulement  à  cause 
de  la  grande  quantité  de  fer  qu'elles  fournissent^ 
mais  encore  à  cause  de  sa  bonté  et  de  l'excellent 
acier  naturel  qu'elles  donnent.  En  effet,  le  fer  de 
la  Styrie ,  presque  aussi  pur  et  aussi  malléable 
que  celui  de  la  Suède,  fournit  un  excellent  acier. 
La  Styrie  renferme  du  fer  dans  tous  les  cercles 
qui  la  composent,  principalement  à  Poellau, 
Turach,  Lietzen,  Falkenberg,  Eisenerz,  Yor- 
demberg.  Ce  métal  existe  également  à  Neuberg, 
Leoben  et  Trakenbourg.  Les  mines  de  fer  spa- 
thique  d'Eisenerz  et  de  Vordernberg  peuvent 
en  donner ,  à .  elles  seules,  219,200  quintaux 
(  1,073,000  myriag.  )  par  an. 

On  doit  distinguer  parmi  les  mines  de  la  Basse- 
Garînthie  celle  de  Hutt^nberg)  remarquable  par 


4lO  VOYAGE 

son  ancienneté.  Partout  dans  ces  localités^  on 
rencontre  l«^r  carbonate  et  le  fer  oxidé  hématite. 
Les  mines  de  la  Bohême  se  trouvent  à  Praibram, 
Eula^  Kloster-Ossegg ,  Zinnwald^  Joachirasthal 
et  Altsattel.  A  peine  le  fer  cjn'on  retire  de  ces 
deux  derniers  lieux  mérite-t-il  d'^re  cité^  ta&t  la 
quantité  en  est  peu  considémî^le.  A  Prsîbraim, 
c'est  le  fer  arsenical  qu'on  c^serve  dans  tme  roche 
quartteuse,  dont  la  masse  offre  quelquefois  du 
mica  et  des  grenats.  A  Joachimsthal  et  à  Altsattel 
on  trouve  le  fer  sulfuré  ^  et  dans  toM^s  les  autres 
localités  les  fers  oxidés  compa<!ls  et  fibreux.  Enfin 
on  sait  qu'on  a  découvert  en  Bohême  une  masse 
de  fer  natif  assez  semblable  à  celle  de  Sibérie. 
Ce  métal  se  trouve  en  assez  grande  alxmdaAce  ^ 
dans  cette  province ,  à  l'état  d'aimant  liaturel  ;  il 
en  est  de  même  dans  les  mines  de  k  Transylvanie. 
Les  mines  de  fer  de  la  Bukowine  sont  près  de 
Darna  ^  de  Jacobeng  et  de  Puckowina  ;  S.  en  existe 
jusqu'à  cinq  dans  cette  province.  La  Transylvanie 
en  possède  quelques-unes  de  for  triches;  et  là  Basse- 
Autriche  offre  dans  une  montagne  secimdsHre  y  près 
de  Vienerisch-Neustadt^  une  couche  de  fer  argi- 
leux jaspo'wie.   On  a  également  découvert  des 
mines  de  fer  en  Moravie  et  en  Hongrie ,  dans  les 
comtés  de  Gomor  et  de  Zips.  Ces  dernièies  four- 
niroient  un  fer  de  première  qualité /si  les  procédés 
qu'on  suit  dans  la  fonte  étoient  plus  perfectionnés. 
On  compte  dans  le  seul  comté  de  Gomor  plus  de 
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cent  fonderies  occupées  à  travailler  le  fer  cru 
qu'on  y  exploite  ;  en  général  on  peut  dire  que 
1         l'exploitation  du  fer  est  poussée  aujourd'hui  avec 
r        plus  de  vigueur  en  Hongrie ,  que  dans  la  Styrie  et 
la  Garinthie. 

La  Styrie  fournit  annuellement  So^ooo  quintaux 
de  ce  métal  (i^468^ooldlog.)j  la  Bohême^  ig^ooo 
(  9^4969^^0  kilog.  )  ;  la  Moravie  ^  3o  à  40^000 
(  1^438^500  à  i^835>6â5  kilog.  )  ^  la  Galicie  orien-- 
tale^  i4>t>oo  (685^3oo  kilog.  );  et  l'Autriche  ^  en* 
viron  3o^ooo  quintaux  ()i ^468^00  kilog.  ) 

On  rencontre  un  assez  grand  nombre  de  mines 
de  cuivre  tlans  les  états  de  la  monarchie  autri- 
chienne ;  les  plus  importantes  sont  Celles  qui  exis* 
tent  en  Hongrie  et  en  Transylvanie  :  après  ces 
mines  ^  on  peut  citer  celles  du  Bannat  y  de  la 
Styrie  et  de  la  Carinthie.  Les  principales  mines  de 
cuivre  de  la  Transylvanie  sont  situées  à  Kapniek 
et  Nagy*-  Banya  r  c'est  le  cuivre  gris  et  sulfuré 
qu'on  y  observe.  Bs  sy  trouvent  dans  une  gangue 
quartzeu9e  avec  le  fer  oxidé^  ainsi  quavec  le  fer^ 
TÔaac  et  plomb  sulfuré.  Parmi  les  mines  de  la  Hon*- 
grie  y  on  distingue  celles  de  Herrengrund,  près  de 
NeusoU  et  de  Schmodlnîtz.  Les  mines  de  Schem- 
nitz  contiennent  aussi  une  certaine  quantité  de 
cuivre  gris.  Quant  au  cuivre  natif,  on  ne  l'observe 
qu'à&errengrund.  Le  minéral  qu^n  y  voit  le  plus 
abondamment  répandu  'est  le  cuivre  gris  argenti- 
fère }  il  s'y  trouve  dans  une  brèche  schisteuse  :  cette 
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espèce  de  cuivre  se  trouve  à  Schmoellnhz^  souvent 
accompagné  par  le  fer  oxidé^  ayant  le  quartz 
pour  gangue.  Les  mines  de  cuivre  du  Bannat  sont 
aussi  très-abondantes  ;  on  cite ,  parmi  les  princi'- 
pales,  celles  de  Moldava>  de  Saska  et  de  Dog- 
nazka.  Gtst  dans  la  première  qu'on  observe  le 
cuivre  natif ,  le  cuivre  o&idé:  ainsi  que  le  cuivre 
carbonate  vert  et  bleu,  qui  y  existent  dans  le  talc 
steatite;  tandis  qu'à  Saska^  on  rencontre  les  variétés 
de  cuivre  gris  y  le  pyriteux ,  le  gris  antimonifère  y 
l'oxidulé  terreux^  et  enfin  le  cuivre  carbonate  bleu 
et  vert.  On  y  trouve  également  le  minerai  de  cuivre 
que  les  Allemands  désignent  sous  le  nom  àekupjer 
pecherz  :  tous  ces  cuivres^  accompagnés  par  le 
fer  oxidé,  existent  dans  la  chaux  carbonatée  ferro-- 
manganésifère  brunissante.  Enfin  à  Dognazka,  le 
cuivre  pyrîteux  se  montre  avec  le  fer  oxidé  ;  le 
fer  y  est  l'objet  principal  de  l'exploitation.  Ce 
cuivre  pyriteux  a  pour  gangue  tantôt  le  qnartx 
et  tantôt  le  spath  calcaire.  Quant  à  la  Bohême^ 
la  quantité  de  cuivre  qu'elle  fournit  est  si  peu 
considérable  ^  qu'il  mérite  à  peine  qu'on  en  fasse 
mention. 

Dans  la  fabrique  et  la  fonderie  de  cuivre  de 
Kirchberg  y  on  prépare  une  couleur  verte  de  la 
plus  belle  nuance  et  de  la  plus  grande  solidité.  On 
la  connoit  en  Allemagne  sous  le  nom  de  vert  de 
Kirchberg  ou  de  Mitis  (  Kirchberg  oder  Mùis 
grûn  ).  Cette  couleur  sert  pour  la  peinture  & 
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Thuile  et  à  Teau  j  elle  s'applique  sur  toutes  sortes 
de  fonds ,  sur  du  bois  >  de  la  toile ,  du  papier  et 
même  sur  de  la  maçonnerie  y  et  semble  ne  rien 
perdre  de  sa  beauté^  soit  par  l'influence  del'air, 
soit  enfin  par  celle  de  la  lumière.  On  tient  la  coçi- 
position  de  cette  couleur  sous  le  plus  grand 
secret.  Il  paroît  qu'elle  est  formée  par  la  dîsso- 
Intion  du  cuivre  dans  l'acide  arsenique;  ainsi  ^ 
elle  seroit  un  véritable  arseniate  de  cuivre. 

Toutes  les  mines  de  cuivre  de  la  monarchie  autri- 
cbienne  produisent  environ  tous  les  ans  60,000 
q[uintaux  (2,987,000  kilog.),  dont  4o,ooo  environ 
(  1,958,000  kilog.  )  proviennent  de  la  Hongrie , 
et  5i,5oo  (  269,225  kilog.  )  de  la  Styrîe. 

Le  plomb  est  si  généralement  répandu  dans  les 

diverses  contrées  qui  font  partie  de  la  monarchie 

autrichienne,  qu'il  est  peu  de  montagnes  de  ce 

-vaste  empire  qui  n'en  recèlent  dans  leur  intérieur. 

Nous  citerons  seulement  celles  de  la  Hongrie,  de 

la  Bohême ,  de  la  Styrie ,  de  la  Transylvanie  et 

de  la  Basse-Autriche.  En  Bohême  ce  métal  existe 

dans  presque  tous  les  lieux  où  nous  avons  déjà 

dit  qu'on  observoit  de  l'argent,  ainsi, par  exemple, 

à  Przibram  et  à  Ratisboerschutz.  C'est  presque 

toujours  le  plomb  sulfuré  qui  s'y  présente.  Les 

diverses  variétés  de  plomib  phosphaté ,  carbonate 

et  oxidé  terreux  des  mines  de  Retzbunga ,    de 

Mies  et  de  Bligstadt  sont  trop  rares  pour  qu'oH 

puisse  les  escploiter,  nous  ne  les  citons  même 
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que  parce  qu'elles  intéressent  le  minéralogiste;. 
Les  mines  de  plomb  de  la  Styrie  se  voient  à 
Feistrite^  celles  de  la  Transylvanie  à  Felso- 
Banya  et  celle  de  la  Basse-Autriche  à  Annaberg. 
Cette  dernière  contient  du  plomb  molybdaté, 
qu'on  avoit  d'abord  observé  pour  la  première  fois 
à  Bleyberg.  Si  l'on  réduit  ensemble  les  produits  de 
ces  diverses  mines  ^  on  trouvera  qu'ils  s'élèvent  à 
environ  aS^ooo  ou  3o^ooo  quintaux  (  137,060  ou 
1 46,853  myriagrammes  )  dont  16,000  (  78,820 
myriagrammes),  se  tirent  de  la  Hongrie. 

On  ne  connoît  guère  en  Europe  de  mines  d'étaia 
considérables  que  celles  d'Angleterre;  ce  métal 
paroit  en  effet  répandu  avec  peu  de  profusion  dans 
l'intérieur  de  la  terre.  Les  seules  mines  d'étain  du 
nord  de  l'Europe  sont  celles  de  la  Saxe  et  de  la 
Bohême,  qui  appartiennent  visiblement  à  la 
même  formation.  Les  mines  d'étain  de  la  Bohême 
se  trouvent  à  Schlakenwald ,  à  Graupen  et  à 
Zinnvrald.  Elles  donnent  un  étain  d'une  aussi 
bonne  qualité  que  celm  des  mines  de  Gor^ 
aouailles.  A  Schlakenvald,  ce  métal  forme  des 
filons  dans  le  granit,  ou  'des  couches  disséminées 
dans  le  schiste  micacé.  Il  y  est  accompagné  par 
les  topazes ,  la  chaux  fluatée ,  la  chaux  phosphatée 
i^tite ,  et  plus  rarement  par  le  fer  arsenical  ; 
ea&a  le  quarti^  lui  sert  souvent  de  gangue.  Quant 
à  rélBain  de  Zinnwijd  ^  il  se  trouve  dans  la  même 
formation  et  presque  dans  les  miémies  cireos»» 
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tances.  On  sait  que  l'étain  caractérise  les  terrains 
primitifs  les  plus  anciens;  c'est  probablement  à 
cette  raison  qu'il  jEaut  attribuer  la  rareté  des 
mines  de  ce  métal.  B  offre  aussi  cela  de  parti- 
culier, que,  très-pèu  répandu,  on  ne  le  Voit  jamais 
qu'en  masses  considérables.  Les  mines  de  la  Saxe, 
de  la  Bohême  et  deJ'Angleterre  en  sont  la  preuve. 
On  estime  à  3,ooo  quintaux  (  1 46,85o  kilog.)  le 
produit  annuel  des  mines  de  la  Bohême,  qui 
occupent  huit  cent  cinquante  perscmnes. 

Le  mercure  se  rencontre  en  Transylvanie  a 
Zatalhna ,  en  Bohême  à  Joachimsthal^  en  Hongrie 
à  Also-Sajo,  et  à  Necder-Sylana  dans  le  comté 
de  Gomor.  Il  s'est  trouvé  aussi  à  Dombrowa ,  à 
Kremnitz  et  à  Rosenau  en  Transylvanie.  Presque 
partout  c'est  du  mercure  sulfuré  qu'on  y  observe  j 
cependant  le  mercure  argental ,  espèce ,  comme 
Ton  sait^  fort  rare,  a  été  trouvé  à  Rosenau.  Les 
métaux  qui  l'accompagnent  sont  le  cuivre  gris , 
la  fer,  le  une  et  le  plomb  sulfurés.  Le  spath 
calcaire ,  ou  plus  ordinairement  le  quartz ,  lui 
servent  de  gangue. 

Le  cobalt  abonde  en  Bohême,  principalement 
dans  la  cercle  de  Sâatz  en  Hongrie ,  en  Styrie , 
en  Transylvanie  et  dai)s  le  Bannat.  La  mine  k 
pltis  riche  de  ce  métal  est  celle  de  Dapschaw^ 
dans  le  comte"*  de  Gomor.  Ce  métal  se  rencontre 
m  Styrie  à  Schladming,  et  en  Bohême  dans  cinq 
endroits  différons.  Le  cobalt  arsenical  de  Dents- 
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chbrad  et  de  Joachimsthal  en  Bohème  a  pôtir 
gangue  le  quartz  ou  la  baryte  svAhtée.  Le  cobalt 
gris  et  le  cobalt  arsenîaté  se  trouvent  aussi  en 
Hongrie  et  même  en  Bohême ,  et  le  cobalt  arse-« 
nîcal  se  montre  principalement  dans  les  înines 
de  cuivre  de  Herrengrund  :  ce  métal  y  est  accosL- 
pagné  par  le  cuivre  gris^  et  le  quartz  est  ordi- 
nairement sa-  gangue.  Enfin  on  rencontre  du  co- 
balt arsenical  et  arseniaté  à  Oratwiza  avec  le  cui- 
vre sulfuré  et  la  chaux  carbonate  e  dans  le  talc 
Toute  la  monarchie  autrichienne  fournit  environ 
9^000  quintaux  (44>o55  my riagrammes)  de  cobalt. 
Il  n'est  pas  inutile  d'observer  que  M.  Leitner^ 
chimiste  de  la  manufacture  de  porcelaine    de 
Vienne,  prépare  avec  le  cobalt  une  couleur  bleue 
de  la  plus  grande  beauté ,  aussi  avantageuse  pour 
les  peintures  à  l'huile  en  miniature  que  celles  sur 
porcelaine.  Cette  couleur,  peut-être  aussi  belle 
que  celle  imaginée  par  M.  Thénard ,  n'est  pas, 
selon  M.  Leitner,  formée  de  la  même  manière: 
la  sienne  n'est  qu'une  dissolution  de  cobalt  dans 
l'acide  nitrique ,  précipité  par  un  alkali.  Si  ceci 
étoit  exact,  cette  couleur  seroit  un    véritable 
oxide  de  cobalt;  mais,  probablement  il  forme  enr 
suite,  ou  un  phosphate,  ou  un  arseniaté  de  cobalt, 
qui  offre,  comme  l'a  fort  bien  prouvé  M.  Thé- 
nard, une  couleur  bleue  de  la  plus  belle  nuance. 
M.  Leitner  tient  jusqu'à  présent  la  composition 
de  cette  couleur  très*secrète ,  ainsi  que  celle  de 
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éôn  blanc  de  la  plus  grande  beauté^  ef  qui  paroif 
être  une  dissolution  d'étain» 

Le  zinc  oxidé^  ou  calamine ,  existe  dans  diffé-^ 
rentes  provinces  de  la  monarchie  autrichienne  ^ 
par  exemple ,  à  Joachimsthal  et  Kuttenbwg  en 
Bohême  9  à  Retz^Banya  dans  la  Haute^Hongrie 
et  en  Galicien  Quant  au  xinc  sulfuré ,  on  en  yoit 
dans  presque  toutes  le$  mines  d'argent  de  la 
Bohême^  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie. 

L'arsenic  est  asse^  répandu  dans  les  divers^ 
états  de  la  monarchie  autrichienne.  On  l'observe 
en  Bohême  >  dans  le  Bannit^  la  Bongrie  et  laf 
Transylvanie.  Il  est  à  l'état  natif  dans  le  Bannat 
et  dans  les  mines  de  Joachimsthal^  de  Nagyag 
et  de  Felso-Banya  j  à  la  vérité  >  il  n'y  forme 
jamais  de  filons  particuliers.  H  accompagne  l'ar-* 
gent  ou  divers  autres  métaux^  comme  le  fer 
spathique^  le  nickel  et  le  Cobalt  gris  :  on  l'observe^ 
ou  dans  le  porphyre^  ou  dans  un  calcaire  mêlé  de 
beaucoup  de  chlorite.  L'arsenic  oxidé  se  ren- 
contre aussi  en  Bohême  et  en  Hongrie.  La  variété* 
prismatique  existe  à  Joachimsthal  sur  la  baryte 
sulfatée^  et  la  variété  pulvérulente  à  Schmoelnitz. 

^  'A  regard  de  l'arsenic  sulfuré  rouge  ou  jaune  ^  il 
abonde  dans  presque  toutes  les  mines  d'or  et 
d'argent  de  la  Transylvanie^  de  la  Hongrie  et 
de  k  Bohême.  C'est  ainsi  qu'on  le  trouve  à 
Nagyag^àKapnik^àMoldava^  à  Felso-Banya^ 

'    k  Tfaagora^  à  Schmoelnitz  et  i  Joachimsthal. 
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Ces  deux  yarîétés  sont  souvent  accompagnées 
d'un  grand  nombre  de  métaux  ^  et  le  plus  ordi- 
nairement par  l'antimoine  sulfuré  ;  leur  gangue  est 
le  quartz  y  ;^e}quefois  cependant  c'eai  une  espèce 
d'argile  ferrugineuse» 

Le  bismuth  j  métal  peu  employé  dans  les  arts^ 
est  aussi  assez  rare  dans  la  nature;  il  n'existe 
j^amais  d^s  les  mines  de  TAutriche  que  subor- 
dopné  à  d'autres  métaux.  C'est  ainsi  qu'il  se  pré* 
^ei^tfi  en  Bohême ,  soit  à  l'état  natif,  soit  dans  un 
quartz  ag^te  .  grossier ,  on  dans   l'argile ,   soit 
eçfin^  à  l'état  de  sulfure  ^  ayant  pour  gangue  le 
quartz  ou  la  serpeptiner  I^  Bohême  n'est  pa3  la 
saule  province  de. la  monarchie  autrichienne  qui 
i^enferme  du  bismuth.  Ce  métal  accompagne  aussi 
d'autres  mipes  d'argent  et  de  plomb  sulfuré.  Au 
reste,  nulle  part.il  n'est  en  assez  grande  quantité 
pour  nécessiterr  une  exploitation  régulière. 
:  ,0i)  trouve  de  l'antimoine  en  Bohême,  en  Ga** 
liçie,  en  Transylvanie  et  eu  Hongrie,  à  Daps- 
qhau  et  à  B-osenau  dans  le  comté  de  '^Gomor, 
ainsi  qu'à  Dabrowa  et  à.  Majurka  dans  celui  de 
Ltptau.  Dans  les  seules  mines  de  Rosenau.  m  en 
exf^lpiteannnellement  environ  jiqoo  quint.  (979900 
kilog.) ,  quantité  fort  considérable-  C'est  è  l'état 
d'oxide  et  d'hydjrosulfure  qu'on  observe  ce  métal 
àMalaska ,  joit  dans  le  cakairé  compacte ,  soit  dans 
Ipiquaxtz  ou  l'argile;  tandis  que  c'est. à  l'état  de 
simple  sulfure  qu'il  se  trouve  à  Krejoanitz  et  à 
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Schèmnitz.  Enfin  à  Pesing  Fantimoîne  s'y  trouve, 

soit  à  rétat  de  simple  sulfure  bu  bien  à  celui 

d'hydrosulfure  :  cç  dernier  présente  une  couleur 

rouge  de  cerise.  Dans  toutes  ces  n!iîffiie&,  Fànti"» 

moine  a  toujours  pour  gangue  la  chaux  carbo^ 

natée  brunissante  et  une  espèce  de  marne  argi^ 

leuse,  ou  enfin  le  <{uartz.  La  baryte  sulfatée  Fy 

accompagne  souvent  ainsi  ^e  le  fer  sulfuré.  Les 

mines   de  Przibrand   offrent  aussi  Fantimoine 

sulfuré;  il  y  est  presque  toujours  accompagné 

pai4e  zinc  sulfuré.  En  Transylvanie^  ce  n'est  qu'à 

Felso •- Banya  qu'on  trouve  l'antimoine  sulfuré, 

amorphe  ou  capillaire  ^  accompagné  pai^  Var^nic 

et  le  fer  sulfuré  ;  quelquefois  ce  métal  y  est  à 

Fétat  d'oxide  sulfurée  La  baryte  sul&tée^  1^  chai^ux 

mrbonatée  brunissante^  et  surtout  le  quartz,  sant 

ses  gangues  les  plug  c^dinaires. 

Le  manganèse  est  assea  abcMidï^it  dans  les 
mines  de  FAùtriche.  Qn  le  rencontre  en  Tran-^ 
sylvanie  i  Nagyag ,  en  Hongrie  à  WaUiL,o^,  dans 
le  Bann^Lt  à  Molda^wa^  Boitza  et  Waktska,  en 
Bohême  à  Sehlakenwald  et  i  Plattéla,  enfin  ^n 
Garinthie  à  Huttenberg.  Là  variété  la  plus  ré« 
pandue  est  le  manganèse  oxidé;  cependant  à 
lïagyag  an  observe  aussi  le  manganèse  sulfuré 
dans  le  porphjrre ,  ayant  pour  gangue  le  quartz  ; 
quelquefois  cette  variété  est  accompagnée  par  la 
chaux  carbonatée  mang^nésif ère  rose  ^  qui  forme, 
dans  Id  méthodes  minéialogiques,  une  sbusr* 

^7- 
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espèce  particulière.  Enfin  le  manganèse  snlfare 
qu'on  rencontre  à  Moldawa  et  à  Salka  y  dans  une 
gangue  également  quartzeuse^  est  accompagné 
par  le  plomb  carbonate^  ainsi  que  par  le  plomb 
et  le  zinc  sulfurés  y  et  quelquefois  enfin  par  le 
cuivre  carbonate  vert  et  bleu. 

Ce  n'est  qu'en  Bohême  qu'on  rencontre  le 
schèelin  ou  wolfram  :  comme  il  appartient  aux 
terrains  primitifs  les  plus  anciens  y  il  est  facile  de 
juger  qu'il  n'existe  que  dans  les  mines  d'étain. 
Ainsi  ce  n'est  qu'en  Bohême  qu'on  l'observe. 
Les  deux  variétés  de  ce  métal  y  le. calcaire  et  le 
ferruginé^  ont  été  découvertes  à  Zinnwald  et  à 
Schlakenvrald.  Le  schèelin  calcaire  est  accom- 
pagné par  le  mica  y  le  talc  y  la  chlorite ,  la  chaux, 
flùatée  et  la  chaux  phosphatée  apatite;  sa  gangue^ 
la  plus  ordinaire  est  le  quartz.  Le  schèelin  ferru-* 
giné  a  la  même  gangue;  mais  cest  le  cuivre 
sulfuré  9  le  talc  et  la  chaux  phosphatée  apatite  qui 
l'accompagnent  le  plus  souvent.  La  formation  du 
schèelin  est  «ddnc  à  peu  près  la  même  que  celle 
de  rétain  :  ces  deux  métaux  se  trouvent  dans  les 
mêmes  circonstances  y  et  accompagnés  à  peu  près- 
dès  mêmes  substances  minérales. 

Quant  aux  autres  métaux  moins  importans  ^ 

\  commele  molybdène^  le  nickel^  le  titane  y  l'urane^ 

09  les  observe  dans  diverses  provinces  des  états 

autrichiens.  Ainsi  le.inolybdètie  sulfuré  se  trouve 

dans  Jes  inines  d'étain  de  la  Bohême;  le  nickel 
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a  Joachimsthal  et  dans  le  Bannat;  ta  plupart  des 
variétés  du  titane  en  Autriche;  le  titane  oxidé 
^uttîle  en  Bohême  et  à  Rosenau  en  Hongrie^ 
dans  le  qiiartz  commun  ;  le  titane  oxidé  ferrifère 
à  Ohlapian  en  Transylvanie;  l'urane  oxidulé  à 
Joachimsthal  en  Bohême;  enfin  la  variété  oxidée 
et  micacée  à  Saska  dans  le  Bannat. 
.  n  n'est  aucune  contrée  de  l'Europe  qui  offre 
des  mines  de  sel  gemme  comparables  à  celles 
qu'on  observe  dans  certaines  provinces  de  la 
monarchie  autrichienne^  et  surtout  à  celles  de 
Bochnia  et  de  Wieliezka^  en  Galicie.  Cependant^ 
ces  deux  mines  sont  loin  d'être  les  seules  que 
possède  l'Autriche  y  dont  les  richesses  en  ce  genre 
sont  incalculables.  £n«  effet  ^  des  deux  côtés  de  la 
chaîne  des  monts  Carpathes  on  en  trouve  un  grand 
nombre.  Ainsi ,  depuis  Folsziam  ou  .  Rymiiisk 
en  Moldavie^  jusque  vers  la  Souabe^  dans  une 
étendue  de  près  de  mille  lieues^  on  observe  une 
suite  de  mines  de  sel^  dont  les  dernières  sont 
celles  de  Hall  dans  le  Tyrol ,  à  l'extrémité  occi- 
dentale de  cette  ligne  immeni^e.  Dans  cette  même 
chaîne  se  trouvent  les  salines  de  la  Walachie^  de 
la  Transylvanie,  de  la  Galicie,  de  la  Haute- 
Hongrie,  de  la  Moldavie ,  de  la  Haute- Autriche, 
de  la  Styrie,  du  pays  de  Salzbourg  et  enfin  du 
Tyrol.  Celles  qui  appartiennent  à  la  monarchie 

autrichienne  sont  à  Ochna,  en  Moldavie,  vers  le 

<  ...  ♦ 

sud-ouest  de  la  chaîne ,  et,  en  continuant  dans  la 
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ynême  direction,  à  Deer,  Torda,  Posa, 'Kolas', 
Szeok,  Paraid,  Visackna,  près  dUermannistadt 
<cn  Transylvanie,  à  Sevar,  près  d'Ëperies,  i 
iAakniai^osch ,  Wielieika,  Bcohnia  tt  Sambor. 
d'est  snrtout  en  Galicie  que  le  sel  ganmê  devient 
^ondanl:,  puisque,  outre  les  crois  dernières  mines 
dont  nous  vMCOis  de  citer  les  noms ,  on  compte 
Mcore  plus  de  cent  autres  «alines  moins  consldé" 
rables,Het4in  aoml^e  prodi^eux  de  Murcé»  salées. 
Ainsi,  on  voit  cette  formation  du  sel  gemme 
s'étendre  dans  la  ohaine  calcaire  ^i  se  £rige  de 
la  Styrie  en  Souabe,  et  qui  parôk  être  une  rami- 
fication de  celles  des  Carpafbes.  ]Piarmi  le^sl  di- 
verses mines  qu'are  cette  chaîne^  TAutriciie  en 
possède  trois  principales  ;  savoir  :  Anssée ,  en 
5tjrie,  Hallstadt  ainsi  qu'Ischel  4ans  la  Haute-* 
Autricfae. 

Presque  toutes  ces  salines  sont  adossées  à  de 
hautes  chaînes ,  ou  situées  à  leur  pied  ;  toutes 
se  rencontrent  dans  des  montagnes  calcaires 
stratiformes  ou  de  transition*  Le  sel  y  forme 
ordinairement  des  couches  horizontales ,  mais  le 
plus  souvent  ondulées,  qui  ahern^at  avec  les 
-couches  d'une  argile  grise,  dont  la  substance 
saline  à  souv^it  pénétré  la  masse*  Le  gypse  de 
«moyenne  formation  est  presque  toujours  placé 
-au-dessus  du  sel  gemme,  et  le  plus  souvent  au- 
dessus  des  grès  salés  qui  raccompagnent.  Presque 
généralement  on  observe  dans  cette  formation 


* 
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des  rognons  ou  cailloux  roules  entre  les  couches 
de  ce  gypse >  et  même  entre  celles  du  sel  gemme; 
ce  qui  cependant  se  Voit  moins  fréquemment. 
Toujours  l'wgile  grise  est  immadiMemeitt  a4co)é« 
ou  superposée  au  sd  ;  et^  loi?$i|u'eUen^elListepoint^ 
on  ne  Toit  pas  non  plus  des  couches  ««bondantes 
de  sel  gemme.  Les  autres  substances  salines  qui 
accompagnent  la  soude  mùriatée^  sont  la  ma* 
gnésie  et  la  soude  sulfatée  ^  tr ès^arem^nt  la  soûd? 
carLonatée.  Le  soufre  natif  y  Tanhydrite  et  le 
bitume  sont  assez  fréquensau  miUeu  des  masses  du 
du  sel  gemme;  il  est  rare ,  au  contraire  ^  d'y  voir  le 
plomb  ^  le  xinc  et  le  fer  sulfurés.  Enfin  les.roiebes 
salées  atteignent  quelquefois  de  très  ->  grandes 
hauteurs/ et^  dans  le  Tyrol^  dlessè  trouvent  à  {dus 
de  1600  mètres  au«*dessus  du  nivedtt  de  la  mer. 

La  quantité  de  sel  gemme  qu'on  peut  retirer 
de  la  Hongrie^  àt  la  Transylvanie  et  de  lu  Galide^ 
est  si  considérable  ^  qu'elle  suffiroit  pour  appro- 
visionner l'Europe  toute  entière.  On  s'en  con- 
vaincra facilement  en  &isant  attention  à  la  grande 
quantité  qu'on  en  exploite  dan6  les  diverses 
provinces  de  la  monarchie  autrichienne.  En  eifet^ 
on  tire  des  douze  mines  de  la  Transylvanie 
I  ^00^000  quintaui  (6^53/>oo  myrîag.)rde  celles 
de  Hongrie  8ooyOoo  (3^9i6/>oo  wyn^g^),  et  de 
celles  de  Galicie  790/>oo  (3,867,00a  myriag.'). 
Le  Salzl^ammergut,  district  de  la  Haute^Autriche , 
en  produit  65o;000  quintaux  (&;984/>oo  myriag.)  ; 
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la  mine  cPAusséc,  en  Styrie  192,000  (940^000 
myriag.),etiarBukowme  1 0,000  (  48,95 1  myriag.). 
Si  l'on  ajoute  à  ces  quauttités  celles  qui  proviennent 
4de  l'évaporation  des  diverses  sources  salées^  on 
verra  que  la  monarchie  autrichienne  peut  fournir 
annuellement  4400,000  quintaux  (2i,538,ooo 
ntyriag.  )  de  sel,  abstraction  faite  de  la  moitié  da 
produit  des  salines  de  Bochnia  et  de  WieliezVa^ 
qui,  d'après  le  dernier  traité  de  Vienne,  appât-» 
tenoit  au  grand  duché  de  Varsovie. 

Le  sel  gemme  n'est  pas  la  seule  substance 
^line  que  recèlent  les  diverses  contrées  de  l'Au- 
triche. Le  carbonate  de  soude  ou  natron  se 
•rencontre  également  en  quantité  immense  entre 
les  villes  de  JDebretzin  et  de  Grosswardeîa,  dans 
le  comté  de  Bihar,  en  Hongrie.  Ce  sel  s'y  trouve 
•effleuriàla  surface  de  certains  lacs  desséchés  ou  da 
sable  qui  recouvre  une  partie  de  la  Haute-Hon- 
grie. Ces  lacs,  qu'on  appelle  lacs  blancs  (Jrejrto)^ 
à  cause  de  la  couleur  blanche  que  leur  commu- 
nique le  natron ,  ont  96  kilom.  de  long  sur  711  de 
•large.  Le  natron  qui  s'y  effleurit  n'est  pas  très^ur. 
On  le  purifie  pour  l'employer  dans  les  savonneries. 
Ce  sel  se  trouve  encore  dans  la  Bohême ,  près  de 
^Biliii,  en  efflorescence  sur  des  gneiss  qui  sont 
dans  une  décomposition  complète.  Le  seul  comté 
•de  Bihar  en  fournit  annudlement  plus  de  10,000 
quintaux  (  48,95 1  myriag.  ). 

L'alun,  ce  produit  des  arts  si  importsmt  pouj 
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la  teinture  9  est  depuis  ^sez  long-temps  préparé 
avec  beaucojup  de  succès  en  Autriche.  On  le  doit 
dans  cet  ^empire  aux  diverses  productions  natu- 
relle$   qu'on  y  trouve,   et  qui  en  renferment 
les  élémens.  C'est  ainsi  qu'on  a  utilisé  les  schistes 
bitumineux  de  Kntterschutz  en  Bohême.  Ger- 
tsiines  eaux  minérales  ont  été  aussi  mises  à  profit  ; 
nous  citerons  seulement  celles  de  Steckenetz  en 
Bohême,  et  plusieurs  autres  en  Hongrie.   La 
q[uantité  d'alun  qu'on  a  obtenue  par  ces  procédés 
<BSt  si  considérable ,  qu'on  en  a  établi  sept  fabri- 
ques en  Bohême.  Parmi  ces  fabriques  on  doit  dis- 
tinguer celles  de  Weissgrunn,  de  Romotau  et  4e 
Huttenpùn-  L'alun  qu'on  prépare  à  Porad  et  ^ 
Munkatsch,  en  Hongrie,  a  été  reconnu  par  les 
teinturiers  d'une  qualité  à  peu  près  égale  à  celui 
qu'on  a  fabriqué  pendant  si  long-temps  A  la 
Tolfa   avec    une  grande   supériorité.   On  peut 
évaluer  que  la  quantité  d'alun  préparée  annuelle- 
ment dans  les  diverses  provinces  de  l'Autriche 
s'élève  à  1,800  quintaux  (  8,81 1  myriag.  )  pour  la 
Hongrie,  3,ooo  (  18,700  myriag.)  pour  la  Bohême, 
4,000  (  19,600  myriag.)  pour  la  Moravie,   laoo 
(5,goo  myriag.)  pour  la  Basse- Autriche  et  5oo 
(  2,44?  myriag.)  pour  la  Carinthie  j  ce  qui  donne 
un  total  de  io,5oo  quintaux  (5i,4oo  myriag.): 
quantité,  comme  l'on  voit,  plus  que  suffisante 
pour  la  consommation  du  pays. 

La  potasse  nitratée  ou  le  salpêtre  naturel  n'e^ 
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pas  rare  non  plus  dans  la  monarchie  autrichienne  : 
non-seulement  on  Tobserve  dans  les  celliers  et 
sur  les  murs^  mais  on  la  trouve  encore  en  grande 
quantité  à  la  surface  de  la  terre  et  dans  les 
marais  desséchés  des  comtés  de  Bihar^  Szaboltsch 
et  Szathmar  en  Hongrie  (i).  Du  reste  ^  ce  salp^re 
naturel  y  est  utilisé  comme  cekii  qu'on  fabrique 
d'après  les  procédés  ordinaires  >  on  qu'on  obtient 
des  nitrières  artificielles ^  si  abondantes^  comme 
nous  l'avons  déjà  observé  ^  en  Autriche. 

Les  pierres  calcaires  si  essentidles  pour  la 
construction  des  édifices^  ainsi  que  pour  la 
confection  de  la  chaux  ^  sont  répandues  abon- 
damment dans  toute  l'Autridie»  H'  n'en  est  pas 
de  même  de  la  craie.  On  en  exploite  une  si  petite 
quantité,  qne^  pour  subvenir  aux  besoins  du  pays , 
on  a  été  obligé  d'établir  des  manufistetures  qui 
s'occupent  exclusivement  de  sa  fabrication. 

Quant  aux  carrières  à  plâtre ,  elles  sont  an 
contraire  très-nombreuses,  etcelles  de  Schottwein 
en  Autriche  fournissent  im  plâ4xe  assex  pur  pour 
pouvoir  le  £airt  entrer  dans  la  pâte  de  la  por- 
celaine. 

Les  argiles  qu'on  ^iqploie  dans  les  manufac- 
tures de  porcelaine  de  Yinme  et  de  Frankenthal^ 


(i)BÎ8higet.  Ceneral  Stadstik  det  OesterreichUchen  Kai- 
serthums.  Tom.  I ,  pag*  ii'js  tkAropaUchen  Annalen*  iBp>f 
eah.  IV,  pag,  20.. 
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en  Bohême;  viennent  |>resque  toutes  des  environs 
de  Pàssau  y  en  Bavière.  Cependant  on  en  a  aussi 
Sécouvisrt  à  PrinxdOrf  en  Hongrie,  où  on  les 
exploite  actueUemeût.  Quant  aux  argiles  plastiques 
qui  servent^  dans  ces  manufactures,  à  Sure  les 
gazettes  dans  lesquelles  on  cuit  la  porcdaîney 
c'est  de  Schottweiki,  dans  la  Basse  ^  Autriche  ^ 
qu'on  les  tire.  Les  argiles  employées  à  la  fabri- 
cation de  la  j&îence  et  celle  qu'on  appelle  vulgai'^ 
rement  terre  de  pipe  y  se  trouvent  principalement 
en  Hongrie  et  en  Bohème.  Cette  démise  pro- 
vince iburnit  seule  des  argiles  lithomarges ,  tandis 
que  lés  argiles  smectiques,  ou  la  terre  à  foulon, 
sont  exjifloitées  dans  la  Bohême ,  la  Hongrie  et  la 
Styrîe. 

Les  ocres  rouges  et  jaunes  sont  très-abondantes 
eu  Hongrie,  en  Boltème^  en  Moravie^  en  Oarin- 
thic  et  en  Transylvanie,  d'où  on  les  tire  pour  les 
Eure  servir  aux  divers  usagés  du  commerce. 

Les  pierres  précieuses ,  si  recherchées  depuis 
que  le  luxe  a  fait  de  si  grands  progrès  parmi 
nous ,  sont  peu  abondantes  dans  la  monarchie 
autrichienne ,  parce  que  les  terrains  de  la  forw 
mation  trapéenne  y  sont  également  peu  co||amuns. 
La  plupart  de  celles  qu'on  y  rencontre ,  comme 
les  corindons ,  les  saphirs  des  terrains  trapéens 
primitifs  de  la  Bohême^  sont  en  si  petîts  cristaux , 
qu'on  ne  peut  point  en  tirer  paj^ti  dans  les  arts. 
Ces  saphirs  ont  une  légère  teinte  verdâtre ,  qui 
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passe  quelquefois  au  vert  foncé  ^  mais  le  plus  son— 
vent  au  bleu.  Les  topazes  sont  encore  des  pierres 
gemmes  qu'on  observe  dans  F  Autriche;  mais  celles 
qui  se  présentent  cristallisées  dans  les  mines  d'étain 
dt  Schlakenwald  ^  ne  peuvent  point  non  plus 
être  utilisées. 

Si  on  ne  trouve  point  en  Autriche  des  pierres 
gemmes  d'un  volume  assez  considérable  pour 
qu'on  puisse  s'en  servir,  ony  rencontre  une  grande 
.quantité  de  pierres  propres  a  servir  comme 
d'objets  d'ornement.  Ainsi  les  grenats  sont  assez 
abondans  dans  la  Bohême ,  le  Bannat  et  la  Garin- 
thie.  Dans  l'es  montagnes  du  centre  de  la  Bohême , 
on  en  voit  renfermés  dans  un  schiste  micacé^  on 
dans  une  serpentine  y  ainsi  que  dans  des  terrains 
^primitifs.  C'est  principalement  les  grenats  granuli- 
formés ,  ou  pyrops  de  Werner,  que  l'on  y  rencontre. 
.Quelquefois  ces  grenats  appartiennent  A  la  forma- 
tion des  traps  ;  alors  on  les  observe  dans  une 
brèche  schisteuse.  On  voit  dans  le  Bannat,  àSaska, 
à  Dognaska  et  à  Orawitza ,  des  grenats  nobles  et 
communs ,  qui  présentent  diverses  variétés  de 
couleurs ,  et  qui  ont  quelquefois  une  belle  teinte 
verte,  ^^e  cuivre  pyriteux  et  le  quartz  les  accon»- 
pagnent  en  plusieurs  endroits;  ailleurs  c'est  uiie 
chaux  carbonatée  laminaire  bleuâtre.  On  trouve 
encore  dans  les  mêmes  localités  la  substance 
.nommé  par  les  Allemands  Tafelr-spath  ^  ou  spath 
eu  tables ,  qui,  comme  on  le  sait;  est  très-recher- 
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chée  à  cause  de  sa  rareté  ;  enfin  y  à  Elbogen  eu 
Bohême^  on  a  découYert  de  belles  tourmalines 
dans  des  filons  de  granit^  qui  paroissent  de  la 
même  époque  que  la  masse. 

Les  grenats  nobles  de  la  Styrîe  s^  trouvent 
quelquefois  au  milieu  des  gneiss  où   dans  des 
serpentines  avec  la  diallage^  comme  à  Schladmîng, 
ou  enfin  dans  un  schiste  cfaloritiqué.  Ceux  de  la 
Garinthie  sont  ëpars  dans  les  roches  de  gneiss  des 
montagnes  appelées  Sanalpes  et  Obergebirge.  Les 
améthystes  et  .les  calcédoines  ne  sont  point  rares 
dans  la  Bohême  y  la  Transylvanie^  la  Hongrie  et 
la  Garinthie  ;  elles  abondent  surtout  à  Bocknia , 
Offen  -  Banya ,  Kapnik    et  Torda.    Lés    amé- 
thystes se  rencontrent  le  plus  souvent  dans  des 
noyaux  de   quartz   agate  y   et   quelquefois    au 
milieu  des  masses  de  porphyre.  A  l'égard  des 
cornalines  y  c'est  avec  les  jaspes  y  le  quartz  et  le 
qnartz    agate  grossier  qu'on   les    observe.  Les 
améthystes  et  les  cornalines  de  Schlakenwald  et 
de Ratisborschutz  en  Bohême^  sont  dans  le  quartz 
hyalin  y  ou  le  quartz  commun.  Celles  de  Hongrie 
se  trouvent  à  Schenmitz  et  à  Kremnitz.  On  voit 
aussi  des  cornalines  et  des  calcédoines  en  Garin- 
thie y  à  Huttemberg  et  dans  les  Sanalpes }  dans 
ce  dernier  lieu  y  6n  les  observe  dans  une  roche 
de  quartz  agate  grossier  verdâtre  y  avec  la  chaux 
carbooatée  brunissante.  C'est  dans  le  même  endroit 
que  Ton  a  découvert  des  phrénites  lamellaires  ^ 
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répidote  bîen  cristallisé.    On  ne  rencontre  des 
qaurtz  girasols  qu'en  Hongrie  y  dans  le  porphyre 
à  Eperies^  et  dans  le  jaspe  à  Schemnit^^.  Ces 
deux  localités  offrent  encore  du  quartz  résinite 
commun  et    xyloide.   lies  environs    de  Tokai 
fournissent  les  plus  beaui^.  Les  }aspe$  sont  assez 
répandus  dans  les  diverses  provinces    de  l'Au^ 
triche  ;  il  paroit  que  les  plus  )>eaux  vieiment 
de  Schemnitz.  Les  opales  de  la  Hongrie  sont  celé- 
jbres  par  leur  beauté*  La  mine  qui  en  lournÂt  le 
plus  est  celle  de  ÇzerweniOM  y  au  nord  dç  KasçhaO' 
Elle  s'y  trouve  dam  le  quart?;  agate  grossier  ^ 
ou  plus  ordinairement  dans  1^  porphyre  décom- 
posé. La  Transylvanie  en  foi^mi|:  d'awsi  heSes. 
Nous  devons  encore  fs^re  i^ention  des  quart; 
hyalins  concrétionnés  {m^Uerglasi)  y  qui  se  trou* 
vent  en  petites  couches^  à  k  surface  d'un  porphyre 
brunâtre  de  Schmelzbûtte;  pr^  de  Schemnit»)  et 
enfin  lesf  gros  cristaux  de  {^dspath^  isolés  ^  trat^ 
lucides^  qui  se  trouvent  dana  le$  chanaip^  cultivai 
dei^  environs  de  SateL 

Parmi  lespierres  dontm  p^ut  ohtenirdes  vm^ 
d'un  ceruin  volume^  et  qui  peuvent  servir  à  ûire 
des  vase^  d'ornement  o^  de»  àmm&  d#  taWe,  m^ 
citerons  les  marbres  et  h^  albâtre»  de  la  Stpit 
pi  de  laCarinthiej  les  granits  çt  les  p(»|Ayie^ 
de^  inonts  Carpathe^  «t  de  la  Hongrie;  enfi»; 
le«  serpentines  de  la  Hongrie  jl  d^  la  Galide»  ^ 
la,  ¥k)hêmeî  «t  inêm«  de  VAnâriehe*  On  ol)s^« 


même  que^  dans  la  Bohême^  il  y  a  de  beaux 
établîssemens  occupés  à  former  toutes  sortes  de 
vases  avec  les  diverses  roches  dont  bous  venons 
de  parler  ici^  mais  surtout  avec  la  serpentine. 
Le  beau  feldspath  bleu  compact  de  Krieglag  en 
Styrie,  pourroit  être  employé  avec  beaucoup 
d^avantages  à  faire  des  vases  et  divers  ornemens^ 
mais  jusqu'à  présent  on  ne  l'a  pas  trouvé  en  assez 
grandes  masses  pour  pouvoir  s'en  servir. 

La  Bas3e*-Autriche  et  la  Hongrie  possèdent  une 
grande  quantité  de  silex  meulières.  Ge  ne  sont 
point  les  seules  pierres  dont  on  iasse  des  meules 
dans  la  monarchie  autrichienne.  Las  pouddings  cal^ 
caires  sont  aussi  employés  aux  mêmes  usages ,  avec 
cette  différence  cependant  qu'on,  ne  s'en  $6rt  pas 
toujours  dans  les  mêmes  circonstances' 

On  voit  dans  l'Autriche  très-peu  de  silex  py- 
romaques  y  ou  pierres  à  fusil  ^  si  ce  n'est  dans  la 
Silésie^  la  Galicie  orientale  ^  auprès  de  Podgorze 
et  de  Polnki.  Encore  n'en  retirO'^t-^on  pas  assez 
pour  l'usage  du  pays;  aussi  a-^-^n  établi  des 
^stbnques  de  pierres  à  fusil  artificielles  y  afin  de 
diminuer  l'importation  qui  se  âdsoit  de  celles  de 
la  Francet  Celles  de  Brs^eczau  ^  dans  k  Galicie 
orientale  9  en  produisent  assez  pour  fournir  à 
f  armée  autrichienne.  Clependant^ avant  la  dernière 
guerre  ^  M.  Medrmayer  ^  directeur  de  la  raanu^ 
lactnre  de  Vienne  ^  a  fait  y  à  cet  égard  ;  des 
essais  très-heureux<  Les  pierres  artificielles  qu'il, 
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a  fabriquées  sont  presque  aussi  bonnes  que  celles 
des  silex.  Nous  ayons  eu  occasion  d'en  faire 
ùire  répreuYe  dans  le  camp  d'Amspitx. 

Pour  terminer  l'histoire  succincte  des  produc- 
tions du  règne  minéral  en  Autriche  y  il  ne  nous 
resté  plus  qu'à  dire  un  mot  des  eaux  minérales* 
L'empire  autrichien  est^  sans  contredit  ^  un  des 
états  de  l'Europe  dans  lequel  on  trouve  et  le 
plus  grand  nombre  d'eaux  minérales  et  celles 
qui  sont  les  plus  salutaires.  On  y  en  rencontre 
de  toute  espèce ,  soit  acides^  soit  ferrugineuses ^ 
soit  sulfureuses^  soit  salées.  Leur  température 
varie  beaucoup;  ainsi  il  y  en  a  de  chaudes  et  de 
froides.  Cranz^  qui  a  donné  la  description  de 
toutes  ces  eaux  minérales  (i)^  en  porte  le  nombre 
à  653  ,  dont  236  seulement  se  trouvent  en  Hon- 
grie ^  en  Croatie  et  en  Transylvanie.  Plusieurs 
provinces  tirent  un  grand  paru  de  ces  eaux. 
C'est  ainsi  qu'on  en  envoie  environ  4oo^ooo  bou-* 
teilles  par  an  de  celles  de  Rohitsch  dans  l'Alle- 
magne ,  l'Italie  et  la  Pologne  ^  et  une  quantité 
à  peu  près  égale  dans  la  Hongrie  et  la  Croa- 
tie (a).  Les  eaux  de  Karisbad  ,  si  renommées 
dans  toute  l'Europe ,  rapportent  annuellement  à 

(i)  Beschreibung  aller  Gesundbrunnen  und  Boeder  der 
OesterrekMschen  Monarchie.  Litiz>  1783,  4* 

(a)  Annakn  der  Litteratur  und  Kunst  in  dm  Octierr^ 
çh^hen  Staatcn.  fkngvau  i8o4»  p*  i38. 
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là  Boiiéme  6o>aoo  ducats  [761,400  ^0  (i)-  Lea 

célèbres  ibains  de  Tœplitz  sont  également  très-lré^ 

quentés.  On  y  a  vu  dii-huit  cents  malades  de  touto 

condition  et  des  divers  pays  de  FËurope ,  pen-^ 

dant  le  courant  de  l'année  i8o4  (p)*  Enfin  il  passe 

annuellement  dans  le  commerce  plus  de  iS^ooo 

bouteilles  des.eaux  de  Bartfeld^  qui,  de  jour  ea 

jour  ,  deriennent  plus  renommées  (3).  Gommar 

aouis  reviendrons  en  détail  sur  ces  di^Eéreateti^ 

eaux  minérales,  en  traitao^t  des  provinces  en 

particulier,  nous  iK)tts  bornerons  à  ind^ner  ici' 

les  principal»,  d'autant  plus  que ,  ne  pouvant 

entrer  dans  aucun  détail  sur  chacune  d'elles, 

un  catalogue  sec  et  aride  ne  potirroil^  offrir  le 

moindre  intérêt.  On  a  cbercbé  k  cmapœr  Peffitt 

de  plusieurs  de  ces  eaux  avec  celui  qpie  prodcdsent 

lesj^us  r^ommées  des  différens  ^ts  ^de^l'Eu-^ 

rope.  On  a  vu  qu'on  pouvoit  avantageusement 

remj^cer  les  eaux  de    S^ters  pat*    celles  de 

Stemberg,  de  Nayapedle,   de  ^ûtAemic^ ,   de 

Sucholaza  et  de  Zacborowiti  en  Moravie^  On 

peut  également  y  suppléer  avee-  les^  ^aux  de 

Wacbentbaln  en  Silésie,  de  Bilin,  de  T«K(plkt)E , 

d'Auschwitz  en  Bob^e,  de  Kieloe  dams  la  3»-^ 

(i)  Schr^ers  gm^  Mck  JKarbbaad*  htifzi^  1773  ^  ft^i 
p.  g3. 

(3)  ZeiuchriJkVQn^mdfur  Vngarn.  iao3,i.iU»cah.JV| 
p.  ai 5-226. 

I.  aS 
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licie  occidentale ,  de  Gfaokaln  en  Hongrie  ^  de 
Jamnîtz  ^  de  Laszina  en  Croatie  et  de  Bozes  en 
Transylyanie.  Les  eaux  de  Pyimont  y  ^e  Spa  et 
deSchwefelbach  peuvent  être  suppléées  aussi  par 
ceHes  de  Karlsbad  et  d'Eger  en  Bohême  (i)^  de 
Wisen  et  de  Lichten  en  Silésie  y  de  Bartfeld  et 
de  Kascbau  en  Hongrie^  de  PoUgau  en  Transyl** 
Tanie ,  et  de  Lesznota  dans  la  Galicie  orientale» 
On  trouve  d'excellentes  eaux  minérales  amères 
et  salées  dans  celles  de  Saidschutz  et  de  Seidlitz 
en  Bokême^  de  Leiterce  en  Moravie^  et  de 
Fnrede  en  Hongrie*  Les  bains  sulfureux  de 
Baden  ,  d'Altenbourg  ,  de  Spital  et  de  Pjnrn  en 
Autriche/,  deDobrischau  en  Bohême,  de  Sklon, 
de  âwaszowice  et  de  Kzzeszowice  en  Galicie, 
4oivent  être  aussi  très-recommandés.  Les  bains 
de  Mehadia ,  près  de  Bude  y  de  Grosswardein^  de 
Treutsciun^  de.  Eibari,  de  Wischna,  de  Glas- 
btuten,  d'Alipas  ^t  de  Postyenerbuad  en  Hongrie^ 
ainsi  que  ceux  de  Lipnik.  en  Esclavonie  y  sont 
aussi  utiles  que  célèbres  par  leurs  effets  sala- 

.  (i)  Nous  remarquerons,  en  passant  ^  que  dans  les  en- 
wons  de  Karlsbad  ou  troi;ye^des  arragonites  fibreuses 
{KalksïtUer)  de  Werner  ^  en  petites  couches  rubanécs,  dé- 
posées par*  les  eaux  thermalesw  On  voit  encore  la  chaux 
carbonatée  globuliforme  testacée  dans  les  fondemens  de 
l'église  cathédrale -de  Karlsbad.^  Quant  aux  jaspes-porce- 
Jame,  c^est  dantf  les  environs  d'Ob<^ndorf  qu'on  les  rea- 
jfiouUe» 


l^lfes;  Nous  ekeroQSj  eafin  a^yec  éloge  les.e^ux 
4e  Scbmoelnitz  et  de  Herreûg^ und  en  Hongrie  ., 
qui  sont  chargées .  de  ^  siijficte  de  cuiyre. 


•.•  I  j 


SECTION    IL 


r    Productions  viégétales.  Progi^ès  de  la  Cukai?e  dit  «oL 

Les  diverses  branches  de  Féconomie  rurale 
sont  encore  loin  d'avoir  atteint,  dans  plusieurs 
provinces  des  états  de  la  monarchie  autrichienne^ 
toute  la  perfection  dont  elles  seroient  suscep- 
tibles. Le  peu  de  progrès  qu'elles  semblent  avoir 
fait    doit    être   attribué,     non -seulemeiit  aux 


Lspersion  et  a  i  eioignement  aes  niens  cjui 
appartiennent  à  chaque  propriétaire!       '  '  ' 

La  grande  quantité  des  tiens  communaux^  qui 
sont  ordinairement  plus  négligés  que  les  pro- 
priétés particulières ,  peut  également  y  avoir 
contribué  ;  mais  une  cause  plus  puissante  encore 
que  toutes  celles  que  nous  venons  d^ndiquer , 
est  l'ignorance  des.  habitans  de  la  campagne  '  et 
le  peu  d'agronomes  qui  aient  âss(çz  de  lumières 
pour  mettre  à  profit  ce  que  peut  leur,  avoir 
appris  l'expérience.  On  ne  peut  cependant  s'em- 
pêcher de  remarquer  que  la  culture  des  terresi* 
'  ■■    ■     4   '      ,»8. 
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et  le  chanvre  -prospèrent  dans  le  sol  argileux  d9 
la  Bohême ,  tandis  qu*;  le  lin  préfère  le  sol  de  la 
Moravie  ^  dont  là  nature  est  cependant  à  peu  près 
la  même.  La  Bohême  offre  aussi  quelques  contrées 
ingrates  ;  comme  les  cercles  de  Leutmeritz  et  de 
KoenigsgratX;  où  abondent  les  cailloux  roulés  et 
des  alluvions  peu  fertiles.  Les  terres  les  moins  fé- 
condes de  la  Moravie  existent  dans  les  cercles  de 
Br  ûnn  et  d'Olmu  tz,  anisi  que  dans  une  partie  de  ceux 
de  Znaiin  et  de  Hradisch.  Les  sables  ont  souvent 
une  grande  étendue  dans  certaines  parties  de  la 
Galicie  orientale ,  quelquefois  même  ces  sables  sont 
bourbeux  ,•  ce  qu'on  observe  surtout  vers  Fouest  et 
le  midi^  où  la  terre  est  en  général  très-ingrate.  Eu 
revanche.  Test  et  le  sud-est  de  cette  province, 
ainsi  que  la  Bukowine,  sont  d'une  extrême 
fertilité.  L'Esclavonie  et  la  Hongrie  se  trouvent 
dans  le  même  cas ,  à  Fexception  du  Bannat  et  de 
quelques  comtés  sablonneux;  Quant  an  sol  de  la 
Transylvanie,  il  est  fort  mélangé;  généralement 
les  terres  argileuses  prédominent.  Un  très-grand 
nombre  de  céréales  sont  cultivées  dans  la  monar- 
chie autrichienne.  Le  travail  qui  feroit  connoitre 
d'une  manière  exacte  toutes  celles  qu'on  cultive 
dans  les  diverses  parties  de  l'Europe ,  seroît  d'au- 
tant plus  important,  qu'il  permettroit  de  déter- 
miner avec  une  plus  grande  précision  qu'on  ne 
Payait  jusqu'à  présent,les  variétés  de  ces  végétaux, 
si  importans' par  leurs  usages.  On  ne  doit  pas 
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craindre  d'avancer  qu^U  nous  reste  encore  bean^ 
coup  à  apprendre  sur  les  céréales^  ces  plantes 
qu'on  auroit  dû  diercher  premièrement  à.  étudier 
avant  d'étendre  des  connoîssances  dont  l'utilité 
réelle  est  du  moins  incertaine.  En  effet  «  dans  un 
grand  nombre  de  circonstances  on  est  embarrassé 
de  savoir  si  les  nombreuses  variétés  qu'elles  pré^ 
sentent  >  et  qui  souvent  paroissent  constantes  > 
sont  des  espèces  primitives  6u  seulement  des 
variétés  dues  à  la  culture.  On  sait  qu'il  existe 
dans  plusieurs  pays  des  céréales  assez  constantes, 
qu'on  regarde  comme  des  variétés  d'une  espèce 
bien  connue^  et  qu'on  rapproche  de  celle-ci, 
lie  sachant  pas  trop  à  laquelle  on  doit  la  rapporter. 
C'est  à  cette  incertitude  qu'il  impôrteroit  de  inettre 
un  terme.  Il  ne  faut  pas  croire  qu'un  pareil 
examen  seroit  un  objet  de  pure  curiosité  :  il 
mèneroit  au  contraire  à  la  connoissance  des 
espèces  qu'il  est  le  plus  avantageux  de  cultiver 
dans  telle  ou  telle  espèce  de  terre,,  sous  telle  et 
telle  latitude  et  contribueroît  ainsi.,  d'une  ma-< 
nière  très-efficace;  aux  progrès  de  l'agriculture. 
Nous  aurions  désiré  faire  ce  travail  pour  les 
céréales  de  l'Autriche;  notre  séjour  a  été  trop 
corurt  dans  cet  empire  pour  nous  permettre  de 
Fentreprendre.  Nous  n'avons  pu  que  connoître  la 
majeure  partie  dits  espèces  ou  variétés  qu'on  y 
cultive,:  et  dont  nous  joignons  ici  la  liste.  Nous 
y  ajouterons  également  les  observations  que  nou$ 
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avons  |m  faiîre  sur  chacune  d'elles,  en  profitant 
des  remarques  que  M,  de  Walberg  nous  a  com» 
/mnmquëes,  et  de  celles  qu'il  a  insérées  dans  un 
ouvrage  spécialement  consacré  à  l'agricultore  et 
à  1,'eBtretien  des  forêts  (i).  Persuadé  qu'il  ^roit 
extrêmement  utile  de  comparer  les  e^ces  que 
nous  avons  reconnues  avec  ceUes  de  la  France^ 
nofts  avons  adressé  à  S.  Exe.   le  ministre  de 
l'intérieur  les  graines  dis  la  plupart  de  celles  doat 
il  va  être  question,  afin  qu'en  les  élevant  dans 
le  Jardin  des  plantes ,  on  pût  j  faire  des  expé- 
riences comparatives. 

*  Trkieumhordeiforme^JlosT.  TrUîcum  tfphi^ 
num.  BoBOK. — Cette  belle  espèce  est  d^un  grand 
rapport;  on  dojt  en  recommander  la  culture  en 
^rand.  Elle  réussiroit  particulièrement  dans  le 
QDiidî  de  la  France.  Un  des  avantages  qu'^e  pré* 
^ente^  c'est  d'avoir  les  épis  très-barbus^  ce  qui  la 
garantit  de  là  voracité  des  oiseaus:;  circonstance  k 

.mm^-mmi         I  ■   — I— ■^fi^Mp.M»»—— — ^^*— ^— i"^-»  ■   ■       ***i^^»— i*»fc— ^>ti^— A»*— 1^— 

(i)  Neuste  Beoèaetungen  %ur  JTeretidang  der  Ftldbauet 
mti  dsr  Forttwissensehqffu  Wien  ^  1 8i  o^  8*. 

"*  L^aiCéri&qcœ  indiqae  les  «spèoes  dont  nous  avons  «n* 
yojé  lies  graines  à  S.  Ex^.  le  HÛaistre  de  L-inléfievr.  Noi» 
observerons  en  outxe  que  les  noms  botaniques  soas  les- 
quels nous  désignons  ces  e^èoes  y  sont  ceux  que  les  bot^*-^ 
nistes  de  TAntriche  leur  donnent  ^  mais  nous  n'osons  point 
garantir  l'exactitude  de  toutes  ces  dénominations,  à  cause 
de  la  difficnlté  qu'il  j  a  dans  les  graminées  céréales  culti« 
vées  I  de  tecennoiire  les  vr«is  types  des  espèces. 
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iaqndle  elle  est  redevable  d'être  aussi  prodifictivé. 
On  kl  ftkne  en  Ântriclie  «u  printemps  ;  l'hiver 
«étant 'moins  rigoureux  en  France^  on  poul-roft  Vy 
saner  en  automne. 

^Tritkmm  éurgidum  ÇSn^Uscher  hrauner  Barî^ 
fii^jsen).--*- Cette  espèce  n'est  très-productive  que 
dans  ies  bons  'terrains.  On  pourroit  en  recom- 
iB^mider  k  cttltnre  dans  les  provinces  meridio- 
nc^s^  iminom  au  <bord  de  la  mer.  On  k  sème 
âu  parinteinp^  en  Antridhe  ;  l'observation  que  nous 
avons  ^te  II  Fégard  de  la  précédente  peut  éga- 
iement  s'appliquer  à  oelle-ci.  Le  grain  qu'elle 
€onni(t  -est  assee  j)esant^^  et  donne  de  la  belle 
farine*   • 

*  Tritieum  atraUim.lSosT.  ^^  On  feit  avec  cette 
espace  im  pain  excellent^  mais  comme  les  grains 
adhèreat'fottement  k  k  gluma/il  feut  des  mou- 
Jins  particuliers  pour  les  moudre.  La  machine 
'dont  on  se  sert  à  cet  effets  se  nomme  en  allemand 
ScheUmûhle  (  moulin  à  écosser  ).  Ob  sème  cette 
rsorte  de  icériéale  en  automne. 

^  Tritieum  domposfifyém  (jfFunderwehzen  j  ou 

wielfoehrige  WmtsrweiéiieH^. Ce -froment  est 

as^ez  cultivé.  L'Ilalie  et  le  midi  de  k  France 
paroîtroient  favorables  à  sa  propagation.  Un 
)odh  (i)  d'Allemagne,  qui  est  ég^  à  6078  mètres 

(i)  Mesure  agraire  d^Àuuîchey  égale  à  1600  toises  car- 
rées,  on  à  6076  m  jriamètres  carrés.  Voyez  la  uJ>Ie  com- 
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carrés^  OU  1600  toises  carrées  7  en  exige  un  et 
demi  ou  deux  metzens  (t)  [9a  à  122  litres].  Ce 
que  ce  blé  a  de  .remarquable^  c^est  que  sa  tige  ^ 
outre  répi  principal^  en  porte  huit  ou  dix  autreis 
plus  petits.  On  a  vu  de  ces  épis  ^  larges  de'  plus 
d'un  pouce ,  contenant  de  80  à  1 20  grains.  Semée 
en  automne^  cette  espèce  donne  un  produit  plus 
considérable  que  lorsqu'on  l'ensemence  au  prin- 
temps^ parce  que^  dans  ce  dernier  cas^  elle  perd 
ses  épis  accessoires.  Elle  exige  beaucoup  de  soin, 
une  exposition  au  midi;  comme  elle  pousse beaur 
coup  de  tiges^  on  doit  la  semer  fort  clair.  Son 
chaume  renferma,  une  petite  quantité  de  moelle 
blanche.  Enfin  elle  rapporte  49  pour  i. 

*  Triticum  zea.  Hosx.  p^arietas  spiculis  aristatis 
{bègranter  PFinterspelz). — Cette  espèce,  lErès- 
productive,  a  la  même  inconvénient  que  le  tri- 
ticum atratum  (2).  Il  faut  une  machine  particulière 
pour  séparer  le  son  de  la  farine.  Ce  froment  donne 
une  farine  très-connuë  pour  sa  bonté  et  sa  blan- 
cheur. On  la  cultive  principalement  en  Souabe^ 
où  on  la  sème  en  automne.  A  Nuremberg,  on  en 

parative  des  poids  et  mesures  de  la  monarchie  aatrichienne, 
€hap.  II,  sect.  II. 

(1)  Mesure  de  capacité  en  usage  en  Autriche^  équivalante 
cinq  boisseaux  environ  (  61  lit.  499)*  Voyez  la  même  table. 

(2}  On  peut  en  lire  une  description  très-détaillée  dans 
Kimm*  dbhândlung  ùber  den  GetrçidcScLu  ^  p.  vA»^ 
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fiât  des  épeutres.  mondés  et  perlés^  qu'on  appelle 

JReis^inlceL  ^ 

*  Tridcum zea.TlosT.  f^arietas  spiculis  muticis 
^  granloser Spelz)*  —  Il  y-  a  peu  -  de  différence 
entre  cette  variété  et  la  précédente  ;  on  la  pré- 
fère en  Souabe.  Elle  offre  le  précieux  avantage 
4'être  peu  atta(piée  par  les  oiseaux;  parce  que  ses 
crains  sont  très-adhérens  :  tin  épi  en  donne  sou- 
vent jusqu'à  einquante--sîx.  La  paille  de  ces  deux 
variétés  sert  â  faire  des  chapeaux. 

*  .Triticiêm  cùtnpaàtum.  Host.  Spiculis  longis^ 
simâ  aristâ  armdiis  {Binkelweitzen).  —  C'est  une 
e^èce  intéressante  pour  les  pays»  montagneux  ; 
aussi  est-elle  trcs-cultivée  en  Styrie.  Quoique  ses 
épis  soient  petits^  elle  produit  cependant  beau- 
coup ^  parce  que  les  grains  en  sont  fort  serrés.  On 
la  sème  en  automne. 

Triticum  compactum.  Hosr.  Spiculis  bres^issimâ 
cristâ  armatis.  — ^  On  peut  appliquer  à  cette  va- 
riété tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  précédente. 

Triûçum  vuïgare ^  spiculis  muticis  (^JVinterr- 
%vèitzeri)\  —  Celte  espèce  et  la  suivante  sont  les 
plus  communes  en  Allemagne;  on  les  sème  en 
automne.  /    .         . 

Triticum  vulgare^  spiculis.  aristatiÈ. — On  la 
sème  également  en  automne.  . 

*  Triticum  spelta.  Hqst.  rr-  On  reijcontre  ce 
froment  dans  la  Moravie ,  mais  en  quantité  bien 
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fnoins  coiisîd^rahle  qiie  daas  f Istrie^   oi\  en  le 
cultive  avec  beaucoup  de  soin. 

Comme  à^m  le  Triticum  cùp^dumjle  calice 
est  très^adhiéreiit  y  em  sorte  ^'it  £aiiit  ime  machine 
{>ariicnlîere  pour  extraite  la  briBe;  celle-ci^ 
d'une  Wle  couleur  blanche^  4bnne  un  pain  ex- 
celkpt.  On  wfa»ge  aussi  le  graine  CQKnine4erorge 
inondé  ;  il  se^t  dans  ks  biasseiias  aeni  lieu  d'wge^ 
et  on  Templcne  dans  la  i^^opoction  de  7  :â.  Deux 
tiers  de  seigle  et  van  tiers  jde  et  fromest  réus- 
sissent très-bien  dans,  une  terre  glftîâense.  En 
Autriche ^.op  le^ème  pendant Tiauianmâ. 

*  Triticum  moaocto€!CQn  {K:aetmiger  Sjpeiz  mit 
rother  JBliime).  —  Ge  blé ^a.de  *rbrpetits  grains; 
on  le  sème  cfn  automne,  fl  e«t.qi<ltÂ¥é  dans  pla- 
ceurs ;pro^inçes  :de  l'Auixiche  c^oime  «ai.  pàtu^ 
rage  convenable  pour  les  beslÎAUK. 

Triticiitm  pohmicum  (  PMaischer  wMtsen  ). 
Blé  d'Egypte ,  blé  de  Surinam  ^  blé  ^de  Mpgador. 
—  Cette  espèce ,  grigixiaire  de  l'prient^  ^paroit 
avoir  été  rapportée  par  des  soldats  j>olonois 
échappés  d'esclavage.  On  la  cultif  e  jrincips^Ie- 
ment  en  Pplogne,  où  elle  produit  ..de^  xécoltcs 
abondantes  j  elle  rapporte  environ  5^  ,pour  i, 
et  atteint  jus<];u'à  six  pieds  de  hauteur  j  ses  épis 
ont  six  pouces  de  long;  ;  les  grains  en  ^ont  très- 
gros  et  fort  allongés!  Comme  ils  ont  une  .saveur 
douceâtre  ,  il  faut  en  mêler  la  farine  avec 
celle  d'autres  espèceisf.  Ce  blé  est  peu  sujet  à 
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là.  ronîUe;  on  le  sème  en  Automne^  mais  de  préfé-^ 
rence  au  mois  de  mars;  chaque  grain  i^j^rtet 
13  ou  op  tirgésy  et  chaque  épt  )itsqu^à  4o  grains  ^ 
qui  sont  i^reiBieiit  atUiquésiMir  les  éîseauxt  ÂTant 
de  moudre  ces  gnipa  on  les  mouille,  puig  on 
les  £ait  sécher;  ils  donnent  10  livres  (4  l^il-  89$) 
deiarinejie^ttfrpfksp^etj&^-(&rlître9r  4^).  que 

\fi  froment  ordiiuâre.  Qn;  doit  s^âier  cette  espèce 
peu  épai^^  fiajçce  qu'<^  d^^iout  f wt  taûffue^ 

*  Triticum  villosum.  Hosx.  — .Cette  espèce  est 
d'un  plus  g^^odirappoct  dïQlâi  les^  pajs  chailids  que 
dans  les  régions  fr0ides  ;  elle  iamUoroit  courenir 
au  climat  de  l'Italid  4t  de  la  France  mmdionale; 
elle  fournit  ujae  iarj^e  de  tr^-bo^ne  qualité.  On 
la  sèmç  au  prin^expi^î  en  Autriche  y  p]robahlem0nt 
il  iaudroit  lai  semef  en  automne,  dans  le  midi;  do 
la  France.    . 

*  Triticum  sardinicum  (  Sardinicher  WitOxar^ 
weiùoert).  —  Giamjinée  supei:^ , ,  extréntement 
touffue  >  qui  poussa  jusqu'à  i4  tige$..Le.$  épb  ont 
de  quatre  à  cinq  pou^çes;  de  longueur  i  cJbtaCUn  se 
compose  deSo  graiijiS  eqyirQni  qui  rei}fe?!iq;ént  une 
excelleote  farine;.  L|s  récplt^  les  plu^  ^olidantes 
qu'elle  ait  donnée^,  on^  été  de  i%  iQLet^eiis(i>353 
litres),  pour  un  grain  qu'on  ayoit  ensemeùcé. 
Un  metzen  pèse  82  livres  (4o  kilA 

*  TTriticum  tunese  t^unçsér  Wlnterweitzçn^.-^ 
le  froment  de  Tunis  offre  des  barbes,  blanches 
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et  noireif:  il  a  davantage  de  ne  pas  être  atta<{ae 
par  les  oiseaux. 

Triticum  kjrhemum  (  PTinierspelz  ).  — ^  Cette 
espèce  a  des  épis  qui  contiepiieiit  de  20  :  3o  grains; 
on  ne  la  sème  que  dans  les  prorinces  septentrio- 
nales. 

Triticum  œstii^um  ÇSomMerspeh).  —  Ce  hlé 
donne  à  peu  près  autant  de  grains  que  le  précé- 
dent i  mais  il  ne  conyient  pas^  comme  lui  y  aux 
climats  du  nord. 

*  Triticumnigrum(BlauschwcérzUcherPracht'* 
spelz).  —  Cette  espèce^  d'un  bleu  foncé,  est  re- 
marquable par  ses  couleurs  brillantes. 

On  trouve  encore  en  Autriche  les  espèces 
suivantes ,  sur  lesquelles  nous  n'avons  pas  de 
notions  assez  exactes  pour  pouvoir  les  rapporter 
à  celles  décrites  dans  les  divers  ouvrages  de  la 
botanique. 

*  Triticum  y  dxl  tenero  d'Odessa.  (  Odesser 
Weitzen).  —  Un  metzen  de  grain  pèse  86  lirrcs 
(4akil.),  et  donne  unie  bonne  farine.  La  paille 
est  très-belle  (i)j  lès  épis,  d'un  rouge  foncé  et 
longs  de  cinq  pouces ,  renferment  60  à  70  grains. 
Cette  espèce  devient  fort  touffue. 


{i)  En  général ,  les  céréales  cultivées  d'Autriche  ne  pro- 
duisent guère  plus  de  37  quintaux  de  paille  par  jocb  i^^o'fi 
mètres  carrés]^ 


i 
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*  Triticum  album  glabrum.  (  Weisser  durch^ 
sichtigerweitèen).  —  Le  froment  blanc  donne 
^es  récoltes  peu  abondantes.  Ses  épis  ne  renferment 
qu'une  yingtaine  de  grains; 

*  Triticum  creiicum.  {Cretischer  sommerweit^ 
%en  )• — Il  ne  donne  pas  un  produit  plus  abondant 
que  le  précédent  j  aus£  est-il  peu  cultivé. 

*  Le  Triticum  norwegicum.  (^PTinterweitzen 
ans  nonyegen).  —  Et  le  froment  de  Bohême 
(  bôhmischer  wechsèlweitzen  )  se  ,  sème  en  au- 
tomne et  en  mars.  Nous  sommes^  à  l'égard  du 
froment  doré  de  sandomir  (^sandomirer  gold^ 
weitzen),  du  frolnent  doré  et  du  froment  mon- 
tagnard  de  la  Haute -Autriche  Çober  Turkische 
gold-und  gebirg^S'-weitzen)  y  dans  la  même  incer- 
titude qu'à  l'égard  des  précédens. 

Depuis  trois  années  on  a  tenté  de  cultiver  en 
Hongrie  plusieurs  blés  d'Italie  ou  de  Sicile^  qui^ 
probablement^  sont  des  espèces  de  triticum.  On 
à  fait  ces  essais  sur  les  espèces  connues  en  Italie 
sous  les  noms  de  sambucara,  paolaj  camezzaraj^ 
frumento  mischio/vinciatullijSCùrfone  di  somatinq, 
roccello^osca,  majorca,  oriaAuj  tinulia.  Ces  essais 
ont  été  faits  à  Altsohl  et  à  Dobrongiwa ,  par  le 
chevalier  d'Eggenberg,  sur  soixante-huit  espèces 
de  graminées  et  de  plantes  potagères  (i).  La  seute 


(i)  Faterlœndisçlie  Slaetter.  i8ii>n*  3a >  p.  igi, 
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paola  a  tiuÉsi.  Ses  épis  sont  fort  beaiix^  et  la 
paille  pèse  beaucoup,  parce  ^'eUe  est  remplie  do 
moelle;  enfin  les  graiiïa sont  trà&^farineux.  Cbaoue 
ëpi  en  contient  à  peu  près  vingt.  Elie  exige  ua 
labour  parfait,  des  sillons  larg«  et  profonds,  un 
terrain  disposé  en  pente  douce^  exposé  au  soleil 
et  bien  fumé. 

Après  avoir  dit  un  mot  des  différentes  espèces 
de  blés  cultivés  dans  la  monarchie  autrichienne 
nous  ferons  quelques  observations  générales  sur 
leur  culture.  Pour  obtenir  de  bonnes  récoltes  eu 
Autriche,  il  faut  en  général  çemer  plutôt    en 
automne  qu'au  printemps,  et  il  ne  &ut  pas  en- 
semencer les  terres  nouvellement  fumées^  san^ 
quoi  on  obtient  peu  de  grains  et  beaucoup  de 
paille.  Ainsi  la  terre  doit  avoir  été  fumée  un  an 
avant  qu'on  lui  confie  les  semences.  5elojiles  plus 
habiles  agronomes  de  l'Autriche,   la  meilleure 
semence  e^t  celle  dont  les  épis  ont  été  conservés 
pendant  deul  ahnée$  dans  un  lieu  aéré,  et  les 
grains   qu'on  doit   préférer  sont  ceux  du    I>as 
de  l'épi.   Cette  opiùion  semble  être,  en  contra- 
diction ,  avec   ce    que   l'on  a   adopté  générale- 
ment j  aussi  doutons  -  nous  beaucoup  de  cette 
assertion.    Cependant  un  assçz  grand   nombre 
d'agriculteurs  autrichiens   sèment  le  blé  dans 
un  terrain  nouvellement  fumé  j.ils  le  coupent 
en  herbe  là  première  année  pour  en  faire^du 
fourrage^  et  conseillent  de  pratiquer  cette  opé^ 
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ration  vers  la  mî-oçtobre,  afin  de  pouvoir  récolter 
du  grain  l'année  qui  doit  suivre. 

Un  metzen  de  froment  d'Autriche  pèse  environ 
3i  livres  3/4  (4okil.).  Un  metzen,  en  mesure 
superficielle,  faisant  533  toises  (2,024  mètres 
carrés  )  ne  produit  guère  que  785  livres  de  paille. 
On  compte  qu'un  joch  (6,078  myriag.  carrés) 
n'exige  qu'un  metzen  et  demi  de  semence,  ou 
tout  au  plus  deux  metzens.  Quand  on  sème  en 
•  Autriche  pendant  l'autonine,  on  emploie  moins 
de  grain  que  lorsqu'on  ensemence  ap,  mois  de 
mars  (i). 

Secale  céréale.  ÇRocken.) — On  le  sème  en  au- 
tomne. 


(1)  En  général,  dans  la  Basse -Autriche,  un  arpent  de 
terre  d'une  étendue  de  1600  toises  carrées  (  6078  mètres 
carrés),  rend  environ,  terme  moyen,  820  gerbes  d'orge, 
d'avoine  ou  de  fi*oment  ;  et  le  plus  grand  produit  qu^on  en 
obtienne  ne  dépasse  pas  480  gerbes.  On  sème  ordinairement 
trois  metzens  par  arpent  ^  cependant  il  suffit  de  deux  metzens 
pour  cpielifaes  espèces,  comme  pour  le  JYiticum  polonicum 
et  Vavena  georgiana.  En  général ,  en  Autriche ,  le  produit 
moyen  fn  grain  est  de  dix-huit  metzens  par  arpent,  et 
très-souvent  les  deux  espèces  que  nous  venons  de  citer ,  en 
rendent  jusqu'à  trçnte-cinq.  Dix-huit  gerbes ,  chacune  de 
deux  livres  ,  donnent  un  metzen  de  froment ,  de  seigle  ou 
d'orge ,  et  quatorze  gerbes  de  dix-huit  livres  en  fournissent 
un  d'avoine.  Quant  à  la  paille,  on  évalue  qu'un  arpent  en* 
semence  de  tirois  mQtzens ,  en  donne  aSoo  à  4000  livres. 
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*  Secale  Syhestre.  Host. — C'est  une  espèce 
nouvelle,  découverte  par  M.  le  baron  Marscball , 
au  bord  de  la  mer  Noire ,  et  par  M.  Kitaibell  , 
en  Hongrie.  Elle  donne  de  très-grandes  espé- 
rances pour  sa  culture  en  grand  y  surtout  parce 
que  ses  grains,  plus  adhérens  dans  leurs  yalves 
que  ceux  du  seigle  ordinaire  ^  fournissent  aussi 
un  produit  plus  abondant. 

*  Secale  céréale  multicaule  (  vîelhalmiger 
Stauden  -  korn  ).  —  C'est  une  grande  espèce  à 
épis  longs  de  7  à  8  pouces  (189  à  siômilliin.), 
dont  chaque  grain  fournit  28  à  5 1  tiges.  La  peti- 
tesse de  ces  grains  est  bien  compensée  par  leur 
nombre.  La  terre  qui  convient  le  mieux  à  ce 
seigle  est  un  mélange  de  3o  à  4B  parties  d'ar- 
gile y  et  de  3o  à  4^  dé  sablé. 

*  Sécalé  Johànis  (  Jokariis  Rôàken  ). — H  vîent 
quelquefois  à  niatiirité  pendant  la  première 
année;  mais  sHI  à  été  semé  dans  un  sol  argileux ^ 
il  faut  le  couper  en  vert  deux  fois  avant  les 
gelées ,  et  ne  récolter  le  grain  que  l'année  sui- 
vante. Un  joch  d'Autriche  exi^  u&  mètzen  et 
demi  oti  deux  metzéns*  d^  semesce  y  et  eb6ft|u6 
grain  pousse,  en  tarnaté  lùoyén,  de  120a  â£  ûges. 
On  sème  cette  espèce ,  dàûs  quelques  ^rovînees 
de  la  monarchie  ^  vers  la  fin  de  juin.  £Ue  aime 
les  terres  légères  et  sablonneuses. 

Les  seigles  suivans ,  qu'on  eultive  aussi  en 
grand,  donnent  des  produits  bien  plus  abbndass; 
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i«,  le  seigle  d'Archangel  ;  2^ ,  le  seigle  d'Odessa j 
3<>,  le  seigle  de  Tunisj  4^,  le  seigle  de  Nonvègej 
5«>,  le  seigle  de  Walachiej  6«,  le  seigle  de  Sibérie^ 
7« ,  le  seigle  de  Poddlie.  Le  seigle  de  Walachie 
est  celui  qui  fournit  lés  plus  riches  moissons.  Un 
lûetzen  de  semence  rend  de  i5  à  3o  meuens  de 
grains.  Cette  espèce  a  des  épis  épdis  et  fort  longs. 
Sa  paille  est  au^î  très-allongée. 

On  cultive  avec  succès  en  Autriche  les  diverses 
espèces  de  seigle  dans  les  tefres  légères.  Un 
xùetzen  en  superficie,  ou  533  toises  carrées ,  rend 
884  livres  de  paille.  Les  seigles  semés  en  au- 
tomne y  donnent  toujours  plus  dé  paille  que  ceux 
semés  au  mois  de  mars. 

*  Hordeum  vulgare  ^  glumis  atris  (  schwatze 
Sommetgestej  Keiserlige  Oèrste  ).—  Cet  orge  se 
sème  en  AUëtnagiie ,  au  printetiips  ,•  il  dôrine  des 
grains  qui  rendent  beauèoup  de  farine.  Les  épîs 
Sont  carrés ,  à  six  rang^  dé  graitis. 

*  Hbrdeum  vulgare  ,  glumis  tiiridihus.  -^Oh 
le  sème  ail  printemps  ou  èti  aùtomiie.  Ses  épîs 
doîiïiënt  àt  1^0  à  3o  grains. 

Hordeum  hedcastichon  (  sechszeilige  Gerste , 
beereh  Gèt^stè^  klèine  gersté).  *^  Cette  espèce  est 
itrè&-f)rdduètîté.  On  estitné  éû  général  c(ué  chaque 
épi  renferme  environ  6o  grains.  Comme  les  tiges 
sont  peu  touffues  9  elle  donne  peu  de  fourrage» 
_Qji  la  sème  au  printemps. 

^  Hordeum  distichoh  (^gtossé  myeibBilige  naçke 

29. 
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Gerste ,  grosse  Gerste.)  —  C'est  Fespèce  qu'on 
cultiye  le  plus  en  Autriche  et  celle  dont  on  fait 
communément  la  bière.   On  la  sème  au  prin- 
temps ,  et   on  s'en  sert  comme  fourrage  pour 
les  bestiaux.  On  l'emploie  également  au  lieu  de 
café  ,  mêlée  avec  l'orge  ordinaire  ,  dans  la  pro- 
portion de  2  à  4«  Un  metzen  de  cet  orge  pèse 
86  livres  et  demie.  Il  convient  de  le  battre  peu. 
après  la  récolte ,  et  de  mettre  le  grain  bien  ati 
sec ,  si  on  veut  s'en  servir  avec  avantage. 

*  Hordeum  zeocriton  (Bartgerstej  Reigerste, 
turkische ,  pJauen^Gerste). — C'est  un  des  orges 
qu'on  doit  le  plus  recommander.  U  donne  une 
nourriture  excellente  et  très-saine  j  il  mérite 
d'être  cultivé  en  grand  dans  les  pays  froids.  Les 
habitans  de  la  Souabe  et  de  la  Suisse  s'adonnent 
beaucoup  à  sa  culture  ^  et  le  connoissent  sous 
le  nom  de  deutsche  Reitze.  On  le  sème  au  prin- 
temps i  il  est  probable  que  ^  dans  la  'çiiis  grande 
partie  de  la  France^  il  conviendroit  de  le  mettre 
en  terre  en  automne.  On  s'en  sert  dans  la  fabri- 
cation de  la  bière  (i)  ^  mais  il  ne  faut  pas  le 

(i)  La  meilleure  bière  de  la  monarchie  aatiichienne  «e 
fait  dans  la  Basse-Autriche  et  en  Bohême^  elle  n'égale 
pas  cependant  celle  d'Angleterre,  ou  celle  de  Stettin  en 
Prusse.  A  Vienne,  on  en  fait  de  toutes  les  espèces;  les  prin- 
*cipales  sont  appelées  harner  et  osternner.  La  première  est 
une  bière  aigrelette  mousseuse,  préparée  avec  l'avoine,  et 
asses semblable  exikiplischtschi  des  Russes;  la  seconde  se 
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mêler  avec  d'autres  espèces ,  car  alors  il  ne  germe 
pas  bien.  Il  offre  de  si  grands  avantages  dans  la 
fabrication  de  la  bière  y  qu'on  Fenvoîc  jusqu'à  la 
Jamaïque  y  où  il  est  employé  à  faire  cette  boisson. 
Ses  épis  sont  en  forme  de  lance  avec  de  longues 
barbes.  Le  grain  est  très-serré ,  ovale ,  plus  plat 
d'un  côté  que  de  l'autre ,  et  rude  à  toucher  vers 
ses  extrémités^  les  grains  inférieurs^  qui  sont  les 
plus  gros  y  ne  tombent  jamais  hors  de  l'épi. 

Hordeum  vulgare.  —  On  le  sème  au  printemps 
dans  toute  l'Allemagne. 

*  Hordeum  céleste  nudum.  (Jclein  nachte 
sechszeilige  Himmelsgerste,  Griergerste^  himmels-^ 
korn  ;  Dandsgerst^  egyptischer  ).  —  C'est  peut- 
être  le  triticurn  durum.  Ses  épis  sont  longs  de 
cinq  pouces  ,  et  offrent  de  70  à  80  grains.  Cette 
espèce  rapporte  beaucoup^  et  donne  une  excel- 
lente farijie. 

*  Hordeum  norwegicum.  Cet  orge  est  cultivé 
très-en  grand  da^s  les  parties  septentrionales  de 
la  monarchie  autrichienne^  où  l'on  apprécie 
beaucoup  les  produits  qu'il  donne. 

Nous  observerons  qu'en  général  la  culture  des 
orges  n'est  pas  très  -  avantageuse  dans  les  mon- 

■  -^  ■  '     ■!  ■  I  ,1  11^     ■      iiii  ■■■■  i^m,ÊmfÊÊmmm0mmm 

fabrique  avec  Forge.  On.  eu  fait.  a,ussi.  d'autre  avec  du 
froment  pur  ou  mêlé  d'orge.  La  bière  des  autres  provinces 
de  l'Âutnche^  soit  dé  là  Hopgrié ,  soit  de  là  Garinthié  ^  es.t 
détestable.. 
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tagnes  du  nord  de  TAutriche.  On  les  sème  dans 
des  terres  bien  fumées  ;  on  les  mêle  aussi  avec  les 
plantes  qui  forment  les  prairies  artificieUes , 
comme  le  trèfle  et  autres. 

Avenu  sativa  (gemeiner  ffaier).  —  On  ^me 
cette  espèce  au  printemps. 

*  jévena  saliva  Angliœ  (  schwerer  wasseren^ 
glischer  Haber).  —  Cette  avoine  croît  dans  les 
expositions  méridionales.  On  peut  la  semer  en 
automne ,  et  elle  réussit  presque  toujours.  Elle 
rend  de  45  à  5o  grains  farineux  et  arrondis  ^  bien 
plus  nourrissans  que  ceux  de  l'avoine  ordinaire. 
On  remploie  dans  la  fabrication  de  la  bière. 

*  Avena  orientalis  {prientalische  Haber  j  fah-^ 
nen  Haber^  saebelHaber^  teicheHaber.  Ungrische 
ou  turkische  Hdber).  —  Cette  espèce,  cultivée  en 
grand  dans  la  Moravie  et  la  Hongrie^  est  très- 
importante  ,  à  cause  de  la  quantité  de  grains 
qu'elle  fournit.  Sa  paille  est  supérieure  à  celle  de 
toutes  leà  autres.  On  la  sème  à*  la  même,  époque 
que  Tavaine  ordinaire. 

*  Avena  georgianç^  nigra  {georgianischer 
JTaber). — Cette  avoine  devient  très -grande  et 
très-forte.  Elle  rapporte  beaucoup,  donne  une 
paille  un  peu  grossière,  et  paroît  n'être  qu'une 
variété  de  V avena  saliva.  On  la  sème  au  printemps. 

^  Avena  georgiana  alha  Ç^weisser  georgianer 
Haber. — Ce  n'est  qu'une  variété  de  la  précédente. 


^^< 
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Cliaquc  tige  porte  jusqu'à  122  grains.  Un  metzen 
ide  cette  avoine  pèse  jusqu'à  êê  livres.  La  paille 
est  d'un  quart  plus  ii^aute  4|ue  ^le  de  Tavoine 
ordinaire. 

*  Ap.ena  nuda  {naekter  tatariseher  gruz  Haber\ 

— On  la  cultive  fort  pep,  parce  que  les  grains 

abandonnent  trop  fa^cilement  leurs  J>ailcs.  Ils  sont 

en  outre  très-pel^its  ^  car  un  pouce  cube  n'en 

contieni^qne  i838;  tandis  qu'il  en  contient  3 12 

de  plus,  quami  c'est  de  Tavoine  commune.  Cette 

espèce  pèse  aussi  plus  que  toutes  les  autres  :  un 

metzen  pèse  en  effiet  au-delà  de  78  livres.  En 

Angleterre.  x)ù  elle  sert  à  la  fai>rieation  de  la 

bière,  et  où  elle  est  nommée  pilUs  ou  pileova  ^  elle 

courte   airtant  que  le  froment*  On  la  sème  au 

printemps. 

Outre  ces  espèces,  dont  on  recueille  les  grains, 
il  en  est  plusieurs  qu'on  coupe  en  vert  pour  les 
donner  aux  bestiaoïx^  :  tdles  sont  les  Avena  bar-^ 
bâta  y  strigosu  ,  enecta^  fatua  ^  brebis  ,  elatior  et 
steriUs.  Dans  4{iielques  verreries  de  l'Autriche , 
on  retire  de  la  paille  d'avoine  une  belle  couleur 
T'ouge.  Les  barbes  de  V^nvenafntua  servent  à  faire 
de  petits  hygromètres  :  œtte  etspèce  est  aussi 
estimée  que  le  trèfle ,  pour  ia  nourriture  des 
bestiaux.  Un  joch  de  terre  ^xige  deux  metzens 
d'avoine  pour  son  ensemencement. 

*  Sorghum  cemuum.  —  Cette  graminée  est  en- 
core plus  cultivée  en  Sicile  et  en  Italie  qu'en 
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Allemagne.  C'est  le  ifi^ra  des  Italiens.  Comme  elle  a 
tine  farine  trè&-blanche,  que  l'on  confond  aisément 
avec  celle  du  froment,  le  gouvernement  de  Ve- 
nise en  avoit  défendu  la  culture.  On  en  fait  du 
pain,  mais  d'une  très-mauvaise  qualité;  En  Au- 
triche ,  elle  se  sème  an  printemps. 

*  Sorgum  saccharatum. — Cette  espèce  est  cul- 
tivée pour  la  nourriture  d^s  oiseaux  de  basse- 
cour  ,  surtout  en  Hongrie.  On  la  sème  principa- 
lement au  bord  des  vignes.  Ses  tiges  servent  à 
faire  des  balais. 

Il  n'est  pas  une  seule  province  de  la  monarchie 
autrichienne  dans  laquelle  on  ne  cultive  quel-* 
qués-unes  des  espèces  de  céréales  dont  nous  ve- 
nons de  nous  occuper.  Tous  les  terrains  ne  leur 
sont  pas  également  favorables,  et  Tagriculturc 
n'est  pas  non  plus  poussée  partout  au  même 
degré  de  perfection.  Dans  la  Basse-Autriche ,  le 
sol  jouit  d'une  grande  fertilité,  particulièrement 
dans  les  contrées  montagneuses  ;  et  la  portion  de 
pays  comprise  entre  Moelk  et  les  frontières  de 
la  Styrie,  du  pays  de  Saltzbourg,  de  la  Bavière  et 
de  l'Autriche^  est  la  mieux  cultivée.  Une  certaine 
portion  de  la  plaine  de  la  Marche  est  aussi  re- 
gardée comme  im  des  terrains  les  plus  fertiles. 
Cependant   le  meilleur  blé  de  l'Autriche  croît 
dans  les  environs  de  Neustadt  et  d^^  les  plaines 
de  Trauer.  En  général ,  l'économie  rurale  a  fait 
des  progrès  dans  l'archiduché  d'Autriche ,  depuis 
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une  soixantaine  d'années  qu'on  s'est  adonné  à  la 
culture  des  prairies  artificielles^  et  qu'on  a  com- 
mencé à  se  servir  de  la  marne  pour  l'amende- 
ment des  terres.  Actuellement,  depuis  Moelk  jus- 
qu'en Bavière ,  pendant  un  espace  de  vingt  milles 
environ ,  on  voit  de  tous  côtés  une  foule  de  mâr- 
nières  qu'on  exploite  avec  activité ,  et  dont  on 
disperse  le  produit  sur  la  surface  de  la  terre. 
Dans  tous  ces  endroits,  le  blé  rapporte  lo  ,   12, 
1 5  et  20  5  l'orge  5  à  8 ,  et  le  seigle ,  ainsi  que  l'a- 
vpine.,  beaucoup  plus  que  le  blé  j  tandis  que^  dans 
la  majeure  partie  de  la  Basse-Autriche,  le  blé  ne 
donne   qu'un  produit   quintuple,   et  l'orge  un 
produit  double  ou  quadruple.  Il  faut  en  excepter 
certains  cantons  de  la  plaine  de  la  Marche  et  du 
cercle  au-dessus  de  la  forêt  de  Vienne ,  où  le  blé, 
par  exemple  ,•  rapporte  jusqu'à  quinze'  pour  un. 
On    doit    toutefois    convenir  que   l'archiduché 
d'Autriche    ne  fournit  pas  une  quantité  de  blé 
suffisante  pour  les  besoins  de  sa  population,,  et 
quon  est  obligé  d'en  tirer  annuellement  de  la 
Hongrie   jusqu'à  600,000   metzens.  La  Styrie, 
quoique  assez  productive ,  se  trouve  aussi  daîis 
le  même  cas.  On  s'y  adonne  beaucoup  à  la  cul- 
ture du  blé ,  de  l'avoine  et  du  maïs.  Ce  dernier 
sert  non-seulement  à  faire  du  pain,  mais  encore 
on  en  compose  divers   alimens   très  -  agréables. 
Généralenuent  parlant,  la  Bohême  doit  être  re- 
gardée comme  un  pays  assez  fertile ,  la  culture 
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des  céréales  y  est  très-suiyie  dans  les  cerdes  de 
Saaz ,  de  Prachin ,  de  Leutmeritz  y  de  Rakonite 
et  de  Brunzlau;  maïs  la  culture  y  est  peu  per- 
fectionnée :  ce  qui  tient  san^s  doute  au  joug  féodal 
sous  lequel  ont  si  long  ^  temps  gémi  les  liabiians 
de  cette  riche  province.  Si  le6  nobles ,  possesseui^ 
de  presque  toutes  le^  terres  labourables  ^  les  ren- 
doient  aux  paysans ,  ou  au  moins  les  leur  ajSer^ 
moient  ^  on  verroit  alors  la  Bohême  prendre  en 
peu  d^afinées  un  t<>ut  autre  aspect. 

Le  sol  delaMorayie  est  triés- varié,  ainsi  que  nous 
Pavons  déjà  observe  :  plusieurs  cantons  sont  très- 
fertiles  y  et  les  divises  graminées  réussissent 
fort  bîeju  dans  la  terre  noire  et  forte ,  que  Ton  y 
re;ncpntre  presque  partout*  L'agriculture  y  a  fait 
plus  de  protgrès  qu'en  Bohême ,  et  Pactlvité  des 
Moravien^  est  telle  ,*  que  ce  pays  fournit  plus  de 
blé  qu'ils  n'en  peuvient  consommer.  Qudque  la 
Silésie  autrichienne  soit  tr^  ^  montagneuse ,  et 
par  conséquent  peu  appropriée  aux  travaux  de 
l'agriculture,  elle  donne  cependant  plus  de  grains, 
surtou,t  de  l'avoine  et  dji  froment ,  que  les  liabi- 
tains  n'en  consommenjt. 

La  Hongrie  est  un  pays  tellement  £ertile,  que 
dans  certains  endroits ,  particulièrement  dans  les 
partief^  méridionales,  elle  produit  d'immenses 
récoltes  sans  que  le  termin  ait  besoin  d'être  tra- 
vaillé avec  beaucoup  de  soin*  Cetip  grande  ferti- 
lité entretient  dans  une  indolence  extrême  l'habi- 
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tant  de  la  campagne^  qui  jouit  d'une  grande  ai- 
sance^ malgré  l'imperfection  de  se$^  instrumens 
aratoires;  enfin,  malgré  l'habitude  qu'il  a  de  faire 
fouler  le  blé  par  des  bœufs  o,u  des  chevaux ,  au 
lieu  de  le  battre  en  grwge,  usage  qui,  dans  un 
pays  peu  chaud ,  ne  peut  qu'entraîner  des  pertes 
considérables ,  on  penf  se  faire  une  idée  de  la  fer- 
tilité de  la  ^Q^grie  et  de  h  Bohême ,  quand  on 
considère  quelapreinièrefournitparan5oyODo/)oa 
de  boisseaux  de  blé  (6,5q4^ïîOo  ibectoUtres),  et  la 
seconde  a^ooo^oQO  (3,ia^,ooo  hectolitres);  tan- 
dis que  laiot^ité  d^  ^tats  antrii:hiensh'en  donne 
qu^e  1 35,000,000  (ï 7,560,9 w  hectolitres):  aussi, 
de  tout  temps ,  la  Hongrie  art-elle  été  appelée,  à 
juste  titre ,  le  grenier  de  l'Autriche. 

LaGalicie  est  très-fertile  j  seule,  elle  a  Tendu 
pour  3o  millions  de  florins  de  blé  à  l'Angleterre , 
dans  les  années  qui  ont  précédé  le  traité  de  Pres- 
bourg.   Gppenda&t,  malgré  ses  récoltes  abon- 
dantes ,  elle  pourroit  en  fournir  encore  de  plus 
considérables ,  si  l'agriculture  y  étoit  poussée  avec 
plus  d  activité  et  d'industrie.  Quant  à  la  Bukowine, 
le  sol  trèsrproductif  de  cette  province  n'est  pas 
encore,  à  beaucoup  près,   utilisé  autant  qiu'il 
pourroit  l'être  ;  ce  qui  tient  à  la  civilisation  peu 
avancée  de  ses  habitans,  qui  mènent  presque  tous 
une  vie  nomade  et  errante ,  se  bornant  a  l'éduca- 
tion de«^ bestiaux,  qui  est  leur  seule  richesse. 
Outre  les  espèces  de  graminées  céréales  dont 
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nous  avons  parlé  jusqu'à  présent,  on  cultive  encore 
dans  la  monarchie  autrichienne  plusieurs  autres 
plantes  dont  les  graines  sont  farineuses ,  comme 
du  maïs  ou  blé  de  Turquie ,  en  Hongrie ,  en  Es- 
clavonie  et  en  Transylvanie  ;  du  millet  dans  la 
partie  méridionale  de  la  Hongrie,  en  Esclavonie 
et  en  Carinthie  ;  du  sarrasin  en  Galicie ,  et  enfin 
du  riz  (oriza  satwd)  dans  les  parties  marécageuses 
du  comté  de  Temeswar ,  qui  en  fournit  environ 
i5o,ooo,ooo  quintaux  par  an  (7345^59  myr.). 

Les  tentatives  faites  par  M.  le  baron  de  Braun , 
dans  sa  terre  de  Jaslowitz  en  Moravie,  pour  éta- 
blir des  plantations  de  riz  dans  quelques  endroits 
marécageux,  n'ont  point  réussi,  probablement 
parce  que  le  sol  n'étoit  point  assez  sablonneux. 
On  sait  en  effet  que  le  riz  aime  les  terres  non 
seulement  inondées,  mais  encore  très-légères,  et 
mélangées  d'une  grande  quantité  de  sable  (i). 

A  l'égard  de  cette  dernière  plante,  nous  ne 
pouvons  passer  sous  silence  les  essais  qu'on  a  en- 
trepris dans  la  monarchie  autrichienne  pour  y 
introduire  la  culture  d'une  espèce  que  les  An- 
glois  désignent  sons  le  nom  de  riz  de  montagne> 
et  que  les  botanistes  connoissent  sous  celui  à! oriza 
mutica.  Ce  dernier  nom  lui  a  été  donné  par 
M.  Rudolf,  parce  qu'elle  est  dépourvue  d'aristes. 
Cette  variété  de  riz  ordinaire  paroit  prospérer 
.1  j_ ,1 I    -1 ■ — 

« 

(1)  VaterlaeiuUsche  BlœUen  i8i  i ,  u*  310 ,  p.  îW)î* 
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sans  être  plantée  dans  des  terrains  marécageux  et 
submergés^  mais  dans  un  climat  chaud  et  hu- 
mide^ sur  les  hauteurs  et  dans  les  lieux  secs  :  elle 
est  originaire  de  la  côte  de  Coromandel.  Les  pre- 
miers essais  ont  été  faits  en  Autriche^  par  M.  de 
Carro,  sur  des  graines  qu'il  avoit  reçues  de  Saint- 
Pétersbourg.  Cette  plante  est  moins  délicate  que 
les  autres  graminées  des  pays  chauds  -,  les  tenta- 
ÛYes  faites  dans  les  jardins  de  botanique  ontipar- 
iaîtement  réussi  (i). 

On  peut  espérer  qu'un  jour  elle  nous  fournira 
un  nouvel  aliment  ^  préférable  au  riz^  qu'elle 
pourra  remplacer  ^  elle  he  sera  pas  du  moins  fu- 
neste aux  individus  qui  s'adonneront  à  sa  culture  y 
puisqu'elle  n^exige  point  d'eaux  stagnantes^  et 
que  les  terres  dans  lesquelles  on  l'aura  semée  ne 
deviendront  point  un  foyer  de  contagion  pour 
les  pays  environnans. 

Le  jardinage  est  assez  suivi  dans  la  monarchie 
autrichienne ,  surtout  aux  environs  de  Vienne , 
de  Brunn,  d'Olmutz  et  de  Znaim,  où  l'on  trouve 
des  légumes  des  pays  les  plus  méridionaux ,  soit 
en  pleine  terre  y  soit  sous  des  abris  convenables.. 
On  cultive  partout  des  pommes  de  terre,  des  hari- 
cots, des  pois,  des  fèves,  des  lentilles,  et  une  grande 
quantité  d'autres  plates  potagères  ;  les  graines 


(i)  Vaicrlaendische  blaetter  fur  cUe  Oesterreichischen 
Kaisçr^tftatçn*  J9(}irgv)g ,  1808 ,  t.  II 9  &""  4^ ,  p*  3.i6* 
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farineuses^  des  melons^  des  courges^  des  cou* 
combres  et  la  chicorée ,  dont  la  racine ,  grillée  et 
réduite  en  poudre ,  s'emploie  à  la-place  du  café  , 
sont  cultivées  très  en  grand.  On  mange  ^  comme 
en  France  y  la  mâche  (phedia  dèrttata),  et  la  va- 
riété que  les  botanistes  appellent  phèdia  coro^ 
nata.  Cette  pla;ite  se  rencontre  sauvage^  ainsi 
que  dans  toute  FEurope  y  et  Se  ^ert  Sur  lès  tables , 
de  même  que  celle  qui  croit  dans  lêsr  jardiiiSy 
quoique    moins  délicate.    0n   la    cultivé   sur^ 
tout  pendant  rhivei*;  oi^  la  âème  alors  ^  Sait  dans 
des  vàseâ'^  soit  sur  des  couches.  Cette  sal^e  se 
nomme  en  Autriche  niàèél^^saldt  ;  l'âttàgré  (teno^ 
thera  biénnis)y  soit  cultivée,  soît  sauvaigéy  %iire 
aussi  sur  lès  tablèà  auf^ichiéunèâ  ^'  du  Tap^iielle 
sekunkâtir'salatj  parce  qiié  sa  racine  ressemble 
grossièrement  à  un  jaiftbon;  elle  a  un  goût  délicat 
qui  la  fait  rechercher.  Cette  raèiné  éî^t  fusi- 
forme ,  on  en  coupe  là  pointe  pour  Itiî  faire  ac- 
quérir pltfs  de  développement;  leà  jéiinéS'  poussais 
de  houblon,  àyiemt  un  gofit  assez  agréable,  on  Ids 
apprête,  comme  dans  la  Flandre,  soit  eh  sedad^, 
soît  en  friture. 

Les  chôUl  de  la  Styrie  et  de  là  Hôfhgrîe  sont 
tenommés  en  Autriche.  En  général ,  les  Afle- 

« 

lUands  fdiit  une  grande  consommation  dés 
diverses  espèces  de  cette  plante.  Us  culuvent 
surtout  le  choui  grosse  tête  (Brdssica  càpitata) 

poiu  le  confire  é.  eof  ftâr«  de  te  chouH^rôuie 
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(  sauer^kraut).  La  méthode  qu'ils  observent  dans 
la  préparation  de  cet  aliment  est  assez  simple. 
Us   prennent  des  choux  pomm^/  dont  ils  en-« 
lèvent  la  tige  et  les  feuilles  extérieures  ;  le  res- 
tant d«s  feuilles  est  coupé  très-menu  et  placé 
dans  une  cuve   en   couches   d'environ  un  pied 
de  hauteur  ,    entre  lesquelles  on  met  du  sel 
une  certaine  quantité  de  genièvre  et  quelques 
pois  secs ,  destinés  à  colorer  la  chou-croûte  eu 
îaune.  On  continue  ces  lits  alteTUatifs  de  chou 
coupé  et  de  ^1  Jusqu'à  te  que  k  cuve  éoît  rem- 
plie j  on  les  soumet  à  Une  forte  pression^  de 
manière  à  faire  surnager  un  peu  d'eau  pour  em- 
pêcher là  contact  de  l'air ,  qui  pôurroît  les  faire 
corrompre.  Peu  à  peu  il  s'établît  une  fermenta- 
tion âfeide,  pendant  le  cours  dé  kquelle  on  a 
soin  d'enlever  Teati  trop  abondante  qui  se  porte 
à  la  suffatcé.  Lorsqu'on  juge  que  ce  mouvement 
intestin'  a  Cessé,  on  retiré  la  chôu-croûée,  qui  est 
faite.  Otf  prépaie  de  cette  manière  non-seule-» 
ment  les  cÊtoUX  bïancs ,  maïs  encore  les  choui 
rouges,   que  certaines   personnes  préfèrent.  Il 
feut,  autant  qtre  possible,  choisir,  pour  placer  la 
éhoti-ci^ôAte ,  une  cave  sèche,  maïs  peu  aérée* 
Les  AUeiftattds  tnangfént  aussi  lés    choux  crus 
éii  salade ,  après  îes  sLvùït  coupés  très-menu. 

Parmi  les  espèces  dé  choux  qu'on  cultive  en 
Autrxchei  ,  nous  distinguerons  le  chou  -rave 
(^Kohlruben) ,  qui  fournit  un  mets  fort  agréable^ 
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le  chou  ro^ge  {blau-'Kohr)y  le  chou  frise  (  Wirsing), 
sa  variété  bleue  (  hlaU'^  Wirsing  ) ,  et  la  ra.Y^ 
(  gohakte  Rûhe  ).  Celle-ci  se  prépare  à  peu  près 
de  la  même  manière  que  Ib  chou  à  grosse  tête  r  on 
la  coupe  très-finement;  on  la  dispose  par  couches 
alternatives  avec  du  sel;  on  la  laisse  fermenter 
pendant  quelque  temps  y  et  ensuite  on  la  meE 
dans  du  vinaigre  pour  lui  donner  une  saveur 
piquante. 

Les  Hongrois  sèment  une  quantité  prodigieuse 
de  fèves  ^  dont  les  Grecs  font  une  grande  con- 
sommation. On  vanté  les  pois  de  Leutschau  ^  les 
lentilles  de  la  Styrie ,  les  navets  et  les  carottes 
de  la  Bohême  et  de  la  Moravie^  les  melons  et 
les  concombres  de  la  Hongrie^  le  gingembre  et 
Facorée  de  l'Autriche  inférieure  et  de  la  Hongrie. 
Les  amandes  douces  de  la  seigneurie  d'Â.ltbunn^ 
près  de  Prague  ^  et  de  Wûlezko  dans  la  Galicie 
Orientale  ^  ont  encore  une  grande  renommée. 
Enfin  on  récolte  de  la  manne  sur  le  frêne 
(  Fraxinus  omus  )  en  Hongrie  et  dans  la  Galicie 
orientale. 

La  Galicie ,  FAutrichie  inférieure  et  la  Mora- 
vie ont  de  belles  plantations  de  colsa  dont  on 
retire  de  l'huile.  On  applique  au  même  usage , 
dans  plusieurs  provinces  de  la  monarchie^  le 
Raphanus  oleijerus  ^  chinensis  ;  VOnopordum 
acanthicunij  le  Sesamum  orientale^  le  Mjragrum 
satiyum  ,  et  enfin  le  Papas^er  somniferum. 
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L'éducation  def  arbres  fruitiers,  cette  branche 
de   Tagriculture  sur  laquelle  s'est  dirigée  de- 
puis   quelques    années    toute    Fattention     des 
riches  propriétaires,   occupe    actuellement   en 
Autriche  non  -  seulement    les    jardiniers,  mais 
encore  des,  savans  dbtingués-  Plusieurs  princes 
de  la  maison  impériale  n'ont  pas  dédaigné  de 
s'y  adonner.    Le    jardin   impérial  de  Vienne, 
ceux  de  l'archiduc   Jean   à   Zernberg  ,    et  de 
l'archiduc  Raynier  à  Schoenbrunn,  et  enfin  celui 
de  l'archiduc  Antoine  à  Baden  >  seront ,    dans 
quelques  années,  peuplés  des  plus  belles  espèces 
d'arbres  fruitiers  de  l'Europe.  Marie-Thérèse  a, 
la  première,  donné  Fidée  de  ces  coUectioiis  in- 
téressantes ,  en  faisant  acheter  par  le  jardinier 
de  la  cour ,  yan  der  Schot,  les  plus  beaux  arbrei 
des  pépinières  dé  la  Hollande  et  de  la  France.  Le 
successeur  de  va»  der  Schot,  M.  Bredmayer, 
augmenta  encore  cette  collection  de  toutes  les 
espèces  qu'il  put  recueillir  dans  les  voyages  bota- 
niques qu'il  entreprit ,  d'après  les  ordres  de  Jo- 
seph II,  en  AUcii^gi^c  >  ^^  Italie,  en  Espagne,  en 
France,  en  Angleterire,  en  Hollande,  et  enfin  jus- 
qu'en Amérique.  Il  établit  encore  plusieurs  autres 
plantations  semblables  à  celles  de  Schoenbrunn , 
entre  autres  une  très-belle  à  Prcsbourg.  Le  pro- 
fesseur Mà^rter  de  Vienne  a   également  établi 
en   1799  une  riche  pépinière  d'arbres  fruitiers, 
et  $on  exemple  a  été  imité  par  M.  Yoeber. 
1*  3o 
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U  eî^îsjtç  cpcore  4  }Clo^(^pi^(mrg ,  *liis  la 
Y^léç   de  MeidUng;,  une  belle   papiaièr^^  ^w 
{ippartient  ^  M-  S^meç.  Vcçapereur  4'AQtriçW^ 
jjuî  s1utéresi3e    au^   progrès    4f  T^riçuiwro , 
g^  considéré    qu'une   çolleciipii   ^'suibt^  '  fruî- 
^era   ^e^-cût    ufi   nouvel   eai^lD^lH^^m^ot  i  sp9 
Jjieau  jwdin  de  L4?:eftt)am:g  f  il  en  f^  for^é  u^^ 
ap55i  ir^n»rqiT4ïl^  par  SiOfl  éte^qi^e  ^f^  pir  1^ 
çhoi»  de»  i^brea  qu'il  y  %  fa,i$  pïai^lier.  Onpeiif 
jug^er  j^r-là  «)n^l>i€i»  qp  attaçM  MjfM?4'bM 
d'importwice  en  AMticj^e  4^]^  eçdtBre  ^«ib?^ 
fruitiers  Cepend^i^t  oij.  e^i  loin  4V  «¥0*^  atteint 
1^  piêmç  perfeciion  q^ue  ofHe  4  J^^lk  l<»)«r4ia 
4^9  Cbqxtreu:^^  4^  ^ari^  4rf ou  «|^î^9iîM»iefit  sa 
ip^élébrîté  ^  ni  même  cfUe  q^'rn  p^i^t  r^wwKnUt 
4^m&  les^  bpll^^  pïftiî^^îo^]^^  4?  I|iç>irt|fe94.  De  lotts 
le^  ^bres  fi:uîi;îçc& ,  1^  ppuiexs  $qs^^  oi^mt  àssn 
la,  culture  est  le  plu^   géq^r^^emeôt  i94fg»4lit 
dj^s  la,  u^onnrctvie.  aui^ic^ieiip^   l^  fWtttM  y 
^oxidçnt  ^l^ejaputjf  qu'oç,  m  1m%  M^kw  i» 
grs^d  nomi^^  ^^  ^^  ^iWon  en.  e^s^gge  nm  hûMson 
4Sse:f  analofi^e  aur  vi^.  £^Jg$^siK)iiii#^  f)9i.et  m$ 
ime  liqueuj,  cçi^nue  $ou^.  la  ^w^  4â  «AVw»iàte4 
L^  plus  ç?tiuw^  çH  çel^  ^:h  (kîWHf  ei  â$  1» 
Syrmia  Les  coB^ipi^èP^Çî^qp  Ift  Qfii99i§ftenl^  aKM# 
le  nom  de  Baçk ,  et  bieft  4j^,  p^S^i¥l«>  k  fréiy 
fèrent;  à  Tarak  des  Jnd*!**  l^e^  f(mvm9i  m:  $Mt 
pas  i^rçs  içtojqr  p).uç  ^9.  4i^¥^l>i^  h^.  f^lf e  fu'M 
fabriqua  É»ye<ç  l^r    fy^i^    feS^»©  Wi§  tnwipbi 
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de  commerce  dans  lés  provinces 
xnOûtagÀeuses.  Gelni  qu'on  préflare  aux  enVirons 
de  Lintz  est  très-délicat  y  et  en  même  temps 
très-fort»  Oji  en  fait  encore  d'assez  bon  dans  la 
CàfîùtMè  et  ta  St/flê. 

Les  plante£»  destinées  à  la  nourriture  des  bes- 
tiaux sont  mieux  cultivées  éri  Autriche,  dàiis  la 
lïaùte-Styrié  et  en  Càrintfiîè^  qù'èri  Galîcïe,  et 
surtout  qu'en  Hongrie.  Le  quart  de  ce  royaftme 
l»t  encore  couYèrt  de  pâturages',  malgré  lés  soîns 
qu'ont  plusieurs  agrononies  de.  les  convertir  en 
prftiries  unturellei  oti  artificielles.  Les  j^fôViîïces 
située*  àii-déîà  de  FEûns  ôôùt  Céftéis  ou  Ton  soigne 
davantage  les  prairies  :  l.e^  pâturages  j  forment 
cepBïidani  à  peiné  la  vingt-quatrième .  partie  de 
leur  territoire  ;  mais ,  dans  les  contrées  éloignées 
db  la  cjq»îtàle^  outre  tfxt  Fèn  ne  coimôit  pas  là  ma- 
rnera de  liOdErrif  avantageusement  tés  bestiaux^  et 
^e  lé9^pÀtiiràgë»;soat  instdfisaiis  pou/  leur  sub*^ 
èistance  y  €»  néglige  tous'  ks'  ap^ovisionnemens 
d^bivfflr.  Le  çouvérnémcat  n^a  pas  tout-à-fait 
airné  à  ces  inconréniénsy  en:  alKAissaoft  daz» 
f  Aatriché  et  U  GaËcie  un  grand  nombre  de 
pàtnta^  eoibbmuiiaux.  Les  prairies  forment  à 
.  pea  près^  le  dcràzîènSe  dcs^  terrcâ  dé  la  Bbbème , 
le  dxAÏhmé  de  cd^les  de  Is  Basse  -  Autri6he  y 
i#  ghôème  de  U  Styrîey  ei  le  qiiart  de  la  Harate^ 
Attifidbe. 

B^iM|iriil  tes  Àrdtes  Ai  Fanpereqt  d'Atrtrrche^ 

3o. 
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on  a  mesuré  les  pâturages  existans  dans  chaqiia 
province.  Voici  les  résultats  qui  ont  été  publiés 
jusqu'à  ce  jour  : 

ÉTENDXtlS  ea 

Joclv#Bvéi.lIillMc.  lÀtamcUfnam»^ 
Dans  la  Hongrie ,  TEaclaTonie 

et  la  Croatie 5y436,ooo  553,6o  aiii^oo  SoS,/^ 

Dana  les  frontières  ndlitairea  de 

la  Hongrie  «  .  •  • i9S)7ift    I9i7t  7^»i9  io,8i5 

Dans  les  frontières  militaires  de 

TEsclaTonie  ,  ayec  le  cercle 

de  Tschaikist*  •«.••,.      i64i497    ^^4^  6a^j^  9,096 
Dans  les  frontières  militaires  de 

laOroatie. .........     339,5a3    33,65  ia8,3a  18,464 

Dana  la  Galicie  orientale.  .  ••  1,^94,198  1219,41  49^>49  7^>o^ 

Dans  la  Silésîe  antridiienne.  •  •       89,477      8,94  34>09  4^9^ 

Dans  la  Moravie.  .•«.-....  353,707    35,37  i34,88  i9t4^ 

Dans  la  Bohème.  ^   .  ...  •  .     ^9,743    60,97    a3a,5o  33,454 

Totanx  ......  8^473,786  858,10  3a7a,ao   471,838 

Si  on  évalue  approximativement  l'étendue  des 
pâturages  à  8^000^000  jocks  carrés^  ou  800  milles 
carrés  (439  myriamètres)  dans  la  Transylvanie; 
à  190^000  jocks  carrés,  Tm  19  milles  carrés 
(10  myriamètres  ) ^  dans  la  Bukowine,  on  aura 
pour  la  valeur  approximative  8,i90>ooo  jocks,^ 
carrés,  ou  819  milles  carrés  (449  myriamètres ), 
et  pour  la  valeur  exacte  8,663,786  jocks  carrés, 
ou  4>9884i2  hectares,  ou  498  myriamètres  carrés* 

Quoiqu'il  soit  presque  impossible  d'évaluer  avec 
beaucoup  d'exactitude  le  produit  de  toutes  ces  prai* 
ries,  on  peut  cependant  dire  qu'en  tertne  moyen., 
un  arpent  rapporte  environ  2,000  livres  de  foin.  Au 
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reste^  il  faut  encore  distinguer  le  produit  des 

prairies  naturelles  de  celui  des  prairiesartiiicielles; 

ces  dernières  ne  donnent  que  quatre  coupes  dans. 

les  provinces  les  plus  chaudes  :  généralement  on 

n'y  fait  que  deux  récolte^.  Nous  glisserons  trcs- 

légèrement  sur  les  plantes  des  prairies  artificielles. 

On  cultive  principalement  dans  les  montagnes  le 

Trifoliunimontanum  ;  mais  en  Bohême  et  en  Au<» 

triche^  on  sème  les  TrifoUum  agrarium^pratensey 

aivenscj  repens^  médium^  les  Medicago  salwa^ 

bipulina,  etc.  (i)  Parmi  les  graminées  qui  se  tro«i- 

vent  mêlées  avec  les  plantes  des  prairies  naturelles^ 

on  distingue  les  suivantes  :  Cjnosurus  cristatus , 

Bromus  mollis ^  giganteus  j  inermis^secaUnus  ;  Poa 

pratensisj  aquatiaaj  trmalisj  artniuij  bulbosa;  Pha- 

laris  arundinacea  ;  Alopecurus  pratensis  ^  genicu^ 

latus;  A  ira  cujuatica^  cespitosa;  Briza  média. 

Le  vin  est  encore  une  source  de  richesse 
pour  l'Autriche;  cependant  la  vigne  pourroit 
y  être  encore  d'un  plus  grand  rapport  si  on  en 
soignoit  davantage  la  culture  ^  et  si  on  s'appli- 
quoit  à  perfectionner  la  fabrication  de  la  liqueur 
que  fournissent  ses  fruits  (2).  Tofites  les  provinces 

(i)  M.  de  Schreber  a  publié  sur  les  trèfles  d'Allemagne 
un  ouvrage  très-intéressant,  qui  a  pour  titre  :  Die  Klee  arten 
Deutschlands.  Niirnberg,  i8o47in-i2,  avec  32  planches 
enluminées  ^  qui  ont  été  dessinées  par  Jacques,  Sturm.. 

{%)   Voyez    Antoine    Hildebrand  ,     Oesterreichiscken 
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de  la  monal'chie  produisent  plus  ou  moins  de  tfn. 
On  en  récolte  jusqu'en  Bohême  et  sur  les  hautes 
montagnes  de  la  Carinthie.  On  estime  à  i^io5^35o 
arpens  (377,907  hectares)  retendue  des  terres  cul- 
tÎTées  en  vignobles.  La  Hongrie  fournît  i8,23o,ooo 
eimers(i)  (io,3i8,362  hectoïit.)  de  vin^  la  Basse- 
Autriche,  1,600,000  (^o5,6i6  hectolitres);  la 
Moravie,  5oo,ooo  (283,oo5r  hectolitres)}  FEscla- 
vonie,  5oo,ooo  (283,oo5  hectolitres);  la  Styrie, 
590,000(31 3,946 hectolitres);  la  Croatie,  4oo,ooo 
(  2^6,494  hectolitres  )  ;  la  Carinthie ,  100,000 
(  56,6o  I  hectolitres  )  ,  et  la  Bohême ,  26,000 
(14,716  hectolitres).  Tous  ces  vins  varient  pour 
la  qualité;  les  meilleurs  viennent  en  Hongrie. 

Le  vin  de  Tokai,  un  des  meilleurs  de  f Eu- 
rope ,  croît  sur  les  dernières  chaînes  des  monts 
Carpathes,  c'est-à-dire  sur  les  montagnes  nommées 
Hegy-AUya  (2),  voisines  du  comté  de  Zemplm , 

Weinbaukatechismus,  oder  Kurzer  Vhterrîcht  vom  FFei/ir 
httu  m  Oesterreieh,  Leipzig,  1777,  8**,  et  if'j^y  8*. 

(i)  Mesure  autxtchienne  de  capacité  pour-  les  liipade», 
écpûvaleiitç  à  64  pintc^  dç  FraoQ«.  Yoyirzla  table  an  p câch . 
€t  mesures ,  chapitre  IL 

(7)  On  appelle  hegy-AUya  les  montagnes  c[ui  termlnenl 
rîmmense  chaîne  des  Carpathes ,  et  chacune  d'elles  a  reçu 
en  outre  un  nom  particulier  :  Talfyay  Tartzal,  Zombor, 
Zsadahx ,  Mada  ,  ToUsavi^  ,  Szànts  ,  Kisfahl ,  Szey , 
Horwuth  ,  Oîass,  Satospatack ,  Erdo-Beny ,  Brodog- 
K^esytur,  LUska,  Sat$rdfy,  Uihefy  e«  Toror^.  Toutes 
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dans  un  ê&pâ(Sé  da  Hmitte  k  ttàq  ûiïRéi  éèt^êè;  Il 
ea  etkie  plàéiatf»  qtiétiitéil  :  M  première  y  tpi  èât 
la  TÊètè  ^  goÀtte^  et  ^ui    YÎéM    dû  râishl  Sans 
^xpré9Siciaf>    «cf  ttoisârâMf   eÈStntt;    t't^   k  |4us 
t^chttéhéê  él  feèlk  i^tf o«  teid  \t  plus  chef.  Là 
siicônda   et  là  tj^èrÎMèfiié,    appelée  àiisbrtich  et 
mascldaselx  m,  iàadas^  iM  fàii  àvéé  dM  rafisîM 
sees  y  réduits  ea  ttat  ftf/rte  d^  bôaillie  qu'on  tfafâê 
aiteo  da  vin  ordinaire  de  l^n^i^îe.    Ctà   ittrk 
^aUf es  ne  diffèrent  que  parce  que  là  q[ijjantité  in 
tin  m^kDgé  eâC  dôuMé  âaits  kiéèoiidc  dé  ceîïé-cîj 
qui  Sert  à  te  ^nfectio*  de  k  première.  Vîeii^ 
«nfin'la  quatriè]rM  quaîk^  an  k  plus  (yrdiùaîîfé. 
On  débite  aù^sî  soùifr  lé  ûùjk  de  tofeitî ,  beaucoup^ 
de  tins  qui  p)^otieui^nt  dés  canton^'  toisrùs  ;  tê 
sont  cetit  qu'on  rencontre  le  plùd  ordmairèment 
dans  lefiP  autres  étatd  de  FEuxèpe.  En  effet,  là 
quantité  de  véritable  vin  de  Tokai  qu'on  récolte 
annuellement,  ne  s'élève  pa£»  au-delà  de  i5o,ooo 
à  200,000  eimers,  et,  selon  Lucca,  sur  cent  bou- 
teilles qu'on  vend  à  Vienne  même ,  à  peine  s'en 
tf  oute-vil  unie  seule  qut  soit  dw  vériltable  viik'  dé 
Tokai. 

Après  lé  tokai.  Ici  meilleurs  dé  &  Hongrie  èôût 
1*0,  celui  dé  Menasch ,  célèbre  par'  sa  force  et  sa 
douceur  j  a<>,  celui  d'ÔedenBourgj   3*>,  celui  de 

I       ■    ■  *      p  I  I    ■  I  r     K  ■    !■    P       ■  ■»  lin» ■    I I  ■  >    »         ■■  ■»      m 

soai  coûvertei  d'excelktis  yïgnùhXu^  t&tk  lésf  iÀ'«iU^rJ 
plants  9e  trday^ot  9ur  les  sii^  premiëre^t 


47  îl  VOtAGB 

Saint-George;  4S  celui  d'Erlau^  qui  a  ttn  bongnet 
délicieux  j  5^,  celui  de  Sexsard;  6^ y    celui  de 
Schumlau;    7%  celui   de  Rust;    8®,    celui   de 
Schîrak^  qui  ressemble  beaucoup  au  Champagne; 
g^y   celui  de  Bude  qui  supporte  très -^  bien  le 
'  transport^  et  se  boit  dans  tout  l'intérieur  de  la 
monarchie    autrichienne  y     particulièrement    à 
Vienne;  10%  celui  de  Razetdorf;  ii^,  celui  de 
Szeredny,   enfin  celui  de  Siklos,  qui  a  plus  de 
force  et  de  corps  que  le  bourgogne^  auquel  il' 
ressemble  pour  le  goût.  Ce  dernier  vin  proviem 
originairement  des  plants  de  Bourgogne  trans-^ 
portés  en  1753  par  le  prince  Eugène^  et  plantés 
dans  un  terrain  sablonneux  et  calcaire  qui  s'élève 
en  amphithéâtre  auprès  de  la  Drave.  Le  meilleur 
yin  de  Siklos  provient  des  vignobles  du  comtâ 
Théodore  de  Bathyany^  riche  propriétaire  hon- 
grois (i). 


(1)  Les  plants  de  Siklos  ayant  été  transportés  depuis  un 
petit  nombre  d'années  seulement ,  on  ne  peut  guère  élever 
de  doute  sur  leur  origine.  Quant  à  ceux  de  Tokai ,  il  pa« 
roit  assez  démontré  qu'ils  proviennent  originairement  des 
lies  de  la  Grèce  et  de  l'Archipel ,  comme  tout  porte' &  croire 
qae  les  plants  du  Cap  ont  été  tirés  de  Madère.  Il  existe  plu- 
sieurs qualités  de  vin  de  Siklos:  la  première  est  rougo,  la 
seconde  et  la  troisième  sont  blanches.  Ces  deux  dernières 
n'ont  pas,  comme  l'autre  j  été  apportées  par  le  prince  Eu- 
gène :  eUcs  sont  originaires  de  la  Hongrie  j  et  se  cultivent  k 
Eisenb^g  et  à  Rechnitz,  dans  le  comté  d'Eisçnbonrg. 
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Les  Tins  de  la  Croatie  et  de  la  TransylvËinie 
se  distinguent  par  leur  force.  Celui  de  Buko-witz 
est  plus  délicat  que  la  qualité  de  tokai  appelée 
maslas.  Celui  dé  Yinodol  mousse  comme  du 
Champagne.  On  en  récolte  de  la  à  iS^ooo  eimers 
par  an,  et  on  le  transporte  jusqu'à  Vienne.  Celui ^ 
de  Karlowitz  a  une  teinte  rougeâtre;  il  est  jus-^, 
temtent  estimé.  On  compte^  dans  la  Hongrie 
et  les  provinces  adjacentes,  plus  de  trois  centSî 
vins  différens,  dont  plusieurs  ont  une  saveur 
si  douce,  et  contiennent  une  telle  quantité  de 
matière  sucrée,  qu'on  pourroit  en  extraire  le 
sucre  avec  avantage.  Plusieurs  tentatives  ont  déjà 
été  faites  à  cet  égard  (i).  i 

<  Il  s'en  faut  de  beaucoup,  que  Jeji  vins  d'Autriche 
soient  d'une  aussi  bonne  qualité  que  ceux  de  la 
Hongrie..  Les  premiers  ont  en  général  une  teinte 
verdâtre,  se  conservent  long-temps,  et  acquièrent 
avec  les  années  une  saveur  analogue  à  celle  du 
vin  du  Rhin.  Ils  fournissent  des  vins  de  table 
d'une  qualité  médiocre.  Les  vins  de  Hongrie  ne 
sont  bons  en  général  qu'au  dessert ,  à  l'exception 
de .  celui  de  Bude.  Les  meilleurs  viennent  des 
crûs  de  Nassberg ,  de  Grensing ,  de  Brunn ,  de 
Pfaffstadt,  de  Maedling,  de  Petersdorf,  de 
Gumpoldskirchcn  et  de  Klosterneubourg.  On  lés 
nomme  vins  de  montagnes,  par  opposition  à  ceux 

(i)  F^aferlaendische  Blaetten  1810  ^  n*  t»4;  P^S*  ^?'* 


^ 
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c[m  croissent  sur  Taure  tmâuDâgftulM^  ef  ^e 
Von  i^pffdle  Tiiudu  pays  ou  tins  du  Daaubé* 

Parmi  les  vins  les  plnâ  recberehés  de  la  Srfrîe/ 
nous  distinguerons  €ekii  ée  Lutténberg^  qd  më  lé 
cède  guère  en  bdnté  Mft  viais  de  k  HosgÉt^é 
Viennent  ensuite  ceux  de  Wippa^ii  dan^  k  Cât^-> 
niole^  de  Biseux^  de  PoUaùy  dé  Zilcketki»l£^^ 
de  Donanin  et  de  Pu|)if  t  en  Moravie ,  def  Gsé  Aô^ 
seker^  ^  de  l^lnick  et  de  PodskalsSyy^  en  Bohême. 
Ce  dernier  est  eélèl^re  ])ar  sa  ressetiod^lance  aÉrec 
le  Champagne  (i). 

M.  Ferdinand-Benedict  Lang  s'est  occu|»é  ett 
1780,  à  Gross-Sieding  ^  dressais  qui  lui  ont  par^ 
faitement  réussi  sur  l'extraction  de  Fhuile  de^ 
pépins  de  raisin.  L'huile  qu'il  a  obtenue  brûle 
plus  lentement  que  celle  <f  olive  ^  ^t  donne  moins 
de  fumée.  U  continua  quelque  temps  après  ses 
tentatives  à  Schwanberg,  et  en  179^  il  parvint 
à  se  procurer  une  cinquantaine  de  livres  de  cette 
huile.    Il    résulte    de  ses    observations^  qwe  sa 

(1)  Goiiim«  la  majeure  partie  da  vinaigre  dont  on  se  sert 
dans  la  monarchie  autrichienne  se  fabrique  avec  le  vin ,  nous 
avons  cru  devoir  en  dire  un  mot  :  le  meilleur  se  tire  de  k 
Hongrie^  dans^la  Carniple,  on  en  fait  beaucoup  aviee  la 
bière  et  même  avec  le  cidre.  Nous  observerons  encore  que 
dans  les  manufactures  de  blanc  de  plomb  de  la  Haute- 
Autriche,  où  l'on  consomme  beaucoup  de  vinaigre  ,  on  le 
prépare  tout  simplement  avec  des  fruits  à  pépins  qu'on  laisse 
aigrir. 
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iNMUé  5t  sa  dcmeeu»  sont  en  rakaa  de  là  ^pRalké  d« 
jdisin;  jpfatô  le  faismest  màr  etiMt^ré^  plud^huile 
Mi  daucê.  Le  raisin  noir  en  foarfiit  uiïe  |dias 
jprande  quantité.  ÙexempU  de  M.  Laijrg  fut  imité 
pMT'an  gi^andnombire  de  bourgeois  de  Sebwanberg^ 
qui  fTéièfhwat  cette  huile  à  cdH  d'oeillet  ou  àe 
H&.  El»  i$ooy  le^  états  adressèrent  une  lettre^ 
d^e^fcouragemeiit  à  Faut^if  de  eette  découverte^ 
précieuse  pour  TAutrieke^  qui  est  obligée  dé 
urer  son  huile  à  grands  Irais  de  la  France  (jr)-: 
cette  découverte  est  maintenant  retombée  daiM^ 
FôuMi  (3> 

La  culture  du  tabac  (3)  s'est  tellement  répandue 

(i)  I^e  svLçphs  qpi  2l  Gouvonné  lies  teptaûves  fake^  p^r 
M.  Jean  de  Klaziitzay  pour  cultiver,  l'olivier  à  Weschetz , 
dans  le  comté  de  Torontal,  en  Hongrie,  font  espérer  qu'un 
jour  on  parviendra  à  acdiinaler  cet  arbre ,  si  utile  dans  les 
pffftâes  ficiéridâoDaies  de  ce  royaume^  c»,  quoique  le  boarg. 
ie  Weschetz  se  tpe|sv'e  djans-l^  nord  de  la  Hongrie, il  a'j  » 
eu  pendant  Thiver  de  1S09  qu^  i4  oliviers  de  gelés  sur  4oo 
qui  ayoient  été  plantés. 

(2)  Vaterlaendische Blaetter*  181 1,  n®  28,  pag.  i65. 

-(3)  Tout  le  monde  connoit  fe  sort  qu'a  éprouvé,  îerS  de 
son  introduction  en  Europe ,  le  tabac ,  dont  l'usage  fût 
tt>uF  à  tour  défendu  et  toléré.  Rien  n'est  plus  singulier,  dit 
M.  dé  Schwartner  dans  son  excellente  Statistique  ,  que  de 
voir  Innocent  XII  lever  l'excommunication  lancée  contre 
tMM^  l'es^  pviseors ,  paiv  sea  pçrëdéoesseui?  Beneit  Xlil ,  parce 
que  lui-mémt  ay oit  eontr aelé  Thcibitade  de  prendre  do  tabac» 
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dans  la  monarchie  autrichienne ,  que  cette  plante 
peut  être  comptée  actuellement  au  nombre  des 
végétaux  indigènes  (i).  Le  meilleur  tabac  de 
l'Europe,  après  celui  de  Macédoine,  croît  dans  la 
Hongrie.  Cette  plante  réussit  surtout  aux  environs 
de  Tolna,  de  Szegedin,  de  Gomor^  de  Nagy- 
Honth,  de  Debroe  et  de  Fûnfkirchen.Geax  de  Janas* 
haza,de  Fûzes-Gyarmath,d'Hidasenet  de  Debroe 
sont  les  plus  recherchés.  On  estime  à  4oo,ooo  quint, 
la  quantité  qu'on  en  récolte  dans  ces  divers  lieux. 
Il  en  croit  aussi  beaucoup  en  Esdavonie^  en 
Styrie,  en  Croatie  et  en  Galicie  ;  mais  dans  le 
restant  de  l'Autriche  on  n'en  trouve  qu'aux  envi- 
rons de  JeneLau  en  Bohême.  Le  meilleur  tabac 
de  la  Galicie  vient  à  Zaprat  sur  les  frontières 
de  la  Bukowine.  Celui  de  Pasega ,  dans  l'Esda- 
vonie,  le  cède  à  peine  au  tabac  de  Turquie. 

Le  houblon  se  cultive  en  Bohême  y  en  Moravie 
et  en  Hongrie.  H  prospère  surtout  dans  la  pre- 
mière des  trois  provinces  ;  celui  du  cercle  de  Satz 
égale  presque  en  bonté  et  en  grosseur  le  houblon 


Cette  plante,  dit  aussi  M.  de  Schlaetzer  {Briefwechstl, 
H.  XIII  ) ,  ûgpïe  dans  l'histoire  sous  sept  points  de  vue 
diffërens ,  savoir  ^  comme  objet  de  religion ,  de  cbirurgie  ^ 
de  médecine,  de  mode,  d'économie  rurale,  de  commerce  et 
même  de  Çnance. 

(i)  Joseph  de  Tetzer.  Tabaks  peu^htung  in  den  OesUrrtî-' 
€hàchetu  Landern  'Vpn,  1670-1  jSS.  Wien.  1784 ,  8*. 
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d'Angleterre.  On  s'adonne  dans  tonte  rAutriche 
à  la  culture  du  lin.  Cette  plante  croit  de  préfet 
renée  en  Bohême ,  en  Silésie  ^  dans  la  Haute** 
Autriche  y  et  dans  les  cercles  dlglau  y  de  Brunn 
etd'Olmutzen  Moravie.  On  n'en  récolte  cependant 
.une  grande  quantité  que  dans  ces  trois  dernières 
provinces  y  d'où  les  manufactures  de  l'empire 
tirent  tout  celui  dont  elles  ont  besoin. 

Le  chanvre  suffit  à  peine  aux  besoins  des 
fabriques^  quoiqu'on  en  voie  de  belles  planta- 
tions en  Hongrie  y  dans  les  comtés  de  Zips  y  de 
Scfaarosch  et  'd'Eisenbourg  en  Transylvanie.  Il 
en  existe  encore  d'autres  dans  la  Basse-Styrie 
et  la  Bohême.  La  Galicie  en  fournit  une  énorme 
quantité  y  surtout  dans  les  cercles  de  Jeslo  y  de 
Rzeszow  y  de  Przemysl  y  de  Tarnow  y  de  Brzezau^ 
de  Lembisrg-et:  de  Zloczow. 

On  trouve  beaucoup  de  safran  (  Crocus  sativus) 
dans  la  Basse- Autriche  y  aux  environs  de  M oelk  y 
de  Meissau^  de  Krems^  de  Herzogenbourg  et 
de  Ravelsbach.  Q^  en  a  quelques  plantations  en 
Hongrie  y  près  de  Funf-kirchen  et  de  Gross- 
Tapoltsohan  y  ainsi  que  dans  la  Transylvanie  ; 
.mais  la  quantité  qu'on  en  récolte  ne  suffit  pas 
à  la  consommation  de  la  monarchie  (i). 

(i)  On  peut  lire ,  sur  la  manière  dont  on  cultive  le  safran 
dans  la  Basse-Autriche ,  un  article  assez  intéressant  y  inséré 
dans  les  Vaterlaendische  Blaetter ,  etc.  Jabrgang,  1808^ 
T.  II  y  u^*  32  et  33  ;  p.  a54  et  262. 
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Autrefois  on  s'adotanoit  lierfHOOùp  en 
à  la  eukara  dn  ajnhamt  (Carihankis  imetorius)  r 
éupuis  c^  les  habitàns  du  pays  Font  employé 
au  Heu  de  safran  poiir  assaîsanaer  leur^  mets  y 
oet t6  bf  ^ehe  cPcndastrié  a-  ^té  défesdne-.  Le  gon-» 
Vemem^nt  m  cependant  essayé  de  la  railiiiBer  èecns 
k  Basse- Atttfiche  et  en  Moravie  ;  ses  teniathnes 
ont  été  infracttienses.  Le  eartkame  ne  se  ctd^e 
plus  en  gïànd  <fu'anx  envîroits  de  LeneAfer^ ,  et 
tM  Hongrie  dans  les  contrées  de  Gras  et-  d# 
^litt.< 

il  y  a  n^vtoti  Qrenteanscpfôn  a  eoésasmcé  à 
retirer  en  Auttrielia^  l'indigO'  dix  pastel  (  Iscbés 
tinùtoriay.  Les  pFemieres  grarivtesdvoient  été  tb^éei 
du  midi  delà  France /noiammdiit du  Langnedoo. , 
lie  aaanvais  snecèi;  de  c^ikù  entre|)rîse  tint  tmi^ 
tout  à  l'extrême  séchei'essé  qui  eM  Ue«  pendaét 
ïc»  première»  années  qn^n  euliiva  k  pasieL  On 
sait  ^  en  effet  ^  qem  ee«e  ]^anf e  sÂmo  les  Vêuèx, 
humides^  ^  et  qu'if  lui  jEanit  de  la  chaéenr  poiir 
proi^^i^eÉ  :  ainsi  le  climat  de  Tienne  ite  feolt  Un 
Côàretiir.  Elle  donne  une  couleur  bleue  cpà  a 
presque  autant  d'éclai  que  celle  de  Tiné^o.  We 
dt  surtom  Favantâ^e  d^étre  très-sôiide.  Quiel^aes 
tentativens  beureneesr  ont  été  faitesr  en  Bohême, 
en  Bavière ,  et  dans  plusieurs  autres  endroits  de 
l'Allemagne  ,■  pour  extraire  ce  principe  colorant. 
C'est  seniement  en  AMratobe  qa^o»i^'tt^t  el^enfé 
fort  en  grand. 
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Dès  177^^^  h  société  ^'^ienltnf^  de  Pra^e 

^  publié  uoe  in^Uiictiw  ^ur  U  culture  de  cetts 

pUnte.  Ses  ^fiVi'ls  a'pot  pu  t»»ere  le»  priéjugés 

d^  penpleSf  Cependant;,  m  1 786 ^  losefÀ Gaasek 

et  k  i>aro»t  d'AH|u^}^ellf  obtmvmt  un  pririlége 

4^  dix  «w  ^  et  i^]ai<|  îiid^qmité  de  6^000  florins 

pour  f^tiqwer  de  l'iodi^  de  pastel  Ils  sTétabli^ 

r^m  d'abopd  à  IVeii^tadl  y  piôsr  en  Hongrie ,  à 

Pap£^^  et  aprè^  k  fiioft  du  Baron  ^  en  1796, 

C^a^k:  çomînï^a  s$£^  easais  dana  le  Bannat ,  oà 

on  lui  aToit  accordé  quelques  arpeni  de  terres 

3911  entrepris  n ayant  point  réussi  >  il  engagea, 

em  1799»  le  prince  Psdi»  >  le  comte  Stibar,  et 

le  docteur  Hofmann  ^  a  établir  une  fabrique  à 

3^eitensée ,  près  de  Viensbe.  On  y  obtint  du  trè*- 

hej^  indigo  ;  le  prii(  en  étoît  auassî  ion  éieté.  On 

trajasport^' en&vtite  la  manufacture  a  Zwael£Eixing> 

etr  MM«  i^eithejf  et  S^h^itj^es^  S*^térç9sèrent  dana 

cette  ept?^pr>se.  I^ç^  peu  de  profit  qu'on  en  obtint 

lar  Q%  abandonner  totalQ«ient  par  le  prin^  de 

Paltt  atJfB  fmskte  de  Siabar^  Le  docteur  Hof^- 

miàJm  (i)  e(  M*  ^eiter  éttat  nuorts ,  la  marni^ 

£lct9Fe  resta  toute  entière  à  M»  Sdtwitaer ,  qui 


1»  >     '    s         M 


(ï)  Le  docteur  Hofioanq  y  avant  de  mourir  ^  pubHa  sur  le 
pastel  un  ouvrage  intitulé  :  Grûndliche  Bemerkungen  wic 
der  ff^aidhau  und  die  indigofahrik  in  den  Gescùnmten 
jBf.  K.  Eristaatèn  in  kurter  Zeit  in  grosse  Gebrauche^ 
Ue0ducùk  dm^Sêaate  ein  sehr  hetrœchUeher  GeUausftuss 
€9/mtc  W9fden  hrm  ^  c(€.  WWn'  y  i94o^.      , 
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continua  encore  pendant  quelque  temps  de  ùthri^ 
qœr  de  Findigo.  Ses  procédés  n'étoient  point 
encore  perfectionnés ,  et  le  débit  ne  couvroît  pas 
ses  déboursés  ;  il  se  relira  ^  après  avoir  éprouvé 
de  grandes  pertes.  Enfin ,  les  derniers  établisse- 
mens  dans  lesquels  on  s'est  livré  en  grand  à   ce 
-genre  de  travail ,  appartenoient  à  MM.  Kursbel , 
négocians.  Le  manque  de  plantes  a  £ait  cesser  leur 
entreprise  y  car  la  qualité  du  pastel  qu'ils  avoient 
obtenu  avant  toiu»  les  essais  tentés  en  France 
ctoit  fort  belle.  Quant  aux  procédé»  suivis  dans 
leur  fabrique  ^  et  qu'ils  tenoient  secrets^   ils  ne 
différoient  probablement  pas  de  ceux  qui  ont 
ont  été  indiqués  par  Gren. 

M.  Henry  y  docteur  en  médecine  y  s'est  de 
nouveau  occupé  de  la  culture  dû  pastel.  Depuis 
un  certain  îiombre  d'années^  il  cherchoit  à  pré- 
parer un  véritable  indigo  avec  cette  plante  ;  ses 
travaux  lui  avoient  fourni  des  résultats  très- 
'satisfaisans.  En  1800  y  il  envoya  quelques  écban- 
tillcms  de  cet  indigo  à  M.  le  comte  de  Saurau^ 
qui  en  fit  part  aus^tôt  à  M.  de  Jacquin^  ati 
chevalier  Scherer  et  à  M  Prechtl  y  en  leur  com- 
muniquant le  procédé  du  docteur  Henry.  Les 
procédés  furent  répétés  en  présence  de  ce  der- 
nier y  et  en  obtint  un  très-bel  indigo.  M.  Henry 
pense  qu'un  joch  ensemencé  de  pastel  peut  en 
fournir  de  48  ^  5o  livres.  Quant  à  la  méthode 
qu'il  employoit  pour  V^xivêJXOy  elle  étoit  tout* 
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àr-fait  nouvelle  j  jusqu'à  lui  on  n'en  connoissoit 
que  deux,  La  premièrç,  suivie  depuis  Ip^g-temps 
en  Italie  ,  en  France  et  en  Allemag^e ,  /consi^j^oit 
à  piler  les  feuilles  apnès  qu'elles  avoietot  4éjà 
subi  un  commencement  de  fermentati;oi} ,  et  à  en 
former  des  gçlte^ux ,  qu'on  livroit  ^^uite  ^a^ 
commerce.  L'autr.e  méthode, dont  Gren,  cbiniisAQ 
de  Hall ,  étoit  l'inventeur ,  consi^toit  à  «|Ltr$tirQ 
la  matière  cplorante  de  ces  pains  :  :ç'^^  à 
M.  Hermbataedt ,  de  Berlin ,  que  Ton  dQi(  les 
perfectionnemens  qui  ont  été  avortés  ^  c^tte  iné- 
thode(  i).  M.  Henry  se  borne  i^aintenant  à  prei^r^ 
les  feuilles  de  pastel  qu^on  a  séchées  avec  ^Ofin , 
et  lorsqu'elles  sofit  complètement  sèohei  il  1^ 
fait  infuser  dans  l'eau  tiède  pendant  i^uit  ou  dig 
heures.  Lorsque  la  dissolution  de  1^  fécule  s^es\ 
ppérée ,  il  la  précipite  ,  soit  avec  d^  J'e^u  dç 
chaux  ,  soit  avec  .de  la  potasse ,  mais  préfér^le-^ 
inent  avec  la  chaux.  Quant  au|^  autres  détails  4$ 
son  procédé ,  ils  sont  à  peu  près  les  j^èçaf^^  qpç 
ceux  suivis  et  perfectionnés  depuis  p§u  de  temps 
^n  France  :  aussi  n'en  parlerons-nous  p^^. 

Plus  d'un  siècle  avant  que  l'on  connût  la  coch^^ 
pille,  et  lorsqu'on  étoit  encore  obligé  d'emplpyei: 
}es  garances  dans  toutes  les  teintures  ^n  rouge,  :^ 
exis toit  des  plantations  considérables  de  g^ri^nf^  ^ 
3phême ,  où  cette  plante  se  trouve  3auv4ge  iÇUnf 


y 


(i)  Faterlaendisçhe  Bkieiter^eic»  iÇii  ,q*  33,  p.  193, 

I.         '  3i 
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les  eBTirons  de  Prague  et  de  Neuhaus.  La  guerre 
ayant  fait  négliger  cette  culture ,  la  Saxe  et  la 
Prusse  s'en  emparèrent ,  et  ne  tardèrent  pas  à 
s'approprier  ce  genre  de  commerce.  La  Bohême 
sentit  ensuite  la  perte  qu'elle  venoit  de  faire,  et, 
en  1752,  le  collège  commercial  de  cette  province 
chercha  à  ranim'er  la  culture  de  la  garance.  Cet 
oh  jet  fixa  aussi,  en  1768,  l'attention  de  Marie- 
Thérèse  ,  <Jui  ordonna  d'exempter  de  tout  impôt 
ceux  qui  s'en  occuperoient  :  alors  plusieurs  pro- 
priétaires s'y  livrèrent.  Un  certain  Bohalez  étahlit 
une  grande  pépinière  de  garance  ;  l'impératrice  le 
récompensa  magnifiquement  en  1764^  maislamort 
de  Bohalez  anéantit  pendant  long-temps  cette 
branche  intéressante  de  culture.  Depuis ,  on  a  fait 
uù  grandes  plantations  de  garance  dans  la  Basse- 
Autriche  ,  auprès  de  HoUabrûnn ,  de  Krems ,  de 
Daehling,  de  Hagendorf  et  de  Laaj  il  y  en  a 
aussi  quelques-unes  en  Moravie,  dans  le  cercle  de 
Znaim  et  de  Brunn.  •  » 

Le  bois  du  Rhus  cotinus^'qvCon  appelle  en  alle- 
mand gelbholzj  et  en  françois  le  fusté,  est  une 
branche  de  commerce  assez  importante  pour 
l'Allemagne  -,  la  quantité  de  fusté  qu'on  exporte 
va  jusqu'à  deux  à  trois  mille  quintaux.  On  le  tire 
de  la  Hongrie,  où  cet  arbre  est  sauvage;  on  l'em- 
ploie à  teindre  en  jaime  :  la  couleur  qu'il  donne 
est  d'un  jaune  clair  ;  elle  est  bien  inférieure,  sous 
le  rapport  de  la  solidité ,  à  celle  du  Quercus  tino 
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îoria.  Les  Viennois  emploient  aussi  pour  teindre 
en  noir  une  substance  végétale  qu'ils  nomment 
Ubidibi  ou  libidwi  ;  cette  substance  n'est  point  in- 
digène* Nous  nous  sommes  assurés  que  ce  libidiui 
étoit  formé  avec  les  gousses  du  Poinciania  coraria, 
arbuste  des  îles  de  FAmérique ,  décrit  par  M.  de 
Jacquin  dans  ses  Plantœ  americanœ. 
.  L'orseille  on  persico  (^Lichen  roccella^  est  em- 
ployée par  les  Allemands  pour  obtenir  les  di- 
verses nuances  de  violet  y  ainsi  que  pour  le  bleu* 
Le    safranon  (  Carthamus  tinctorius  )  est  cultivé 
assez  en  grand   autour  de  Vienne;   on   en  fait 
usage   pour  teindre  avec   avantage  la  soie   eu 
rouge. 

Les  noîx  de  galle ^ du  chêne  ordinaire  (Quercus 
robur) ,  connues  en  Allemagne  sous  le  nom  de 
Gall-^pjel  j  seryent  dans  la  teinture  en  noir  et 
en  brun.  Celles  du  Quercus  cerris  et  pedunculata 
s'appellent  Knoppem  ;  on  en  fait  un  grand 
usage,  soit  pour  teindre  on  noir ^  soit' comme 
principe  tannant:  c'est  même  dans  cette  der- 
nière vue  qu'on  les  livre  au  commerce.  Elles 
viennent  presque  toutes  de  la  BohêiA;  on  a  dimi- 
nué beaucoup  de  cette  manière  la  consommation 
des  galles  et  des  cupules  du  chêne  vélaui  (  Quer^ 
cusœgjlops)  de  l'Asie  mineure.  Ces  excroissances 
sont  très-riches  en  principe  tannant  y  et  si  richea 
même 9  qu'il  faut^  dans  le  tannage  des  peaux  ;  eu 

3i. 
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employer  en  petite  quantité  et  peu  à  peu ,  paircé 
qu'autrement  elles  rendroient  le  cuir  cassant  eu  le 
tannant  trop  vite. 

*  Les  galles  des  Quercus  cerris  etpedunculata  sont 
tellement  communes,  qu'on  les  emploie  dans  les 
tanneries  avec  autant  d'abondance  qu'on  le  fait  en 
France  de  l'écorce  de  chêne;  cependant  elles  sont 
encore  un  objet  d'exportation.  On  a  également 
essayé  d'employer  les  galles  qui  ont  servi  au  tan- 
nage des  cuirs,  pour  en  faire  des  espèces  de  mottes 
à  brûler  j  c'est  à  M.  Mothinet  que  l'Autriche  doit 
les  premiers  essais  qui  ont  été  tentés  pour  intro- 
duire  ce   nouveau    combustible,  d'autant  plus 
avantageux,  que  les  provinces  où  elles  sont  les  plus 
abondantes  sont  aussi  celles  où  le  bois  est  le  plus 
rare  (i). 

La  moutarde  (jSinapis  nigra)  se  cultive  surtout 
dans  les  environs  de  Znâim  en  Moravie  et  de 
Krems  dans  la  Basse-Autriche.  Cette  dernière  est 
célèbre  dans  toute  FEurope.  On  récolte  égale- 
ment beaucoup  de  fenouil  {Anethum  fbeniculum) 
et  d'anis  (  Pimpiiiella  anisum  )  dans  le  cercle  de 
Znaim  en  Moravie. 

Le  speik  (^P^aleriana  céltica)  est  une  petite 
plante  des  montagnes  de  la  Haute-Styrie  et  de 
la  Garinthie,  qu'on  trouve  aussi  dans  celles  de 


(i)  Faterlaendische  BlaeUer.  Jarhrg.  i8ii ,  n*  7,  p.  44- 
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FAutrîche.  Lès  feuilles  et  les  racines  sont  em- 
ployees  comme  parfum  et  commepréservatif  contre 
les  mites.  Il  est  malheureux  qu'un  yégétal  qui 
fournit  un  parfum  aussi  délicieux  ne  puisse  pas 
se  cultiver,  et  périsse  dès  qu'on  veut  l'introduire 
dans  les  jardins. 

Un  François,  nommé  Janshon>ale  premier  intro- 
duit la  rhubarbe  (Jiheum  hjrbridum)  dans  la  monar- 
chie autrichienne;  il  l'a  plantée  la  première 
fois  auprès  d'Enzersdorif^  elle  est  aujourd'hui 
cultivée  en  grand  dans  ce  pays.  On  en  voit  beau-- 
coup  aussi  dans  la  Basse-Autriche^  à  Fotten- 
brunn  ;  en  Bohên^e,  dans  le  cercle  de  Saatz ,  et 
en  Galicie  près  de  Jakroton  et  de  Makroten  ; 
cette  dernière  ville  en  po3&édoit  4^:4^  pieds 
en  1809. 

En  1^9,  M.  le  professeur  Rumi  fît  à  Schmœl- 
nitz,  en  Hongrie,  des  essais  tendant  à  introduire 
dans  cette  province  la  culture  du  pavot  (^Papai^er 
somniferum)  y  et  à  diminuer  ainsi  l'importation 
qui  a  lieu  de  celui  du  Levant.  Ces  tentatives  ont 
été  répétées  en  18 10,  à  Lundenbourg  en  Mo- 
ravie, par  M.  de  Walberg,  à  qui  l'économie  ru- 
rale et  l'agriculture  de  l'Autriche  sont  redevables 
de  tant  de  découvertes  précieuses.  L'opium  ob- 
tenu dans  ce  dernier  endroit  est  parfaitement 
semblable  à  celui  de  l'Orient  ^  il  paroît  que  la  cul- 
ture de  la  plante  qui  le  produit  réussiroit,  non- 
seulement  tiès-bien   dans  la  monarchie  autri- 
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chienne  ^  mais  qu'elle  pourroit  fournir  des  profits 
considérables  (i). 

Depuis  Fannëe  1807^  on  a  fait  dans  les  frontières 
militaires  du  Bannat  des  tentatives  pour  y  natu- 
raliser la  plante  qui  fournit  le  coton.  M.  Traltî- 
nick^  qui  a  consacré  depuis  long-temps  toute 
son  attention  à  la  culture  de  ce  végétal  y  prétend 
que  le  coton  peut  réussir   dans  les  provinces 
de  l'Autriche  où  le  thermomètre  de  Réaumur  ne 
descend  pas  au-dessous  de  o  depuis  la  mi-avril 
jusqu'au   commencement  d'octobre.   II  indique 
encore,  comme  une  condition  essentielle,  que  le 
pays  soit  exposé  aux  orages  j  que  la  chaleur  du 
soleil  soit  tempérée  par  les  vapeurs  qui  s'élèvent 
des  eaux  voisines  ;  que  par  conséquent  les  pro- 
vinces de  l'Autriche  les  plus  convenables  pour 
cette  culture,  sont  le  Bannat  ex  la  Croatie  (2}. 

Il  croit  encore  qu'on  doit  commencer  par 
élever  les  plantes  sur  des  couches  fumées,  avant 
de  les  mettre  en  pleine  terre,  et  que  le  coton  annuel 
(  Gossjrpium  herbaceum)  est  celui  qu'on  parvien- 
droit  le  plus  aisément  à  naturaliser.  MM.  de 
Schreibers  et  de  Jacquin  pensent  au  contraire 
que,  quand  même  le  climat  du  Bannat  seroit  aussi 
chaud  que  celui  dans  lequel  croit  naturellement 

r 

(i)  yaterlaendische  Blaetter,  i8i  1 ,  n*  3 ,  p.  'i5. 

(7)  Trattinicks   Anleitung  zur  kulfur  det  BaumwoVk 
in  Oesterreich,  Wien ,  1 393..  ^ 
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le  coton ,  l'été  n'y  dure  pas  assez  pour  que  cette 
plsLxite  puisse  y  prospérer.  Cette  opinion  a  été  fon- 
dée sur  ce  que  la  grande  plantation  de  Jabuka  a 
été  détruite  par  le  mauvais  temps,  que  le  climat 
dïi  Bannat  étoit  plus  humide  autrefois  qu'aujour- 
d'hui, et  que  l'air  étoit  alors  empesté   par  les 
vapeurs  malfaisantes    des  marais  d'Alibunar  et 
d'IUanesaj  mais  la  culture  du  coton  paroît  avoir 
réussi  dans  les  provinces  militaires,  et  on  attend 
avec  impatience  le  résultat  des  recherches  de 
M.  de  Duka,^  chargé  de  surveiller  cette  branche 
naissante  d'éconornie  rurale." 

Il  deviôndroit  trop  long  d'énumérec  toutes  les 
plantes  utiles  dont  la  culture  est  répandue  en  Au- 
triche ;  cependant  nous  ne  pouvons  terminer  cet 
article  sans  dire  un  mot  du  coton  de  Feupatoire, 
et  de  la  soie  de  Tasclépias.. 

Le  docteur  italien  M.  Jacques  Angelo  paroît 
être  le  premier  qui  ait  imaginé  de  se  servir  des 
tiges  de  Teupatoire  (  Eupatovium  cannabinum  ) 
pour  en  retirer  une  espèce  de  matière  cotonneuse, 
par  le  rouissage  du  pitre  de  cette  plante.  Ce  coton 
a  plus  de  lustre ,  mais  moins  de  velouté  et  de 
ténacité  que  celui  du  Levant,  et  surtout  que  celui 
des  Indes ,  auquel  il  est  bien  inférieur  sofis  tous 
les  rapports  :  à  volume  égal,,  il  pèse  moin^i  que  le 
coton  ordinaire.  On  le  blanchit  facilement  par 
un  léger  bain  d'acide  muriatique  oxigéné,  et 
toutes  les  couleurs  s^y^imprègnent  très-bien.  Les 
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£lamens  eu  sont  très-înéganx,  et  ont  peu  de 
connexion  :  aussi ,  pour  être  filé,  exige-t-îl  des 
machines  particulières  dont  la  marche  lente  ne 
j>uisse  pas  rompre  ces  filamens,  naturellement  plus 
cassans  et  moins  longs  que  ceux  du  coton.  Du 
resté,  tous  les  essais  que  nous  avons  faits  nous* 
lùêmes  avec  ce  prétendu  lin  cotonisé ,  nous  ont 
|>rouvé  que  son  usage  ne  pouvoit  nullement  être 
àTantageux. 

Einfin,  M.  de  Walberg  (i)  assure  qu'il  a  été  fait 
en  Autriche  des  essais ,  assez  en  grand ,  avec  la 
soie  provenant  des  capsules  de  VAsclepias  sjr-- 
Haca^  et  que,  traitée  à  la  làanière  du  lin  et  mê- 
lée avec  moitié  de  coton  de  Macédoine,  elle  peut 
èfervîr  à  fabriquer  des  tissus  de  filoselle.  Il  observe 
atis^î  que,  meiée  avec  deux  tiers  de  poil  de  lièvre, 
elle  donne  d'assez  beaux  chapeaux. 

Quant  aux  plantes  qui  croissent  spotitanément 
dans  la  monarchie  autrichienne,  nous  ne  pouvons 
tnieux  faire  que  de  renvoyer  à  Texcellente  Flore 
d'Autriche  (2),  publiée  par  M.  de  Jacquin.  Cepen- 

-  ^1)  Naeste  Beobactungen ,  etc.  p.  aSg. 

(2)  Flora  austriatica ,  seu  Plantarum  selectàrum  m  Au' 
$tria  aréfuducali  crescentium  icônes.  T.  III,  1773-1776-  On 
|)eilt  également  consulter  VEnumetatio  sUrpium  qxtœ  sponte 
crescunt  in  agro  wndobonensi ,  1762,  da  même  auteur; 
YEnumeratie  stirpium  austriacarum  rariorum,  de  Heur.  Jo. 
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^biiil;   nous  citerons  quelques-unes  de  celles  qui 
sont:  propres  au  territoire  de  l'Autriche ,  ou  que 
leur  rareté  rend  dignes  d'une  mention  particu- 
lière : -^co/mYw/?i  montanum  ;  jinthemis  austriaca; 
uériindo  colorata  ;  Betula  daurica;  Campanula 
linifoUa  y  pumila;'Carex  lagopodioides  j  linnea^ 
na  j    Cjrtisus  purpureus  ;   Digitalis  ^  ambigua  ; 
Daronicum  austriaçum^  Euphrasia  tricuspidata  / 
Galium  austriûcwni  Gentiana' germanica  ;  ffera" 
^leum  €Uistriacum;  Linum  austriaôum;  Mjagrum 
*austriacum;  Podlaxa  ;  Primula  villosa  ;  Rhodo^ 
4lendron  camaecjstus  ;  SaUx  Jacquini;  Scorzo- 
nera  austriaca  j  Senecio  carnioUcus  ;  Trifolium 
noricum;  Tritlcum  hispidum;  f^aleriana  celtica; 
f^iola  Zoisiij  etc. 

Après  avoir  décrit ,  avec  1  e  détail  convenable , 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  productions  végétales 
de  rAutriche ,  nous  ne  pouvons  passer  sous  si- 
lence les  forêts  9  qui  ont  à  la  fois  une  si  grande 
influence  sur  la  température  et  en  quelque  sorte 
6ur  la  salubrité  des  pays.  Il  est  aisé  de  juger 
qu'une  contrée  aussi  génA'alement  montagneuse 
que  FAutriche  dent   présenter   un  très  -  grand 


Kep.  Cranz.  1762^9$  et  le  Synopsis  plantarum  in  Austrid 
sponte  crescentium.  Vindob ,  1 797 ,  de  M.  Host  ;  et  enfin , 
pour  lés  plantes  de  la  Hongrie  ,  les  Plantas  rari^es  Hun^ 
gariœ   indigence  ,   descriptionibus    et  içonibus  ilhistratœ 
1802 ,  in*folîo.  • 
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nombre  de  forêts.  Ce  nombre  est  si  grand  qu'on, 
évalue  à  388,902,2 16,000  tois.  c.  (84^672,437,246 
mètres  carrés),  3o,093,46o  jochs,  mesure  agraire 
d'Autriche,  l'étendue  des   forêts   que  renferme 
cette  monarchie.  Il  s'en  trouve  plus  de  85,824,ooo 
toises  carrées  (25,1 54, 023,1 32  met.  c.)  8,940,000 
jochs  dans  la  seule  Hongrie ,  où  l'on  remarque  la 
grande  forêt  de  Bakony.  L'étendue  des  forêts 
s'élève  à  4,33 1,808,000  toises  car.  (12,991,265,126 
mètres  carrés),  4^617,230  jochs  dans  les  fron- 
tières militaires  hongroises;  6,34i,53o,ooo  t.    c 
(1,847,418,921  met.  car.),663,700  jochs  dans  les 
districts  militaires  de  la  Croatie,  et  2,016,000,000 
toises  carrées  (590,866,315  mètres  car.),  210,000 
jochs  dans  ceux  de  l'Esclavonie.  Plusieurs  sei- 
'  gneuries  de  la  Galicie  renferment  à  elles  seules 
jusqu'à 288,000,000 1.  c.  (84^409,473  mètres  car.}, 
3o,ooo  jochs;  on  en  compte  aussi  6o4,8oo,ooo  t.  c. 
(177,259,894 mètres  carrés),  63,ooo  jochs,  dans 
le  comté  d'Agram ,  et  environ  249,600,000  t.  c. 
(73,154,877  mètres  carrés),  26,000  jochs,  dans  le 
comté  de  Schumegh.  * 

La  Bohême,  la  Moravie,  là  Styrie,  la  Carin- 
thie ,  la  Silésie  autrichienne  et  la  Bulowine ,  qui 
offrent  une  très-grande  quantité  de  bois  de  chêne, 
possèdent  aussi  beaucoup  de  forêts.  D'après  ce 
léger  aperça,  il  seroit  naturel  de  penser  que 
l'Autriche  est  abondamment  pourvue  de  bois. 
Cependant  la  disette  de  ce  combustible  commence 
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à  se  faire  yîvement  sentir  dans  plusieurs  pro- 
Tinces,  telles  que  la  Basse- Autriche,  la  Styrie, 
la  Carinthie  et  la  Bohême  ;  elle  va  même  au  point 
que^dans  Fhiver  rigoureux  de  Tannée  i8o4,  plu- 
sîevirs  fabriques  ont  été  obligées  de  suspendre 
leurs  travaux,  faute  de  combustible  pour  ali- 
menter leurs  fourneaux  (i);  Schultes(2)  assure 
que  les  mineurs  de  la  Carinthie  se  verront  bientôt 
obliges,  par  la  même  raison,  d'interrompre  leurs 
exploitations. 

Cette  pénurie  doit  être  attribuée  au  peu  de 
3oin  et  même  à  la  négligence  complète  qu'on 
apporte  à  replanter  les  portions  de  forêts  qu'on 
abat,  ou  à  ménager  les  arbres  de  manière  qu'ils 
puissent  se  régénérer  par  leurs  racines.  L'irpégu-^ 
larité  des  coupes  qu'on  entreprend  souvent  à  des 
époques  où  les  arbres  devroient  être  respectés;  la 
coutume  que  Ton  a,  dans  certaines  provinces ,  de 
mettre  le  feu  à  des  bois  entiers  pour  convertir 
en  prairies  les  terres  qu'ils  occupent,  et  enfin 
l'immense  consommation  qu'on  fait  en  bois  pour 
la  construction  des  granges,  et  même  de  villages 
entiers  qui,  pour  cette  raison,  deviennent  fré- 
quemment la  proie  des  flammes ,  y  contribuent 

(i)  AUgemeine  geographische  Ephemerlden.  Jahn  i8o5^ 
p.  333. 

(2)  Reise  aufden  Ghcknen 
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pour  beaucoup.  D'ailleurs  un  grand  nombre  de 
forêts  sont  toutvà-fait  inutiles  ^  puisqu'elles  sont 
situées  dans  des  lieux  presque  inaccessibles.  Cepen- 
dant, dans  quelques  parties  de  l'Allemagne^  surtout 
en  Bavière  et  en  Tyrol,on  a  su  tirer  parti  des  bois 
qui  ^e  trouvent  sur  les  cimes  les  plus  escarpées. 
Ces  moyens  sont  si  simples ,  que  nous  avons  cru 
devoir  en  faire  mention  ailleurs  avec  un  certain 
détail.  Le  gouvernement  autrichien  commence  à 
sentir  combien  il  seroit  important  de  remédier 
à  tous  ces  abus.  Depuis  le  rétablissement  de  l'a- 
cadémie thérésienne  pour  la  jeune  noblesse,  on 
a  cherché  à  instruire  les  élèves  qu'on  y  reçoit , 
dans  les  principes  de  cette  partie  si  importante 
de  l'économie  rurale;  car,  à  proprement  parler,  il 
n'existe  point  en  Autriche  d'école  spécialement 
destinée  à  l'enseignement  de  l'art  du  forestier,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  donner  ce  nom  aux  trois 
établissemens   qui  se  trouvent  à  Oberbourg  en 
Styrîe  (i),  àHraden  et  à  Eisenstadt  en  Hongrie. 
Dans  ces  deux  dernières  écoles,  quinze  jeunes 
gens  sont  formés ,  aux  frais  du  prince  Esterhazy, 
dans  tous  les  principes  de  l'art  de  la  chasse  et 
de  l'économie  forestière  ^    ainsi  que    dans    les 
sciences  qui  y  ont  quelque  rapport  (2).  M.  Uns- 

m 
% 

(1)  Laihacher  Zeitung.  N*  100,  i8o3. 

'{p)  fVicner  Zeitung.  N*  jS,  i9i)6.'^  Ff^aterlaendùche 
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chuld ,  directeur  des  eaux  et  forêts ,  a  également 
établi  y  avec  la  permission  du  conseil  suprême  de 
guerre ,  une  école  forestière  à  Karensebes ,  bourg^^ 
du  comté  de  Krasckow  dans  la  Haute-Hongrie* 
Cette  école  est  principalement  destinée  à  former  ' 
ù.es  forestiers  pour  les  frontières  militaires.  On  a 
confié  à  M.  Unscfauld    un  terrain   convenable 
pour   la  pépinière  d'arbres  indigènes^  qui  doit 
servir  à  l'instruction  de  ses  élèves.  Il  seroît  à 
désirer  pour  l'Autriche  que  de  semblables  insti* 
tutions  se  multipliassent  dans  l'étendue  de  so&> 
empire  ;  on  ne  tarderont  pas  alors  à  voir  dispa- 
roître  les  inconvéniens  qui  résultent  de  l'igno- 
rance du  peuple  y  et  la  sage  réforme  qui  en  seroit 
la  suite  immédiate^  tourneront  entièrement  au 
profit  du  gouvernement  et  à  l'avantage    de  la 
population. 

Les  arbres  et  arbrisseaux  qu'on  observe  le  plus 
ordinairement  dans  les  forêts  de  la  monarchie 
autrichienne  sont  les  suivans  : 

Acer  campestrey  platanoideSj  pseudoplatanus  ; 
Alnus  glutinosa^  incana^  oblongata;  Betula  alha^ 
ovataj  pendula^  pubescens;  Carpinus  betulus; 
Corjhis  arhorea  j  a^ellana;  Cratœgus  alpina, 
monoginaj  oxjacantha  ;  E\^onjmus  europaeus , 
latifoliu$  ;  Fagus  sjhatica;  Fraxinus  excelsior; 

■ , ' ^ 

Blaetter  fur   den  Oesterreichischen  KcUserstaat^'^'^  af, 
1808. 
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ornus  ;  Pbtus  abies^  larix ,  picea^  syhestris  ^ 
Mugho  ;  Quercus  austriaca^  cerris^  puduncu-^ 
lata  j  pubescens ,  robur;Taxus  baccata;  Ulmusr 
campestris  ^  effusa  ^  suberosa  ;  Viburnum  lan^ 
tana  ^  opulus ^  etc. 

Parmi  ces  arbres  et  arbustes^  les  uns  serrent: 
aux    constructions^    les   autres    au    chauffage, 
'  quelques-uns  à  la  teinture,  à  rébénisterie,  à  la 
menuiserie,  au  tannage,  et  enfin  au  charronnage. 

Nous  allons  indiquer  d'une  manière  détaillée 
ceux  qu'on  applique  à  ces  divers  usages; 

I®.  Bois  de  menuiserie. 

Fagus  sjrlvatica  ( mastbuche^  rostbucke);  Car^ 
pinus  betulus  (Jkornbaum^  eeissbuché)  ;  Juniperus 
virgiana  (^rothe  céder)  :  ce  bois  est  extrêmement 
recherché  à  cause  des  belles  veines  qu'il  présente^ 
Cratœgus  torminalis  (  altar  bierbaum  )  ,  le  plus 
beau  de  tous  les  bois  rouges  employés  en  Autriche 
dans  la  menuiserie.  Quercus  rohur  pedunculata. 
Jugions  regia  (^walïhnussbaum')  qu^on  emploie 
surtout  pour  les  armes  à  feu. 

Juglans  nigra ,  oblonga  ;  Lonicera  xilosteum 
(^gemeine  heckenkirchè).  Lonicera  ni^a  Çshwars 
beerichte  )  dont  on  fait  surtout  des  baguettes  de 
fusil.  Cornus  sanguinea  (  hartriegel  )•  Ajhmthus 
glandulosa  (^drûssiger  goettesbaum) ,  qui  prend 
un  beau  poli.  Prunus  seretina  :  le  bois  de  ce 
dernier^  d'un  brun  clair ,  bien  marqueté  >  reçoii 
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tin  beau  polî.  Prunus  virgtniana  et  cerasus.  Beiula 
ainus  (^erle).  Plusieurs  espèces  de  frênes  :  Fraxi- 
nus  coryhtSj  arborescens  (Jkaselnusshaunn).  C'est 
un  très -beau  bois  qui  prospère  en  Autriche, 
quoique  originaire  du  Levant. 

Le  plus  grand  nombre  des  espèces  de  pins.  Le 
pinus  cembra  est  un  des  plus  communs.  On  le 
trouve  sur  les  plus  hautes  montagnes  y  notamment 
sur  les  Carpathes. 

Presque  tous  les  peupliers,  La  culture  àxvpopulus 
pjramidalis  a  été  essayée  en  Autriche,  elle  a  y 
très-bien  réussi.  Taxus  baccata  (rolheibe).  Tuja 
occidentalis  (^LebensbaUm)  :  son  bois,  d'un  rouge 
clair,  prend  un  très-beau  polî.  Sorbus  ancuparia 
(^vogeWerbaume\  Sambucus  nigra  (^schwarrzer 
kollendes).  Rhamnus  catharticus  (^kreuzdorn). 
Vïbumum  opuhis  (  schwal  henbeerstranch  ). 
Berberis  vulgaris  (^Berberischerstranch).  Juni^ 
perus  communis  (^wachhalderstrauch).  Tous  les 
érables  (  akorn  ).  Tous  les  tilleuls  (  linden  ).  Le 
tilia  americana  est  maintenant  cultivé  en  Autriche. 
Cratœgus  aria  (  mehlbeerbaum).  Pirus  communis 
(holzbeinbaum).  Malus  communis  (Jiolzapjilbaum). 
Cornus  mascula  Ç  korneukirschbaum  )*  Fagus 
castanea  (  kastanie  ).  Robinia  pseudo ,  acacia 
(schottendorn).  Ulmus  campestris  (  rauche  ruste^^ 
Rfiamnus  frangula. 

2®.  Bois  qui  servent  au  tannage» 
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On  emploie  dans  les  tanneries  de  TAutrichŒ^ 
plusieurs  espèces  de   bouleaux.   Les  principaux, 
sont  :    le  Betula  alba  (  gemeine  birke  ) ,  lentes 
(^rache   birke) y  nigra  Çschwarze  birk) ^  P^J — 
rifera  (^papier  birke  ),  lanceolata  (hmzen  birke  )^ 
Qn  en  fait  usage  seuls  ^  ou  mêlés  avec  le  tau  der 
chêne.  C'est  de  la  première  espèce  qu'on  relire- 
rhuile  empyreumatique  dont  on  se  sert  jpn  Russie 
pour  les  cuirs  connus  sous  le  nom  de  roussins. 

Les  fruits  du  Fagus  sfhatica  (^rothe  bûche) 
et  du  latifoUa  (  breit  blaetterige  bûche) ^  sont 
appliqués  aux  mêmes  usages.  On  tanne  des  euir^ 
moins  forts  avec  le  Ledum  palustre  et  le  Mjrica 
gale.  Un  grand  nombre  de  pins  et  de  chênes 
sont  employés  dans  les  tanneries ,  entre  autres^ 
le  Pinus  picea  (^gemeine Jichte)^  canadensis  (weiss 
Jichte  )  ,  mariana  (  schararze  Jichte  )  j  Quercus 
rqbur  (  wintereiche) ,  pedunculata  (sommereiche)^ 
rubra (scharlacheiche) ,  prinos  ( kastasnieneiché)  ^ 
alha  (  americanische  ) ,  cerris  (  cerreicke  }.  Le$ 
Rhus  tjphinus  (  grosse  -  sumach  )  ,  glabrwn 
Çglatte'^umach)y  canadense  Çkanadische-sumach)  ^ 
et  cotinusy  sont  indispensables  pour  la  fabrioatiom 
des  cordouans*  On  s'en  ^rt  aussi  dans  le  tannage 
des  cuirs  ordinaires.  On  tanne  également  des 
cuirs  plus  doux  avec  le  Salix  perUandra  (  sorbeer- 
weide  ) ,  fragïlis  (  bruchweide  )^  et  le  salix  alba^ 
(  weisseweide  ). 
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3^.  Bois  de  teinture» 

Oa  fait  usage  du  Berberis  vulgaris  (^Sauerdùrn) 
pour  le  jaune  et  le  vert  ;  Fécorce ,  le  bois  et 
les  racines  de  cet  arbuste  fournissent  la  base 
de  la  couleur  des  draps  verts.  On  teint  la  laine 
en  jaune  avec  les  feuilles  et  Técorce  du  Betula 
aJba  ;  celles  du  Betula  alnus  (  gemeine  ^Erl^  ) 
sont  utiles  aux  chapeliers  pour  obtenir  leur 
noir. 

La  soie  et  la  laine  se  teignent  -en  jaune  aVec 
le  Genista  tinctoria  (^faerber  Gunster).  Les  di- 
verses; espèces  de  chênes  et  leurs  galles  servent 
aul  couleurs  noires.  Les  Rhus  tjrphinuSj  cotinus  ^ 
glabrunij  canadense^  sont  employés  pour  les 
jaunes  clairs  et  l'orangé. 

.  L'écorce  fraîche  du  Rhamnus  catharticus  (  ge^ 
meine   Kreuzdorn)  teint  en   jaune.  Lorsqu'elle 
est  séchée  ,  elle  donne  un  brun  foncé.  Lestfruits 
de  cet  arbre  servent  à  faire  le  vert  végétal ,  ou 
vert  de  Venise,    dont   les  peintres  font  un  si 
grand  usage.  On  avive  la  couleur  avec  l'alun, 
qui  lui  sert  de  mordant ,  et  on  la  sèche  ensuite 
dans  des  espèces  de  vessies,  auxquelles  ce  vert  doit 
son  nom.  Les  fruits  de  ce  rhamnus  doivent  avoir 
acquis  un  certain  degré  de  maturité ,  sans  cepen- 
dant être  trop  mûrs  ;  car  alors  ils  donneroient 
une  €ouleur  plus  brune ,  ou  d'un  rouge  foncé.  Le 
yaccidium  myrtillus  (^HeideHeere)  est  employé 
pour  teindre   la    soie    en   violet.    L'écorce  du 
I.  3a 
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Spartium  scoparium  (  Besenptrieme  )  donne  une 
coulenr  brune,  et  les  fleurs  un  beau  jaune. 
Ces  mêmes  fleurs  produisent  sur  le  bleu  une 
belle  teinte  verte  lors<{u'on  les  a  trempées  dans 
l'urine  >  ou  dans  une  dissolution  de  sel  ammo- 
niac. On  emploie  ailssi  en  Autriche  Fécorce  de 
la  racine  du  Craicegus  oxjracantha  pour  teindre 
en  jaune.  Le  marc  de  raisin  et  les  sarmens  de 
vigne ,  lorsqu'ils  ont  été  brûlés ,  fournissent  un 
beau  noir,  appelé  noir  d' Alleihagne ,  ou  noir 
de  Francfort ,  et  dont  les  peintres  font  un  grand 
usage*  La  lessive  dés  écorces  du  Betuia  aïnas, 
d.u  Prunus  spinùsuj  du  Pinus  picea  et  des 
arables,  donne  un  rouge  assez  agréable,  de 
même  que  les  Lichen  calcareus  y  tartareus, 
farinaceuSj  pustulatus  ^  coc^eruSy  barbatus , 
JubatuSj  sàxatilis*  Le  Quèràuà  coccmea  est  aussi 
employé  pour  les  rouges ,  et  le  Çuercus  tmctoria 
pour  les  jaunes. 


SECTION   IIL 

PtoductîôûS  animales.  Éducation  des  bestiaux. 

Qtjoiqi7e  la  position  des  états  de  la  monarchie 
autrichienne  soit  des  plus  favorables  à  la  propaga- 
tion des  bêtes  à  cornes ,   ces  animaux  n^  sont 
pas  cepMidant  en  proportion  avec  les  besoins  de 
l'agriculture.  Leur  diminution  fait  tous  les  ans  des 
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progrès  effrayaiîis  :  ceci  est  particulièrement  sen- 
sible pour  les  bçeufç  j  ausi^i  est^on  forcé  de  tirer  des 
proviiices  turques  qu  russes  la  plupart  de  ceux 
qo'oQ  cousoipnie  à  Vienne.  On  trouve  encore  > 
il  est  vraî^  de  grande  troupeaux  de  bœufs  dan& 
la  Hongrie^  rE^claronie  et  la  Galicie;  mais  ces 
43ontrées  ont  ^é  épuisées  par  les  immense  foiir-^ 
piiiures  qu'elles  ont  faites  aux  armées.  Quoi  <|u'il 
c^soit  de  oette  diminution  dans  la  race  des  bœuf^^ 
on  en  voit  encore  un  assez  grand  nombre  dauâ; 
cette  monarchie* 

Les  plus  beaux  troupeaux  de  la  Hongrie  existent 
dans  les  vastes  landes  situées  entre  Debrètzin'^ 
Gyula^  Teme^war,  NeusatK  et  Pestb  j  xkns  les 
comtés  du  Schumegh  et  de  Szalad^ainsi  que  sur 
les  collines  «t  dau3  les  plaines  de  la  Transylvanie 
et  de  rEsclavome,  En  Galicie^  on  élève  beaucoup 
de  bœufs  dans  le  cercle  de  Stanislalow^  sur  1^ 
montagnes  de  BiJka  et  deVezianela  dans  les  ceroleè 
de  Lemberg  et  de  Hallicz.  La  Bukowine  :  off^é 
également  un  grand  nombre  de  boeufs  dans  les 
ricbes  prairies  de  Pojane.  La  Bobéme  en  possède 
beaucoup  dans  les  cercles  de  Bîdschow/  de 
Koenigsgratz,  de  Cbrudim^  de  Pilsen,  de  Saftti 
et  ^  Rakonitz.  Enfin  fet  Styrie  et  ia  CartaîMe 
ont  de  très-beaux  bœufs  et  des  laiteries  semblables 
à  celles  de  la  Suisse  (i). 


(i)  Le  gouvernement  autrichien ,  voulant  multiplier  dans 

32. 
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Quoiqu'il  soit  assez  difficile  d'indiquer  le  nom- 
bre des  bœufs  qui  existent  en  Autriche ,  puisque, 
depuis  la  dimimition  des  gros  bestiaux  ^  au- 
jCun  auteur  ne  Ta  appréciée  avec  exactitude^  il 
nous  est  cependant  possible  de  l'évaluer  d'une 
znanière  approximative.  Ainsi  y  on  en  comp- 
toit  en  1809,  307^5^4  àaxks  la  Galicie  orien- 
tale, 4o,6oQ  dans  la  Moravie,  92,000  en  Styrie, 
,1 36,971  dans  la  Basse  -  Autriche  et  287,^x61 
dans  la  Bohême.  Au  reste,  il  est  bon  d'observer 
que  les  vaches  ne  sont  point  comprises  dans  cette 
«numération,  et  que  nous  ne  parlons  ici  que  des 
bœufs.  La  Hongrie  en  renfermoit  797,540  sous 
Joseph  II  :  actuellement  leur  quantité  est  moins 
considérable. 

Dans  ce  dernier  royaume,  on  observe  une 
variété  constante  de  bœufs,  dont  le  pelage  est 
gris*  Ces  bœufs  offrent  àos  cornes  très-allongées 
ordinairement  droites,  et  récourbées  seulement 
vers,  leur  extrémité.  La  chair  de  ces  animaux  est 
très^estimée  et  passe  pour  meilleure  que  celle 
des  bœufs  ordinaires. 

LV^irochs  (ho$  urus)  ne  se  trouve  plus  que  dans 

les  forets  de  la  Transylvanie  et  de  la  Lithuanie. 

I     ■        I  ■  .         -  ■ 

ses  états  les  races  pures  des  bestiaux ,  aYoit  formé  près  de 
Vienne  un  établissement  destiné  à  perpétuer  dans  toute  sa 
pureté  la  race  des  bœufs  de  la  Suisse.  Cet  établissement 
étoit  dirigé  par  M.  Jordan  ^  les  événemens  de  la  guerre 
VoaX  détruit. . 
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Il  y  est  même  si  rare ,   que  Tespèce  en  paroît 
presque  détruite.  Les  Allemands  le  désignent  sous 
le  nom  d'auerochs ,  waldochs  et  wildochs.  Cette 
^espèce ^  bien  différente  des  bœufs  domestiques^ 
ne  semble  pas  être  la  souche  dont  proviennent 
ces  derniers.  Elle  a  été  connue  par  les  plus  anciens 
naturalistes  ;  Aristote  nous  en  a  laissé  une  excel- 
lente description ,  défigurée  ensuite  par  plusieurs 
auteurs  latins.  César  paroît  également  avoir  vu 
l'aurochs  en  traversant  la  forêt  d'Hercynie;  il  le 
décrit  dans  ses  Commentaires^  et  cette  description 
est  un  modèle  d'exactitude  et  de  concision.  Vir- 
gile, Sénèque  et  Martial  ont  signalé  la  férocité 
de   Faurochs,    qui  n'est  pas  aujourd'hui  moins 
redoutable  que  de  leur  temps.  Un  de  ces  animaux 
sauvages  qu'on  avoit  pris  vivant,  fut  amené,  dans 
ces  derniers  temps,  àla  ménagerie  de  Schœnbrunn  ; 
il  y  a  conservé  la  même  férocité  pendant  les 
trente  années  de  sa  vie.. 

La  race  des  moutons  est  excessivement  multi- 
pliée dans  la  monarchie  autrichienne  ;  dans  plu- 
sieurs endroits  elle  a  remplacée  celle  des  bœufs. 
En  effet,  les  bêtes  à  laine  se  trouvent  en  Autriche 
dans  l'état  le  plus  florissant.  On  y  compte 
aujourd'hui  plus  de  quatre  millions  de  moutons , 
dont  un  grand  nombre  sont  de  race  pure.  Cepen- 
dant ce  royaume  fournit,  en  proportion,  peu  de 
laine,  tandis  qti'on  en  tire  beaucoup  de  la  Bohême, 
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de  la  Moravie ,  de  la  Sîlésîe  et  même  de*la  Basse- 
Autriche.  L'amélioration  de  cette  laine  ^  au  moyen 
du  croisement  des  races  avec  Ids  mérinos^  est 
devenue  d'un  usage  presque  général  en  Silésie  et 
en  Bohême^  où  Ton  a  introduit  la  méthode  de 
nourrir  les  troupeaux  dans  des  étables  j  mais  on 
s'en  est  encore  très-peu  occupé  dans  la  Galicie^ 
la  Styrie  et  la  Carinthie  (i). 

Les  moutons  de  la  Moravie  sont  très-grands  et 


(i)  M.  Watz  assure  (  Natur  und  Behandlung  der  Schaa- 
fraudci  StuUg^ard ,  1809  )  que  la  gale  des  moutons  pro- 
yient  d'un  insecte  qui  se  nourrit  et  se  propage  dans  leur 
peau  :  il  l'a  observé  dans  ses  dîfierens  états ,  et  en  donne 
la  figure.  Ensuite  il  propose  un  moyen  pour  le  détruire 
sans  nuire  à  l'animal  ^  et  sans  endommager  sa  laine  :  c'est 
de  le  mouiller  à  trois  reprises  difiércntes ,  et  à  hmt  jours 
d'intervalle ,  avec  un  mélange  de  quatre  parties  de  chaux 
récemment  éteinte,  cinq  de  carbonate  de  soude ^  o^u 
soixante  de  cendres  de  hêtre ,  deux  cents  d'urine ,  ou  huit 
cents  d'eau ,  avec  six  d'huile  de  corne  de  ccri  et  trois  de 
résine.  On  doit  mouiller  l'animal  quatre  à  cinq  fois  dans  les 
temps  pluvieux ,  qui  favorisent  la  propagation  des  insectes. 
11  vaut  mieux  encore  le  baigher  dans  cette  eau ,  opéraûon 
qui  a  l'avantage  de  détruire  en  même  temps  les  poux» 
Une  des  bergeries  royales^  aux  environs  de  Stuttgard, 
ayant  été  infectée  de  la  gale  ,  en  fut  délivrée  par  .ce 
moyen.  La  tonte  de  l'année  n'en  rapporta  pas  moins  pour 
cela,  et  depuis  lors  aucune  brebis  n'a  été  atteinte  de  la 
maladie. 
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leur  laine  est  fort  longue.  Leur  race  est  encore 

primitive  dans  les  cercles  habités  par  les  Wal-^ 

laques;  partout  ailleurs  elle  a  été  croisée  avec 

des  brebis  d'Espagi^e  et  de  Padoue.  L'espèce  de 

brebis  connue  sous  le  nom  d!0\fis  strepsiceros  et 

qui  a  des  cornes  tournées  en  spirale  ^  est  indigène' 

dans  la  Hongrie.  Elle  fournit  une  laine  grossière^ 

longue  etondoyante^unpeu  plus  belle  cependant 

dans  la  Hongrie  méridionale  et  dans  la  Styrie^ 

Enfin  ^  les  habitans  de  la  Transylvanie  intérieure 

et  méridionale  ont  de  grands  troupeaux ,  qu^ils 

engraissent  dans  les  plaines  de  la  Walachie.  La 

laine  des  brebis  de  Zurkau  et  de  Zigey  est  très- 

fine« 

Le  nombre  des  moutons  est  prodigieux  e» 
Autriche.  Il  en  existe  aujourd'hui  plus  de 
4,000,000  dans  la  seule  Hongrie.  On  en  comptpit 
en  1807,  911^657  en  Bohême,  SjSyoSo  dans  la 
Galicie  orientale,  189,995  en  Styrie,  I25,74p  en 
Carinthie^  110,927  dansée  seul  cercle  de  Znaim 
en  Moravie,  et  189,870  dans  les  frontières  mili- 
taires de  rEsclavonic 

Les  chevaux  ont  diminue  comme  les  bœufs 
dans  les  pays  héréditaires  pendant  le  cours  de  ces 
dernières  années.  Néanmoins  on  lés  y  élève  encore 
avec  beaucoup  de  soin.  Le  plus  grand  nombre  se 
trouve  en  Hongrie  et  en  Galicie,  mais  les  plus 
beaux  viennent  de  la  Transylvanie  .  et  de  la 
Bukowine.  Ces  derniers  sont  légers,  très-propres 
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à  la  course  y  quelquefois  même  assez  beaux.  Cens^ 
de  la  Hongrie  sont  petits^  sans  tournure,  mai^ 
remarquables  par  leur  agilité.  Ils  supportent  aisé— 
ment  les  plus  grandes  fatigues;  dans  leur  jeunesse^ 
on  les  laise  paître  en  liberté  et  errer  à  l'aventure , 
presque  comme  des  animaux  sauvages,  sur  les 
bords  de  la  Theiss  et  du  Danube,  particulièrement 
vers  le  sud-est  de  la  Hongrie.  Les  chevaux  de  la 
Bohême  sont  d'une  petite  stature  et  d'une  mau- 
vaise race.  H  n  y  a  que  quatre  haras  nationaux 
en   Autriche.    Celui    de    Mezaehegyes  dans   le 
comté  de  Tschanod  en  Hongrie ,  est  sans  contredit 
le  premier  en  Europe  pour  l'étendue  et  l'impor- 
tance. Le  comte  Hodiz  et  M.  de  Csekonits  en  ont 
donné  le   premier  plan  en    1785.   Ce    dernier, 
auquel  la  direction  de  l'établissement  fut  confiée, 
le  porta  bientôt  à  un  degré  de  perfection  qu'on 
n'a  pa$  encore  atteint  dans  aucun  autre  pays.  On  y. 
compte  huit  cents  jumens  poulinières,  allemandes^ 
bes^rabiennes ,  moldaviennes,  espagnoles,  hon- 
groises et  transylvaines.  Le  haras  de  Babolna  se 
trouve  sur  la  rive  opposée  du  Danube,  à  deux 
lieues  de  Komorn ,  dans  le  comté  du  même  nom. 
Il  est  moins  considérable  que  le  précédent,  dont  il 
dépendoit  autrefois.  Actuellement  il  forme  un  éta- 
blissement tout«-àf-fait distinct,  dans  lequel  on  suit 
les  mêmes  procédés  qu'à  Mezaehegyes  (i);  les  deux 


ÇO  Faterlaendîsche  Blaetter.  1810,  n*"  3.  p.  a3. 
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autres  Iiaras  de  la  monarchie  autrichienne  sont  à 
Vasnuoz  dans  la  Bukowine^  et  à  Parduhitz  en 
Bohême.  Il  en  existe  en  outre  qui  appartiennent  à 
des  particuliers  dans  la  Hongrie ,  la  Transylvanie , 
la  Galicie,  la  Bukowine^  le  Bannat^  et  TAutriche' 
près  de  Lambach  sur  les  Alpes  de  Luschina.  Danis 
la  Bulowine,  ils  font  la  principale  richesse  du 
pays  et  on  y  élève  beaucoup  de  chevaux  de  race 
turque.  Dans  plusieurs  endroits  du  Bannat^  par 
exemple  à  Grass-Kikind  ^  il  n'est  pas  rare  de  voir 
des  paysans  qui  ont  jusqu'à  cent  chevaux. 

En  1809^  la  Hongrie possédoit  i4i,i56  chevaux, 
la  Bohême  50,978,  la  Styrie  1 8,265,  laCarinthie 
6,427.  Enfin  il  en  existoit  140,928  dans  la  Basse- 
Autriche  ,  35,928  dans  la  Haute  -  Autriche  ,  et 
300,359  dans  la  Galicie  orientale.  En  1808,  il  s'en 
trouvoit  i4o,ooo  dans  la  Moravie,  qui,  à  propor- 
tion de  son  étendue  est  la  province  de  toute  la 
monarchie  dans  laquelle  ces  animaux  sont  en  plus 
grande  quantité.  : 

On  voyoit  autrefois  beaucoup  de  chèvres  dans 
le  district  militaire  de  Karlstadt;  aujourd'hui 
elles  n'y  sont  plus  aussi  nombreuses.  Ces  animaux 
extrêmement  communs  en  Galicie ,  sont  égale- 
ment répandus  dans  les  contrées  montagneuses 
des  autres  provinces.  Pour  diminuer  l'importation 
du  poil  de  chèvre  de  Turquie  et  de  Perse,  le 
prince  Wenzel  de  Lichtenstein  avoit  fait  venir 
une  grande  quantité  de  chèvres  d'Angola.  Depuis 
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lors  elles  ont  dëgénéré  et  n^ont  pas  répondu  aux 
rues  du  prince^  qui  étoîent  de  perfectionner  en 
Autriche  la  race  de  ces  animaux  (i). 

Les  cochons  n'ont  pas  éprouvé  une  diminu— 
tion  aussi  sensible  que  les  autres  races  de  bes- 
tiaux. Il  s'en  trouve  une  immense  quantité  dans 
les  provinces  orientales  de  la  monarchie^  princi- 
palement dans  le  midi  de  la  Hongrie^  la  Bohême , 
la  Galicie  et  l'Esclavonie.  On  en  voit  en  Hongrie 
une  variété  constante  ^  dont  le  poil  est  d'un  roux 
plus  ou  moins  foncé  y  ei  la  stature  plus  petite. 
Leur  chkir  a  aussi  un  goût  dilSerent.  Le  peuple 
hongrois  en  fait  sa  nourriture  favorite.  On  doit 
considérer  comme  une  branche  assez  importante 
d'exportation  le  lard  qu'on  retire  de  ces  trou- 
peaux de  porcs.  Les  principaux  marchés  sont 
établis  à  Debretzin  et  à  Oedenbourg.  A  l'égard 
des  cochons  de  la  Moravie  ^  il  paroît  qu'on  se 
sert  du  lichen  ishmdicus  pour  les  engraisser. 

Depuis  qu'on  a  abattu  en  Autriche  un  grand 
nombre  de  forêts  pour  appliquer  aux  besoins  de 
l'agriculture  les  terrrains  qu'elles  recoiivroient  ^ 
les  diverses  espèces  de  bêtes  faitves  sont  devenues 
plus  rares.  Cependant  on  en  rencontre  encore 
beaucoup  en  Bohême  ,  en  Moravie  ^  et  même 
en  Hongrie.  Ainsi  on  y  trouve  des  cerfs ,  des 

(i)  Von  Homeck.  Bemerkungen  ùber  die  Oesterreischis' 
ehenstaats  OEconomie.  1784;  p.  11 4- 
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daims ^  des  chevreuils,  et  même  en  plusieurs  en- 
droits des  sangliers.  La  chasse ,  défendue  par  les 
lois  ,  n'est  permise  qu'aux  propriétaires.  Depuis 
que  Joseph  II  a  fait  enclore  d'un  mur  certaines 
forêts  impériales,  chaque  particulier  a  été  obligé 
d'en  faire  autant  pour  que  le  gibier  ne  dévastât 
pas  ses  moissons. 

Les  lièvres  sont  excessivement  communs  dans 
toute  l'Autriche.  Les  peaux  de  ceux  de  la  Bo- 
hême sont  très-recherchées  en  Allemagne,  à  cause 
de  la  finesse  de  leur  poil ,  qui  sert  à  faire  de 
beaux  chapeaux.  Les  loups  et  les  renards  sont 
également  asses  répandus  dans  toutes  lés  forêts. 
L'espèce  de  chien  que  les  Naturalistes  désignent 
sous  le  nom  de  Canis  lagopus  ^y  rencontre  plus 
rarement.  Le  lynx  est  également  peu  commun  j 
mais  il  vit  dans  les  forêts  de  la  Transylvanie , 
de  la  Bukowine ,  des  monts  Sudètes  de  la 
Hongrie  et  de  la  Calîcie.  L'élan  (  Cervus  alces  ) 
se  trouve  dans  la  Galicie  occidentale ,  et  le 
chamois  dans  les  moyennes  régions  des  Carpathes. 
L'ours  maritime  (  Ursus  maritimus  )  existe  ,  dit- 
on  ,  en  Transylvanie  ^  mais  l'ours  brun  et  Tours 
noir  sont  asseî  abondans  dans  les  bois  de  la 
Bukowine  et  de  la  Transylvanie  ,  dans  les  mojjts 
Sudètes,  les  plaines  de  la  Hongrie,  en  Galicie, 
et  enfin  dans  les  contrées  montagneuses  de  l'ar- 
cbiduché  d'Autriche.  On  y  poursuit  avec  achar- 
nement les  putois,  à  cause  des  dommages  qu'ils 
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occasionnent;  c'est  seulement  dans  rintentîon  de 
les  détruire  qu'on  se  livre  à  leur  chasse  dans  cer- 
tains temps  de  Tannée.  Il  n'existe  plus  mainte- 
nant qu'un  petitnombre  de  castors  dans  leDanuBe  : 
ils  y  vivent  isolés ^  sans  construire  d'habitations^ 
ainsi  que  sur  les  bords  du  Bug^  et  dans  quelques 
autres  fleuves  de  la  Hongrie.  Enfin  ^  nous  ne 
devons  point  oublier  de  citer  parmi  les  quadru- 
pèdes l'espèce  de  loir  qui  se  trouve  dans  la 
Styrie  et  la  Camiole,  et  que  les  naturalistes 
désignent  sous  le  nom  de  Myoxus  glis. 

Les  habitans  de  la  Styrie  y  de  la  Bohême  y  de  la 
Moravie,  et  des  parties  de  la  Hongrie  situées  sur 
les  confins  de  la  Styrie  et  de  la  Basse-Autriche, 
élèvent  beaucoup  d'oiseaux  de  basse-cour.  Il 
seroit  difficile  dé  se  faire  une  idée  de  la  grande 
quantité  de  faisans  qu'on  nourrit  en  Bohême , 
où  leur  chair  est  très  -  délicate.  On  rencontre 
aussi  dans  les  basses-cours  des  oies,  des  canards, 
des  dindons ,  et  enfin  des  coqs  de  bruyère  à 
queue  fourchue  (  Tetrao  tetrix  ). 

La  Styrie  fait  un  commerce  assez  lucratif  de 
chapons ,  d'oies  et  de  dindes.  Quant  aux  oiseaux 
sauvages ,  nous  citerons  l'outarde ,  la  perdrix  or- 
dinaire, la  perdrix  blanche  et  une  variété  parti- 
culière de  la  Perdrix  saxatiUs.  Nous  rappellerons 
encore  le  Tetrao  urugalluSj  lagopus,  le  Gjpqetos 
barbatus  des  montagnes  de  la  Transylvanie  et  de 
la  Styrie,  VAquila  chriscçtos  de  la  Styrie,.  plu- 
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sîeurs  espèces  d'alouettes,  entre  ea^tres  VJlauda 
flas^a.  On  ne  doit  pas  oublier  les  espèces  de  ros- 
signols que  les  Allemands  désignent  sous  \es 
noms  de  Syhia  philomela  et  luscinia.  Proba- 
Mement  elles  ne  sont  que  deux  variétés  qui  diflFè-» 
rcnt  seulement  par  la  taille.  Cependant  les  natu- 
ralistes allemands  assurent  que  leur  chant  est 
tout-à-fait  difFérent.  Parmi  les  nombreux  oiseaux 
qui  se  trouvent  dans  les  états  de  l'Autriche ,  on 
peut  encore  citer  le  Sjhia  alpina  de  la  Styrie,  le 
JParuspendulinuSy  biarmicus;  YePicustridactjlus^ 
le  Tentalus  falcinelhùs  du  midi  de  la  Hongrie^ 
YArdea  grus  ^  egretta;  le  Glareola  austriaca , 
et  enfin   la  Gallinula  pusilla. 

Parmi  les  reptiles  les  plus  remarquables,  on 
peut  distinguer  l'espèce  de  Batracien,  désignée  sous 
le  nom  de  Proteus  anguinus.  _  Cette  espèce  se 
trouve  en  Carniole,  dans  deux  grottes  souter- 
raines d'où  découle  une  eau  pure  et  limpide , 
près  de  Sittich ,  vieux  couvent  sur  le  chemin  de 
Weustadt,  à  huit  lieues  de  Laibach  et  du  village 
de  Weyer.  Les  habitans  du  pays  l'appellent  beta 
Riba  poisson  blanc  ou  zhloi^eshka  È.iba  j  poisson 
homme ,  parce  qu'il  est  couleur  de  chair ,  et  que 
ses  pattes  sont  partagées  en  plusieurs  doigts 
grossièrement  semblables  à  ceux  d'un  homme. 
Le  Protée  a  été  décrit  pour  la  première  fois  par 
Laurentî  (i).  La  description  qu'il  en  donne  a  été 

(i)  ,S(ynopsU  reptilium.  \mdoh  ^  1768. 
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faite  sur  un  individu  conservé  dans  Fesprit-de-^ 
vin^  çt  appartenant  au  cabinet  de  M.  Hohenwarth 
de  Klagenfurth.  Sartori  a  également  publié  (Quel- 
ques détails  sur  cet  intéressant  reptile  (i). 

Les  vipères  et  les  couleuvres  sont  fort  com— 
munes  dans  le  sol  humide  dç  l'Autriche*  On  y  en 
voit  une  espèce  particulière^ le  coluber  austriaciM^ 
Elle  offre  également  plusieurs  espèces  de  sala- 
mandres y  entre  autres  la  Salamandra  atra. 

La  pèche  est  en  général  très-^importante  dans 
les  états  héréditaires  :  elle  fournit  aux  habitans 
une  nourriture  saine  et  abondante  :  peu  de 
fleuves  sont  aussi  poissonneux  que  ceux  de  TAu- 
triche ,  et  le  Danube  est  peut-être  de  tous  les 
fleuves  de  l'Europe  celui  qui  donne  le  plus  de 
poissons.  On  en  pêche  aussi  beaucoup  dans  les 
différens  lacs  et  étangs ,  particulièrement  dans  le 
lac  de  Neusiedel  et  dans  celui  de  Balaton  en 
Hongrie.  Parmi  les  poissons  de  la  monarchie 
autrichienne^  plusieurs  sont  extrêmement  re-* 
cherchés  à  cause  de  la  délicatçsse  de  leur  chair. 
jVous  allons  indiquer  les  principaux  avec  les 
noms  qu'on  leur  donne  dans  le  pays  (a). 

Les  poissons   du  genre   saumon  méritent  la 

(î)  SaFtori.  Nùfytrwunder  der  Oesterreichissen  Kaiser^ 
tkums»  Wien^  1809^  t.  m,  p.  6o. 

(2)  Meidinger  a  publié  une  ichthyologie  de  FAutiicJbe^ 
*ou8  le  titre  de  :  Icônes  piscium  Austrias  indigenorum ,  avec 
des  planches  enluminées.  Vindob,  t.  1, 1785;  t.  II,  1386  j 
U  m,  1788;  t.  IV,  1790,  itt'foK 
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première  place,  parce  que  c6  sont   ceux   qui 
fournissent  les  mets  les  plus  délicieux.  Quelques- 
uns   ont    une    cbair   très -délicate.   Si    cela   ne 
présentoit  de  trop  grandes  diffîcultéi$ ,   il   seroit 
utile  de  les  transporter  dans  nos  yiviers.  Nous 
avons  essayé  pendant  notre  séjour  en  Autriche 
d'en  faire  parvenir  plusieurs  espèces  en  France  ^ 
entre  autres  le  Sandau  ou  Schitt  des  Allemands , 
le  Saumon  hucho,  et  leSaiblmgj  poisson  qui 
entroit  toujours  au  nombre  des  présens  que  les 
princes  de  Berchtolsgaden  Êusoient  aux  différens 
souverains  de  l'Allemagne.  Nous  avions  pensé 
qii^il  seroit  facile  de  les  transporter   dans  des 
bateaux  construits  de  façon  que  TeaU  pût  y  pé- 
nétrer :  nous  nous  proposions  de  faire  remonter 
le  Danube  à  ces  bateaux  jusqu'à  Elbingen  ou  Ulm  ; 
d'atteindre,  à  Taide  des  petites  rivières  collatérales, 
le  Necker  qui  passe  à  Manbeim,   et  de  venir 
ensuite  jusqu'à  Mayence  ou  à  Strasbourg.   Il 
auroit  alors  fallu  chercher  à  les  propager  dans  le 
Rhin.  Toutes  nos  tentatives  à  cet  égard  ont  été 
inutiles ,  et  nous  avons  été  obligés  de  renoncer  à 
un  projet  qui  ne   paroît  pas  susceptible  d'être 
mis  à  exécution.  En  effet ,  le  schîU  et  le  hucho 
sont  peut-<etre  les  plus  délicats  dés  poissons  d'eait 
douce.  Du  moins  les  voit-on  mourir  dès  qu'on 
les  sort  de  l'eau.  Ceux  même  que  nous  avions 
renfermés  dans  des  bateaux  pour  les  eilvoyer  en 
France ,  sont  morts  f^ute  d'espace. 
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Les  saumons  les  plus  communs  en  Autriclie 
sont  d'abord  Fespèce  ordinaire  (  Salmo  salar)  qixi 
abonde  dans  les  provinces  septentrionales  et  qu'on 
nomme  Salm^  Lacks^  Block.  La  truite  saumonée 
(^ Salmo  truUa)y  ordinairement  plus  grande  que  la 
truite  ordinaire ,  est  plus  commune  dans  la  Haute- 
Autriche  que  dans  la  Basse  y  parce  qu'elle  pré- 
fère les  eaux  vives,  quoiqu'on  la  trouve  aussi 
dans  plusieurs  lacs.  On  l'appelle  en  Allemagne 
Laxforelle  y  en  Autriche  Majforelle  oit^Mag^ 
Jbrelle  ^  en  Suède  Orlax  tuarspolj  et  en  ^A.n— 
gleterre,  Sahnon    traulL   La   truite    ordinaire 
{Salmo  jP«Wo ),  moins  recherchée  que  la  précé- 
dente, est  plus  commune  dans  les  eaux  limpides 
et  les  lacs;  c'est  la  Jbrelle  des   Allemands.   La 
truite  des  montagnes  (Salmo  alpmus)^  qui  atteint 
à  peine  53  centimètres,  'se  pèche  principalement 
dans  les  eaux  vives  des  montagnes ,  où  elle  est 
fort  recherchée.  Les  Allemands  la  désignent  sous 
le  nom  de  Bergforeïle.  La  salveline  (  Salmo  Sal" 
çelinus)  est  la  plus  exquise  de  toutes  les  espèces  du 
genre  saumon  ;  c'est  à  cause  de  la  délicatesse  de 
sa  chair  que  les  princes  évêques  de  Saltzbourg 
en  mettoient  toujours  quelques-unes  parmi  les 
présens  qu'ils  faisoient  aux  divers  souverains  de 
l'Allemagne.  Elle  vit  principalement  dans  les  lacs, 
et  abonde  dans  ceux  de  Hallstad  et  de  Gmunden  ; 
elle  est  cependant  encore  plus  commune  dans  le 
lac  de  Bar tholomé  près  de  Berchtolsgadea.  On  la 
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tonnoît  en  Allemagne  ^ous  le  nom  de  Saibling 
ou  Salfelingj  et  sous  celui  de  Schwarzreuter  lors- 
qu'elle est  fumée;  car  on  en  pêche  souvent  une 
telle  quantité,  qu'on  est  obligé  de  les  fumer  pour 
les  cbnserver.  Le  ÛLym.(^Salmo  tkymallus^  Asch 
des  Allemands,  est  d'un  fort  bon  goût.  Ce  poisson 
abonde  dans  les  rivières  des  montagnes  de  l'Au- 
triche. On  l'y  désigne  sous  le  nom  de  SprenzUng. 
On  peut  encore  citer  le  lavaret  (iSi^/mo  lai^aretus)^ 
Keinaukel des  Autrichiens,  Lavaret^  Gangfisch 
des  Allemands,  poisson  qu'on  trouve  dans  le 
Danube  et  dans  quelques  lacs  de  l'Autriche ,  par- 
ticulièrement dans  celui  de  Gmilnden.  Le  saumon 
de  SchifFermuller  {^Salmo  Schiffermulleri)  vient 
dans  les  lacs  de  la  Haute-Autriche  et  du  pays  de 
Saltzbourg.  Il  est  fort  rare ,  mais  très-recherché 
à  cause  de  la  délicatesse  de  sa  chair.  Les  pêcheurs 
allemands  le  nomment  PFeisreuter.  Le  hucho 
ÇSalmo  hucho)  Hatichforelle  des  Allemands, 
Huach  des  Autrichiens,  a  un  goût  exquis.  11 
atteint  quelquefois  une  assez  grande  taille,  et 
pèse  jusqu'à  25  kilogrammes. 

Les  rivières  de  l'Autriche  nourrissent  un  très- 
grand  nombre  d'espèces  de  carpes ,  presque 
toutes  bonnes  à  manger,  quoiqu'en  général  ce 
genre  de  poisson  ne  soit  pas  le  plus  recherché 
sur  les  tables.  La  bardelière  (Cjprinus  ballerius  ) 
est  une  grosse  carpe  du  poid3  de  cinq  à  sii: 
livres. 
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Lès  pêcheurs  du  Danube  regardent  cette  es- 
pèce comme   une  femelle  ou  une  variété  de  la 
brème.  Ils  la  distinguent  sous  plusieurs  noms^ 
comme   ceux  de  Blicke  ^    Blejre  et  de  Scheih 
pleinzen.   Les  Suédois  paroissent   la    connoître 
sous    celui    de    BUeca.    La  brème  (  Cjprimis 
brama  )  est  une  espèce  voisine  de  la  précédente. 
Les  pêcheurs   du    Danube    l'appellent    Bleye  ^ 
Brassen  ^  Flussbrachsen  tlBrarem  ;  c'est  elle  que 
les  Anglois  nomment  Bream ,   et   les  Suédois 
Srack.  Le  barbeau  (^Cyprinus  barbus) y  moins 
recherché  ^  que  la  carpe ,  se  trouve  principale- 
ment dans  les  rivières  rapides  ^  ainsi  que  dans 
quelques  parties  du  Danube.  C'est  le  jBar&e^  ou  le 
Flussbarbe  des   pêcheurs  allemands.  Le  vilain 
{Cyprinus  nasus)^  Nasenfischj  PlatZj  Schreiber  , 
AcliCj  Makrillj  Scheidujisch  des  Allemands^  vit 
dans  le  Danube.  La  tanche  (Cjprinus  tinca)y  fort 
commune  dans  les  eaux  dormantes  de  TEurope  y 
existe  aussi  en  Autriche.  Elle  n'y  vient  jamais 
très-grosse,    et  ne  pèse  guère  plus  de  q[uatre 
livres.  On  la  recherche  peu,  parce  que  sa  chair 
n'est  pas  très-délicate.  On  la  pèche  principale-* 
ment  dans  les  lacs  et  les  eaux  dormantes.  Son 
nom  allemand  est  Schleilie  ou  Schlein.  L'idbare 
{Cjprinus  idbarus)  >  Blutflusser  des  Allemands  y 
est  une  espèce  rare  d'une  couleur  grisâtre ,  avec 
les  nageoires  ventrales  d'une.belle  teinte  purpu- 
rine. Elle  habite  les  eaux  du  Danube.  L'aphyc 


EN   AUTRICHE.  5l5 

{Cyprinus  aphya)  est  une  des  plus  petites  espèces 
de  carpes.  Elle  n'atteint  guère  plus  de  la  gros- 
seur du  doigt.    On    la  reconnoît   à  son  front 
doré.  Elle  ne  fréquente  que  les  rivières  ou  les 
ruisseaux.  C'est  le  Spirling  des  Autrichiens  et  le 
GresUng  des  Allemands.  La  carpe  biponctuée 
{Cyprinus  hipunctatus)  ne  devient  pas  beaucoup 
plus  grande  que  la  précédente.  Elle  est  argentée, 
avec  une   bande  longitudinale  bleue.  Habitant 
principalement  les  eaux  vives,  on  la  distingue 
sous  le  nom  de  Jllandblecke  j  Russlaube  ^  Mein^ 
lauhe.  Le  goujon  {Cyprinus  gobio),  Grundling, 
Gressling  des  Allemands,  Greyling  et  Gudgeon 
des  Autrichiens ,  n'est  pas  rare  dans  les  rivières 
de   l'Autriche.     La   carpe    à   nageoires    rouges 
{Cyprinus  erythrophthalnus)^  RaÛiauge^Plaetzer^ 
Rothkarauche  ^  Rothurh^  a  le  même  goût  que  la 
carpe  j  elle  est  brune ,  plus  claire  en  dessous , 
avec  les  nageoires  rouges.  Le  coutelas  (  Cyprinus 
cultratus) ,   SuhUng  ^  Messerkarpfe  ^  a  le  corps 
assez  allongé ,  et  à  peu  près  en  forme  de  faucille. 
Le  carassin  (  Cyprinus  carassius  )  est  une  petita 
espèce  d'une    couleur  grise  sombre,  et  à  na- 
geoires bleues  ;  elle  ne  pèse  presque  jamais  plus 
d'une  livre.  On  la  recherche  à   cause   de   son 
goût  agréable.  Les  Hongrois  l'appellent  Corse  ^ 
les  Allemands  Karauthe ,  et  les  Autrichiens  Ge-^ 
rissel.  L'orfe  (  Cyprinus  orfus)^  dont  la  couleur 
est  rouge  et  les  éeaillçs  argentées,  est  distinguée 
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en  Allemagne  sous  les  noms  ^TJrf^  ^Orfe  et  d« 
Rothling.  La  dobule  (  Cjrprinus  dobula  ) ,  Dohel, 
Haessling  ^  Hassl^  pèse  environ  une  demi-liyre. 
Sa  couleur  est   grise  et  ses   nageoires   rouges. 
Elle  habite  les  fleuves ,    et  on  la  sert  sur  les 
tables  les  plus  recherchées ,  à  cause  de  la  délî— 
.catesse  de  sa  chair.  L'able  (  Cjprinus  alburnus)  ^ 
ff^indlauben  y    se   rencontre  plus  fréquemment 
que    l'espèce    précédente.     Elle    vit    dans    les 
rivières,   ainsi  que    dans  les   eaux    dormantes 
de  l'Autriche.  L'aspe  (  Cypririus  aspiits  ),  Schid 
des  Autrichiens,  Raapje  ou  Aland  des  Alle- 
mands ,  se  pêche  dans  le  Danube  ^  mais  elle  n'y 
est  pas  abondante.  L'ide  (  Cjprinus  idus  ),  Ner^ 
jftlng  ou  Erjling  des  Autrichiens ,  Spitzflusser  des 
Allemands ,  est  blanchâtre,  à  écailles  argentées 
et  à  nageoires  rougeâtres.  Elle  pèse  jusqu'à  huit 
livres.  L'amarule  (  Cjprinus  amarus  )  est  la  plus 
petite  de  toutes  les  carpes  j  elle  n'atteint  pas  uu 
poids  de  deux  onces ,  et  sa  longueur  va  à  peine 
à  deux  pouces.  Sa  couleur   est  grise  avec  une 
bande  noire.  Les  Allemands  l'appellent  NitterUng. 
On  ne  la  trouve  presque  jamais  ailleurs  que  dans 
les  eaux  les  plus  limpides.  Le  vairon  (^Cjprinus 
phoxinus  )  est  enfin  une  très-petite  carpe ,  à  peu 
près  delà  longueur  du  dpigt,  qui  vit  dans  les  eaux 
les  plus  pures.  On  la  nomme  en  Allemagne  Elritze^ 
Ellerling  et  Grimpel ,   en  Autriche  Pfritteji.  La 
carpe  grislagii^e  {Cjprinus grislagine) y  Pirlfuss^ 
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a  lïn  goût  peu  délicat.  Elle  vit  plutôt  dans  les 
lacs  que  dans  les  rivières.  La  carpe  à  grosses 
écailles  (  Cjrprinus  macrolepidatus)  gross  schap^ 
piger  Karpfe  ou  spiegel  Karpfe^  habite  le  Danube 
et  les  autres  rivières  de  l' Autriche.  On  la  re- 
cherche peu.  Ujeses  {Cyprinus  jeses^^  Jelitz  des 
Allemands^  JentUng  des  Autrichiens,  se  ren- 
contre ordinairement  dans  les  rivières  rapides 
de  Tarchiduchë  d'Autriche  et  de  la  Hongrie.  La 
vaudoise  {Cjprinus  lenciscus)y  TVeissJisch  y  Blick 
ou  Lange lerj  vit  dans  presque  toutes  les  rivières 
de  l'Autriche.  Il  paroît  que  c'est  à  cette  espèce  ^ 
d'un  goût  peu  agréable ,  que .  les  Anglois  ont 
donné  le  nom  de  Dace  ou  Dure.  Dans  quelques 
provinces  de  France,  on  l'appelle  Dard.  La  rosse 
(  Cjrprinûs  riUilus  )  pèse  quelquefois  jusqu'à  six 
livres.  Son  goût  est  très-agréable.  Elle  habite  de 
préférence  les  rivières  dont  les  eaux  sont  claires 
et  le  fond  sablonneux.  On  la  connoît  en  Autriche 
sous  le  nom  de  j4h,  et  en  Allemagne  sous  celui 
de  rothflusser. 

Les  fleuves  et  les  rivières"  de  l'Autriche  ren- 
ferment aussi  diverses  espèces  de  perches.  La 
plus  recherchée  de  toutes  est  le  Sandat  (J^erca 
luciopera).  C'est  un  des  poissons  d'eau  douce  qui 
ont  la  chair  la  plus  délicate  ,•  rarement  pèse-t-îl 
seize  livres.  Il  vit  dans  les  lacs  de  l'Autriche  ainsi 
que  dans  le  Danube;  mais  il  se  trouve  plus  abon-- 
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damment  en  Hongrie  et  en  Bohême  que  dans 
r Autriche.  A  cet  égard,  nous  remarquerons  qu'on 
pêche  bien  moins  de  poissons  dans  le  Danube 
près  de  Vienne,  qu'en  Hongrie  et  sur  les  frontières 
de  la  Bohême,  soit  que  ces  animaux  s'y  trouvent 
en   moins  grande  quantité ,  soit   plutôt   parce 
qpe  le  Danube  n'étant  pas  aussi  profond  auprès 
de  Vienne,  à  cause  du  grand  nombre  de  bras 
qu'il  présente  et  des  circuits  qu'il  forme ,  les  pois- 
sons s'y  plaisent  moins  qu'en  Hongrie,  où  ce  fleuve 
a  plus  de  pente  et  de  profondeur.  Les  Allemands 
connoissent  le  sandat  sous  les  noms  de  Schill, 
Schindely  Sandbarschj  Hechtlarsch^  NagniauL  La 
perche  Schraester  (^Perca  Schraester)^  Schraizer 
ou  Schrazen  ^  se  trouve  dans  le  Danube  et  quel- 
ques autres  rivières.  Elle  est  argentée  y  avec  des 
bandes  brunes. 

La  perche  Zingel  {Perça  zingeT)  ne  pèse  pas  plus 
d'une  demi-livre^  comme  la  précédente,  elle  a 
une  teinte  rougeâtre ,  une  forme  allongée  et  une 
chair  d'un  goût  agréable;  elle  vit  principalement 
dans  le  Danube.  Deux  autres  espèces  de  perches 
vivent  aussi  dans  les  lacs  de  l'Autriche.  On  peut 
d'abord  citer  \di  i  Perça  cernuay  petit  poisson 
argenté,  avec  de  nombreuses  taches  noires,  dont  la 
chair  est  assez  estimée.  On  l'appelle  en  Autriche 
Kautbarschy  Streuerbarsch^  PJaJfenlaus,  J^^  Perça 
JiuviadUs  ou  la  perche  de  rivière,jP/tt^^^^r^c//^  n'est 
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pas  rare  non  plus  dans  les  fleuves  de  la  monarchie 
a.u.tricliienne. 

JVous  dirons  peu  de  chose  des  autres  poissons 
qu'on  pêche  en  Autriche,  comme  Festurgeon 
oirdinaire  {Acipenser  sturio)  gemeine  Stoerr^  dont 
les  Romains,  qui  en  estimoient  beaucoup  la  chair, 
peuploient  tous  leurs  viviers»  Le  grand  esturgeon 
(y^cipenser  huso\  Hausenij  se  trouve,  comme  le 
précédent,  dans  le  Danube  ;  il  atteint  quelquefois 
une  longueur  de  aS  pieds,  et  un  poids  de  3oo  liv* 
L'anguille  (  Murœna  anguilla  )  Aaly  est  plus 
commune  dans  le  Danube  que  dans  les  lacs  et  les 
petites  rivières.  La  lotte  (^Gadus  lota)^  Threche^ 
Trucken  >  Aalraupe^  est  au  contraire  assez  rare 
dans  Jes  lacs  et  les  fleuves  j  on  la  récherche  à 
cause  de  son  foie,  dont  le  goût  est  délicieux.  Le 
brochet  {.Esox  lucius)^  Hecht  des  Allemands,  se 
trouve  partout.  La  barbotte  (jCobitis  barbatuld)y 
JBartgrûndel  ^  Schinerle^  Stus schmarte  ^  yit  dans 
les  ruisseaux  d'êau  limpide»  Quant  à  la  loche 
franche  ÇGobitis  taenia)  Dorugrundel/Stein- 
beisselj  on  la  voit  aussi  dans  les  ruisseaux 
avec  le.  misgurn  {Cobitis  fossilis)^  Bisgurn  des- 
Autrichiens.  Le  Beissker  ou  Heitker  des  Alle- 
mands ,  petite  espèce ,  vit  dans  les  marais  :  on 
en  mange  la  chair,  quoiqu'elle  soit  un  peu  durer 
Enfin  le  ms\  (^Silurus  giunis)  y  le  plus  grand 
des  poissons  d'eau  douce ,  n'est  pas  rare  dan^ 
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le  Danube  ^  ainsi  que  dans  les  autres  rivières  de 
TAutriche.  On  le  désigne  dans  le  pays  sous  les 
noms  de  Pf^elsj  Schaden  et  PFall/isch. 

Les  cantharides  sont  devenues  ^  depuis  un 
certain  nombre  d'années  ,  une  branche  asses 
étendue  de  commerce  pour  les  comtés  de 
Zemplin  y  d'Abanjwar  et  de  Scharosch.  Quant  aus: 
abeilles,  on  n'en  voit  un  grand  nombre  que 
dans  la  Honnie ,  TEsclavonie ,  la  Croatie ,  la 
Transylvanie  et  la  Galicie.  Il  en  existe  très-peii 
dans  les  provinces  allemandes  des  états  hérédi- 
taires. A  peine  compte-t-on  45,ooo  ruches  eu 
Bohême  y  tandis  qu'il  s'en  trouve  54^ooo  dans  les 
districts  militaires  de  l'Esclavonie ,  et  107,226 
dans  toutes  les  frontières  militaires  réunies  ; 
savoir,  10,109  ^^^  ^^s  frontières  du  comté  de 
Warasdin,  55,107  dans  celles  de  l'Esclavonie, 
27,194  dans  celles  du  Bahnat  et  i498i6dans  celles 
de  la  Transylvanie  (i).  Les  Moraviens  s'adonnent 
aussi  ^  l'éducation  de  ces  insectes^  c'est  dans  les 
provinces  que  nous  avons  d'abord  nommées  qu'on 
les  a  le  plus  multipliées.  Les  forêts  en  sont  remplies. 
La  cire  et  le  miel  qu'elles  fournissent  forment 
l'objet  d'un  commerce  considérable. 

JL^éducation  des  vers  à  soie  ne  prend  quelque 


(i)  Faterlaendische  BlaeUer.  Jarhrg.  1811, n*  22,  p.  i3i« 
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importance  que  dans  la  Hongrie,  TEsclavonie  et 
la  Croatie^  particulièrement  dans  les  districts 
militaires.  Le  produit  de  la  soie  qui  y  a  été  récoltée 
daa^l'espace  dahuit  années  s'est  élevé  à  694,000  L 
dans  ces^rovînces  seulement.  D'après  les  tables 
comparatives^  otf  peut  facilement  estimer  la  quan- 
tité qu'ils  en  ont  donnée  pendant  ces  huit  années. 
Leur  rapport  annuel  s'élève  à  un  peu  plus  de 
7,5oo  livres. 

La  cochenille  polonoise  {Coccw  pplonicus)  est 
im  insecte  parasite  qui  vit  sur  les  racines  du 
Schleranthus  perennisj  de  plusieurs  Arenariaj 
du  Cerastium  arvense^  de  YAsperula  cynanchlna, 
de  YHieraoium  piloselld  et  de  la  tormentillé.  On 
l'appelle  aussi  quelquefois  Coccus  radicum.  Elle 
se  trouve  en  Pologne,  en  Moravie,  en  Saxe, 
en  Bohême  et  même  en  Autriche,  On  s'en  servoit, 
avant  la  découverte  de  la  cochenille,  pour  la 
teinture  en  rouge.  Plusieurs  teinturiers  ont  voulu, 
il  y  a  quelques  années,  .en  ramener  l'emploi; 
mais  ils  ont  été  forcés  d'y  renoncer,  à  cause  de  la 
couleur  terne  que  donne  cet  insecte.  Ils  la  tiroient 
de  Lemberg  en  GaKcie.  Maintenant  on  ne  la 
rencoBitre  plus  dans  le  commerce,  ainsi  que 
plusieurs  savans  de  Paris  semblent  le  croire*. 
M.  Schlutz  a  fait  en  1771  quelques  expériences 
pour  prouver  qu'on  pouvoit  l'introduire  de 
nouveau  dans  l'art  de  la  teinture  et  la  phar- 
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macîe;  maïs  il  n'a  pas  trouvé  de  partisans  (i). 
Enfin  il  faut  bien  se  garder  de  confondre  avec  la 
cochenille  de  Pologne  une  substance  gompieuse^ 
mêlée  de  vraie  cochenille  d'Amérique,  ou  colorée 
par  cet  insecte ,  que  l'on  vend  en  Allemagne  sous 
le  nom  de  sylvestre  d'Augsbourg,  ou  de  cochenille 
polonoise.  Cette  niatière  est  évidemment  com- 
posée, et  peut  tout  au  plus  servir  aux  teintures 
grossières. 


(i)  Ses  expériences  sont  insérées  dans  les  Actes  de  la 
Société  économique  deLeipsick,  vol.  1 ,  1771.  La  meilleure 
notice  que  nous  ayons  sur  le  Coccus  polonicus ,  se  trouve 
dans  les  Actes  de  la  Société  d^Upsal ,  année  1 748 ,  sons  le 
titre  de  :  E.  T*  Burchardi  Epistola  cul  cl.  vinan  C  Un^ 
nœumj  de  Cocco  polonico ,  37  sept.  1747* 
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